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RÈGLBIIENT DE U COHHISSION 



ADOPTÉ DANS LA SÉAKCE DU^ 20 NOVEMBRE 1&56. 



NT ET OlGAMSATIOlf Dt LA SOClili. 

t ' 

AiiTiCLE La Commission établie à Bourges, par arrêté de M. le 
Préfet du Clier. en date du 47 septembre 18 J9, est constituée en Société 
et conserve le nom de Commission hislorique du département du Cher. 

Abt. 2. Elle a pour but la recherche . l'étude, lu descriplïon et la con- 
servutiou de tous les inooumeDls et aniiquités, de quelque nature qu'ils 
soicQi, que possède le département, et qui se rattacbeut, soit par leur 
édiflcailen, soit par les soaveidrs qa*ils nppeHeol, aus dUTécentes époquei 
de rbistoire eo géoénl ou da paya en particulier. 

Aa». 8. La CoomiiasIOQ tient ses séances tous les mois à des Jean di> 
terminés, dnns le local que M. le Préfet met à sa dlqKlsflioii« coitfiBiili^ 
ment à l'art. 8 de l'arrtMé préfectoral sus-indiqué. 

Outre SCS séances ordinaires, elle en peut tenir d'eitraordioaire^ aH |^ 
a lieu. 

A&T. i. La Commission s'interdit toute discussion puliiique. Les séan- 
ces sont uniquement consacrées à l'archéologie et à l'bisloire générale et 
locale. 

Ait. tt. La Gommiasieii se compote de Membres lltidainii de Meiobiee 
honoraires et dé Membres oorrespondaDls pour chaque eanlOQ dii dépai«* 

tement. 

Aat. 6. Les Membres tttnlaires sont cent dool la résideoct est habi- 
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lucllemciit Hxrc nu siège (1a h Socic'té, et qui composent lo penoninldè 
SCS séances. Leur nombre est fixé à trente. 

Abt 7. Nul ne sera admis comme INIembre litulaire, s'il n'est connu 
comme se livrant à des travaux historiques, littéraires ou artistiques. 

Ait. 8. Le Membra litulalf« sm BOamié sur une denaode écrite, 
adicttée par lui au Prâsfdaat, et appuyée par trois Membres ttUiIaIres. 

L*adinisBlbn aem portée 4 l'oniit du Jour de la séance qui suivra la 
proposition , et il sera statué an scrutin secret, c«Hiune il est piescril à 
l'art. 23 pour les Membres du bureau. 

Arl. 9. Les Membres honoraires sont de deux sortes : d'unfi pnri, îe» 
anciens Membres (itulaires qu'une circonsinnoe quelconque aura fart sor- 
tir de la Comrni>Mon, qui désire néanmoins, ne pas tire privée de leurs 
serviceâ ; de 1 autre, les personnes qu'elle voudrait s'adjoindre, et qui par 
leur éloignement babltnd du département ne ponrraieiit eô Mra partie i 
uo tnin Um. 

Leur nombre est Uinihé. 

Avr. 10. Leur candidature est présentée par tiois Membres tllulalrea; 
et le vote a lieu par assis et levé, séance tenante; I moins que trtrf» 

Membres ne réclament le scrutin secret. 

Abt. H. Pour radmissioo des Membres correspondants, dont le nom- 
bre est également indéterminé, il suflll de la présentation faite par deux 
Membres titulaires ou d'une demande écrite appu>ée par un Membre titu- 
laire. 

li y sera statué comme pour radoiisalon des Meoibreft bonoraires; • 
An. 13. A^ de l'admission son donné au Membre nouvellement leco 
par le SccrélalrB-ârebiiriste. 
AuT. 13. Toute personne non admise ne peut se représenter à TélecllOQ 

que six mois après sa première présentation. 

Abt, 14. Tout Membre titulaire est tenu de fournir, au moins une fol» 
par an, un rapport ou un. travail quelconque sur un dt> joints d'archéo» 
logie ou d'histoire qui font partie des travaux de la Commission. 

Art. il>. Tout Membre titulaire qui cesse d'habiter la ville de Bouiiges,. 
perd de pldn droit son titre, et il sera pourvu i son remplacemeuL 

Aet. 16. Tout Membre titulaire qui , sana a'étre excusé , aura manqué 
Irois jAmses «oNsdntlAws poom être rayé de la liste de la Sodélé par un» 
délibération prise au scrjtin aeeret. 

Aat. 17. Tout Membre correspondant est invité à présenter cbaqufr 
année un travail à la Commission. 

Le Membre correspondant qui, étant mis en demeure de fournir quel- 
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i}ue renseiguetneot, n*auni yus rù^joudu dans les deux mois sera rayé de 
laNsle. • 

Ait. 18. Toul Membre en général est iovUé i communiquer tous let 
lUta retatifs aux monomenta et anUquités qui viendraient à an connala- 

sance; h donner avis de toutos les découvertes Aiiles par suite de fouillée 

Kpi'cialcs ou de travaux accideiilcls; h produire le dessin de chacun dee 
inonumcn's exi'^ttint dans la localité qu'il hubilej eofia à provoquer Jet 
mesures qui lendraienl à leur conservation. 

Aet. 19. Les Membres correspondants et honoraires qui assbteroat aux 
séances jouiront des mêmes droits que les Membres Utulalres et auront 
Yoix déliliétiallve. 

An, 90. Lea Membrea dea Sodétéa aavanlea natloMlea et étnngèrea 
pourront, avee rautoriaelion do Présidant de la Comrnisaioii, aaslster axa, 
aéaneea. 0 en sera de même dea personnea étrang&res à la Commissi<m 
qui voudraient faire des communications .ou lire un mémoire. Toutefois 
TT^émoires devront être dans ce cas communiquéa préalablement à 
M. le Président 

M. 

OOMrOSITIOA 110 tOBBiO. 

Anr. 21. La Commission est administrée par un Bureau composé d'un 
Président, d'un Vice-président, d'un Secrétaire-Arcbiviste et d'un Tré- 
sorier. 

Asij. i'I. M. le Préfet du Cher, sous les au&pices duciuel ia Commission 
historique a été établie, en est le Présideut né. 

Aar. S8. Le Viee-Piésident/ le Seerétaira-Areblvlsle et te Trésorier 
aont nommés toua lea ana au acrutin aecret cl à la majorild des soiftagea* 

Aar. S4. Pour toute éleelton II fiiut qu'il j ait au moins la moitié phis 
un dea Membres titulaires présents. A défaut de ce nombre, l'élection 
5era remise à la séance suivante, dans laquelte II J aera |irOcédé i condi- 
tion qu'il y aura dix Membres présents. 

Abt. 25. Le renouvcllcmcnl intégral des Membres du bureau a lieu 
tous les ans ù la séance du mois de décembre. Ils sont indéfiniment rééU- 
gibles. 

Aaff. i6. Les délibérations de la Gtommisaioa aérant prises à la m^lo- 
Hlé dea Membvea présenta qui, en aucune clrconslance, ne pourront dé- 



IT 

libérer valablement s'ils sont en nombre moiiidro que dit. £o cas de 
partage la voii du Président sera prépondérante. 

. ATTinnion an miMM m nua*. 

AsT. i7. Le Présidexit, ou à son détuui le Vicu-Président, diri|te les 
Mviin Û» la Comoibdoa. Il a la police dee séancea «t ordonnanet tooa 
ta méoMiires de dépenses qui lui sont présentés par la Trtsoriar. 

Aav> SB. Eo l'abieiica du Vioa Présidant le fauteuil est aoeupé par la 
dojan d'ftge. 

Aat. S9. Le secrétaire-Archiviste est chargé de la rédaction des procès- 
verbaux des délibérations de la CcrnrT]i<'?inn, qui après leur adoption «Mli 
ioscrils sur nn registre aiïccté à cette destioalion. 

Il est en outre ciiargé de la corr- ^j ondancc, et fuit les convocaliOQS 
pour les réuiiioDs périodiques cl exlraoniinaires. 

AsT. 30. Il présente choque année te rapport des travant de la Com* 
mission pour èlra transmis & M. la MInisifa da rinlérieor, ainsi qu'il csl 
piescrit par l'art. 4 dt rarrêté da M. la Préfet, du 17 f^embia 1849. 

AsT* 81. Il est eneere chargé du taSa das ardilves qui se composent 
des livres, brochures et dessins déjà recueillis ou qai seront envoyés à la 
Commission soit par MM. les Ministres de riiiiéricur et de l'InslrucUon 
publique, çoit par les Sociétés savantes avec lesquelles la Commission est 
ou se meltr.i en reiatîon. ' 

Abt. 3i. En cas d'absence ou d'empêchement du SccaHaire-Arcbiviste, 
il est remplacé par le plus jeune des Membres titulaires. * 

Aav. 8S. Le TMsoijer est seul djargé da la recette des fbnds de la 
GoBunIssIon dent il demcufe d^HMltaira. 11 acquilte loua les mémoires 
oidonnaneés por la Présideot. 

AaT. 34. Chaque année, à la séance du mois de décemlirer aveat quil 
soit procédé au renouvellement des Membres du Bureau, il présente le 
compte ()cs rprette< et dépenses pour l'année courante et prépare le bud> 
get de l'un née suivante, ' 

Abt. 35. Aucune dépense pour frais de fouilles et explorations ne sera 
allouée si elle n'a été autorisée par la Commission. 

Ait. 30. Chaque Membre Utnlsln sent tenu de payer anonetleroent aux 
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mois dfl novembre ou déeeinbrc entre lee mains do Tréeorier, une eotiaft* 
tioii de dix francs. 

Abt. 37. Le refus de la eotisation sera eooMré comme une démisiioa 
aprèa dûrMou du bureau* 

M. 

TEAVAUX DZ LA CÛMUISSIOII. 

Abt. 38. A chaque séance, après la Iccfnre el l'adoption du procès- 
verbal de la séance prccédenlc, M. le Président, sur les commuoicatioas 
qui lui auront été faites, n-alcra l'ordre du jour [lour la séance suivante. 

Toutefois la première licure des séances, après Ja lecture du procès^ 
verbal, eera consacrée à celle de la eorrec|»ondance oo aui communica* 
tions verbales, et le surplus aux lectures mises à l'ordre du Jour. 

AaT. 39. La Sodélé peut charger un de ses membres dto loi foire un 
rapport écrit sur un ouvrage qui loi sera offert, ou sur on o1^ d*arl on 
d'antiquité qui lui aura été signalé on eommuiUqué. 

Abt 40. Tous rapports el documoni? et toutes correspondance?, eu 
original ou par extraits, devront ^tre, apros lecture, remis à M. le Secré- 
taire-Archiviste de la Commission, (jiii prendra soin de les classer. Il en 
sera de même de toutes les cummumcutiuns relatives aux aoliquitéâ du 
département. 

Ait. 41. La Commission publie, sous tes noms doMIslAipjfoMilIftie 
MontMMntel et wekMogi^ du CAer, et de Jlitfaioires <f e te CommMaÊ^ 
le double résultat de ees imTaus. ' 

Aut. 43. Elle se réserve, lorsque ses ressources finaneières le lut per- 
mettront, de publiera part les pioccs-verbuux de ses séances et les notices 
à elle fournies qt^e Icjr nature M permettrait pas de faire entrer dansua 
des deux recueils cinJcssus, 

Abt. 45. Deux exemplaires de ces pul lira'iions >(-:oiil adressés à chacun 
'de MM. les Ministres de l'Intérieur ci de i inâiruciioo publique; et un 
exemplaire sera délivré gittuitement à chaque Membre de k CoramlsefaB 
et à cbaque Membre du Conseil général. 

Ait. 44. Une Sous-Commission de trois Membres, éhie par là Commls- 
sioo à la simple majorité des Membres présents, et renouvelée chaque au-, 
née par tiers à la séance du mois de décembre, est cbaigée de réviser avant 
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rim))rc5<;inn le numéro du Bulteiin-stfUistique dont la Sodété aun déddé 

la publication. 

Art. 45. Celte Sous-Commission examinera en outre les roaouscritBdes 
mémoires à pnblif r. Elle fera dana le mois un rapport sur ropportunitA 
4e tte pnblicatloD. Le vole sur les œndoelom de ee npfom ton Uea en 
eenttinaeeret 

An. 46. Les séances de la Gommlsiioii sont suspendues pendent les 

mois de septembre et octobre. 

Ait. 47. Les objet?, de qneNjuc nature qu'ils soient, q^ii provîcnfîront 
des fouilles e.%écutées par la Commi^'^îon lui ai>i)ar1io[if1roiit exclusivement 
et seront conHés à la surveiilijoce du Secrétaire-Ârcbiviste, sauf à teur 
donner ultérieurement une desliuation. 

Art. 48. En cas de dissolution de la Société, ou toutes les fois qu'elle le 
Jugera convenable, tes objets qui lui appertiaidnMit seront répartis, suivant 
leur nature, entre le Nuiée dépsnemental , les archives do d^^iailement, 
les aicbives communales et la BtbHothèqoo de la ville. 

Abt. 49. Il pourra ftim apporté des modifications an présent règlement 
sur la propositioq du bureau ou de six membres en dehors du bureau. La 
discussion n'aura lieu à oe snjet que <1nn« une s^anre nllérieure. Les 
Membres titulaires en seront prévenus dans la lettre de convocation. 
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MODlf iCATiûNS AU BÉGLEUENT 

GOMfillSSlOi^ HiSïOftiaUfi 

BN DATB DU 90 NOVEMBRE ISSA. 
AftTtcLi nniiit. 

Les articles 41, 42, 43, 44 et 45 du K>glement de la CommissiOD hiS' 
torique du Cher, en date du 30 novembre 18S6, sont remplacés par tes 
dispositions suivanttt : 

I sftTicu 41. L« Comniisdon publie, tout les ans, aoos le titre de : 

Mémitim et procès-verbaux de la Commission historique 4u Cher, un ?o- 
luine qui coutiendra: l«d;ins une première partie les travaux ou mémoires 
donirinsertion aura été auiorisée suivant le modo prescrit en l'ortlcle 45; 
2» dans une seconde partie les procès-verbaux de ses séances, rapports, 
notices et tous autres documents que leur pau d'étendue ne permettrait 
pas de Xaire entrer dans la première partie du volume. 

• sancu 41. La Commisdoo |Hib1fe en outre, tous les mob^ un Inl- 
leiln sommaire do ses séances qui son mmsé por lo seciéiaire I chacuD 
des membres tilotalras et coitespondinls. 

" he secrétaire est encore chargé de faire publier dans les Jmimaux de 
Bourges, chaque fois que la Commission l'aura décidé, tout ou partie da 
procès-verbal de ses séances. 

• AsiicLB 43. 11 sera adressé deux exemidaires du recueil snnud de la 
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Cummis5iuu au mitiustèrc ('c Tintédcur, au miiitsièro de l'instrucUon pU* 
Uique et A It aaliie de Bourses, lia exemplaire een mah h ebique 
roembre de la CoiDmiMioo, & choque membre du Ceonett gfoirel dn 
Cher, tu Musée départemeDloî et à Ui biblfaillièqne de Bourges* 

a ABTicLB 44. Uos f ous-commisslon de cinq membres, dite comité de 
rédaction, est dlue par la Commission à la majorité de ses membres pré*^ 
sents cl renouvelée chaque nnnée à la séance du moi? de décembre. Le 
président de ce comité est immédiatemeut élu par les membres qui le 
composcjit. Les memlresdn comité seront ind»5fîniinent réélisiblcs. 

t 11I1CL.Ë io. Le comité de rcducUon examiuc lous les travaux ou mé> 
moires déports sur le buiesu de te GommissIoD et que It GeoHiiiiiloA 
elle-fliéroe lui leovoie. Le comité vole ou scnitlo secret pour redmissieii 
définitive, l'admission à corraetion, ou le r^ de chaque mAnoire. Le 
piésident dn comité donne coonaissance à la Commission, dans l'une de 
ses plus prochaines séances, du i^suHat de l'examen, mais sans Jamais 
îDOtiver les décidions d'dii rvfct. Le proers-verbal el le bulletin sommaire 
mciii ioiincal seulement le titre du mémoire r^eté sans indiquer le nom de 
son auteur. 

» 5i l'auteur d'un mémoire rejeté pemâlc a eu dcmuuder la iiubiicaltoo, 
avis en sem domié par lui au aeerétaire de te GcmimiBsIfa qui en pié» 
viendra les membres titulaires dans la lettre de convocation de la plua 
iwodieioe sésnce. A cette séance, une lecture du méasotre aura lieu 
devant la Commission qui statuera en dernier ressort. Les membres da 
comité de rédaction prendront part à ce vote qui ne pourra être iofl^ 
mat if de la décision du comité qu'autant qu'il réunirait ks dsoi tien OU 
moins des voix des membres présents. • 

Aincu S. 

Les dispositions cl-dessus des iKHiveaux articles 41 , 42 et 43 ne aerool 

exécutoires qu'à partir du mois de novembre i8G2. Celles des nouveaux 
articles 44 et 45 le seront imrnc îiatement et le comité de rédaction, 
appelé à fooctioaner en cette année 1862, sera élu dans la plus procifaioe 
séance. 

Enfin, la Commission publiera cette année : 1* le buileiin sommaire 
dont H est parlé en l'arlide 18; f* les pracèt^verbaux de aes sésncos 
Buivant'le mode pnscrlt an mémo arUele ; S» la fin dn deuxlènw volun»' 
inachevé de ses roérooiree en j eomprenant les pnwèe^veAanx dé aea . 
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•éances depuis te Jour de la foodalioa delà ComniiaBioii» lesquels proeèe* 

verbaux seront résumés et analysés pttle eomilé de rédaction. 

Le règlement du 20 noxcmbrc 1856, avec les modiOcations apportées 
aux articles 4t, 42, 43, 44 et -45, sera inséré en tote du deuxième volume 
des mémoires et adressé avec ce volume à tous les membres de la Com- 
mission. 

Feu et adopté par la €opiininloii CD sa séance du 18 JaiDct 1861. . 

Lt Préiide$U dê la (^oMaUMeaiy 

CAILLAUD, 
Vicaire géaéial. 

Le Secrétaire de ia CommistUm, 
BLANCQ£T. 

Bouiiges, te 4 février 4863. 

Te et innevé : 
It PAOLEE-iriVOT. 



USTB GÉNÉRALE 

DES MEMBRES DE LA COMMISSION HISTORIQUE DU CHER. 



bureau <U la Cammiuion. 

IDLle Paifrr m Cueb, ïrésuient-ni. 

C&iLL&OD jl'abbè), vicaire-général, VioO'Frétiiei^, 

• Jffmftfet Aonofsircf* 

MM. BiiTASM^euM ^ Angute à Puk. 

ffiiMMw (MlyDodenf^Mèdeciii h. S iinl-BeD6tfr^-Saiill Ondf^* 

BoAt, Con&ciDer à la Cour impériale de Bourgw. 

BoDCBER DS PtaiaES, PT&Mdenl de la Société d'ëmulatioa d*All»evill«« 

Caomokt (de) oorrcsp<Hidaiil ét rinilitii^ àCBCn. 

GuMi (Chaiiet la), anciai Prèaideai da U Société de» antiqnaint te 

rOoesL 

Clément (Pierre), attaché au Muustèrede» finances, à Palis. 
CocBET (l'abbe), InspcKiteur des Monumoil» Ustori^ies de b SdM-bl^ 
à Dieppe. 

GMHnn (COM), VicBiie4;éii«nl da VMébà de Hawi^ PtoêiidMit da la 

Sodètè aidiéolofl^ de la Nièrre. 
DlDtON aînf , PtnJ.i^-t.nir des Anna/cs arc/it'o/ogiçKCJ, à Paris. 
DcBROc i>F SL<iANi,Ls, ConsciUer de Préfecture, à Nerere. 
GiaAfiiwx (le baron dbJ, SoGiélaMtoéral à U Fkéfectan de ta W»- 
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Jaldew (le comte), ancien Ministre Iravaui pubUc», à Paij«» 
Uiim DB iA Salle, propriébirc à Uuis-Dessous (Indrei. 
LmiiG*!, anden Aitàivisttt de rindir, à Châteauroux. 

MAOSSAm.^ f\- Ferdinand Mï, àlhiiaaçai.(liidirt 

.Meimer, Sous-Préfet à AraMon rVonne). 
KnhMÉ Annanai, Avocat, attaché att MinhlAm A. 
WDOT, Maire de Variy, 

BAfMâL (Louis), Avocat^énéral à la Cour de Caseation, à Paris 

"ÎX^r «^«^ impérial,' à Oan^y 

S..riTfiA!T (le O Georges de} prr-priétaire à Touiy (m*fi»). 
Tremblais (de i.a) ancien Sous. Préfet, à Pari». 

Vottw (Tafabé), Cuvé àD(ii»Bdk{lBdi^ 

Xembru Htutairts. 

loi. AcHET, Avocat. 

Barbereal- père, A rrhi\ iste honoraiï*, 

BaiMauu fila, Arciiinsle du Cher. 

BuncBET, AwbMw da Saert-Cœur, 

Boi RDALoiE, i^jclnt à It Haine de Bourse». 

BoTEB, DiLliothécaire-Adioint âm U wMf 

BcBûT OE KtB'^rRe, Kyo^m 

BcssiÈae^Ardutectd. 

CiitLAOi», Vicaire-tiénéraL 
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NOTICE 

LES PIERRES SÉPULCRALES 

DU CIMETIERE DES CAPUCINS 

DË BOURGES. 

Faii mm. hiver de BEAUVOIR & BOYER. 

HENSHE* TITULAIKES. 
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Uiyiiizeo by GoOgle 



M. de L« Chauasée « ihiis m notice sur les aépultiircs gallo-nwiaiiMi éi 
faubourg Chsrlet, & Boum (1), a émis ropfniOo qu'elles Indlqnsieiil 

l'emplaeemenl d'ua cimetière antique consacré à rense^'dlaseineiit dei 
pauvres d'Avaricum , tnii'lis iiuc les riches avaient leur champ de npOê IB 
midi de la ville, au lieu dit le Champ-âe-Foire. 

Avaricum parait avoir étc nbonrlanimmi pourvu de nécropoles durant la 
période de la dominatiun rom;iiiic. Outre les deux qui viennent d'être citées, 
on CD connaît une troisième au champ dit de$ Tombeaux, sur la route de 
Bourges fc Issoudtm; ainsi que de l'anlre cAlé de cette même route, presque 
en face; encore un cimetière sur la butte d'Arcbdel, presque sur Tem^ 
cément du cimetière actuel de Soint^Lasare; eofln des découvertes asaei 
récentes ont révélé remplacement de nombreuses sépultures sur le lieu qui 
sert encore nujnunî'hul au même usace, dans le voi'^in.T-c (Jccelul où M. do 
La Chaussée constatait la présence de celles qu'ii a déentes. 

En janvier 1857, M. Bourdalouë, adjoint au maire de Bourges et membre 
de la Communion historique du Cher, apprenant que des débris sculptés, 
des bières sépulctales et d'autras objets (2) avalant été déeooiaili par ki 
ouvriers employés ans travaux d'agrandissement du efanettère deaCapoeiMy 

(1) Cf. le l<î volume de ees Mèmoirti, 1^ {wriic, (dgcs sut) ci «uivaaici. 
(39 Entre raifo» |ttiltit Mes de vrrre Usse amiMct es bee de enne et 9m 
l>eKrlcs cemmaMSt 



i*emprassi^ tiec boo lèto habituel, de tes fUre transporter au Musée dépai^ 
tementil} en exhortant les ouvriers, qu'il iatéressa par une gratiflcilkNI, à - 
conserver et mettre fnî.-neusofncnt à part tous les frnj.'rncnts qu'ils rencon- 
treraient l orianl la ir:jcc d un iraxoil antique Tes premières découvertes 
Turent sucri s^ncment suivies d'autres de même iia'tTc; rf, ^rràce aux soins 
qui furent pris, les objets eu provenant se sont depuis lurs augmentés au 
point de ooosiituer une pelUe coOeeiien d'aatmt plui hriéreHMuite à étudier 
qu'die i ftit ioolever une quesfioo particulière. On s'est demandé ai le 
dmctfftre de Cbaiiet tt*apu eu plue d'étendue 40'n n'avait d'abord été Bup> 
posé, s'il ne s'est pas prolongé au sud dans les champs qui bordaient naguère 
celui Capucins, et qui, dcpuia quelques années, ont été renrermés dans 
le irn'rne enclos. Autrement, il y aurait en, ?emble-l-il, à proximité l'un de 
l'autre, i>ur ce point de ronrienne ville, deux lleuv de sépulture, séparés 
peut-être par une voie antique doni ia trace a pu se perdre; circonstance 
qui s'accorderait d'ailleurs avec les habitudes romaines, qui étaient d'ense- 
veKr les morts sur le boid des diemine. 

Quiaiatoos cependant que des découvertes d^ vleQUes de plusiciin 
siècles aignabient i cet endroit l'existence d'un cimetière détruit, sans pré- 
ciser l'époque de cette destruction. Catheriaot, dans son Awrpeisovferrala, 
parle de bières trouvées aux Capucins. On se rappelle aussi en avoir déterré 
près de !n, Inr? de la confectioa du chemin de Boui]ges & Nevers qui longe 
le cimetière actuel. 

Quoi qu'il en soit, ces pierres méritent la mention spéciale que aous nous 
proposons de leur consacrar id, en joignant h la description que nous allona 
en laira celle de quelques autres débris de mème.nature précédemment 
découverts an même endroit, et qui appartiennent à notre conftèra M. Oo^ 
montet Près de ceux-ci seront mentionnés égatemeni quelques entras 
débris moins importants peut-être, mais d'un caractère différent, bien qu'on 
les ait trouvés ensemble. Quant à ces derniers , il n'y a guère à douter 
qu'ils n'aient été empruntée d'ailleurs et transportés là où on les retrouve 
at:\iourd'bui. 

Avant tout, et pour ne nous occuper que des s>tèles on peut dire qu'elles 
sont les analogues des pierres sépulcrales d'Allicbamps gravées dans le 
Beemii d'mtUgvitéM de Caylus (I), et reproduites ensuite per PaUel, qui 
en a donné une description au tome l« (p. 9| de sa WmmUê hùMn 4m' 
Bmrff. EBn nppelint cellea trouvées en si grand nombre à Autun (!) et 
enfin les pierres d'Alléan décrites et dessinées dans notre I*' velome (S). 

(I) Tanein,!». tôt, 

(K^ Autun archeoLf p. tt iainnits, 

W I** Partie, pages 130 et soUsoim et pl. I à XX. 
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Si cette découverte ti'« pas toute rimportanee de celles d'AllIchampe et 
d'Alléan, elle vient au moins conslaler les inCmcs habitudes, les mêmes 

usages, et l'identité que présentent la disposiiion et le faire des sculptures 
indique, pour les uoes comme pour les autres, une confeclioa cootem- 

pomiiio de dnle, 

IVous allons procéder à leur «Icscriptîoa en fui\aat a peu près l'ordre 
des plaBdios. Fefeons obswver ttuleïneiil que toutes cet stèles piésentcnt, 
suivant Fusage, raspecl d'un petit monument figuré per deus pilastres que 
réunit au sommet une arcature sunnontée d*on frooton Uiangulaim. 
L'espèce compiis entre les pilastres est vide et lisse dans quclqueoHines 
d'entre eltes; dans les autres, il est occupé par une on plusieurs figures en 
demi-reiiof, et, comme toujours, placées de face. 

Le groupe dessiné pl. I indique que la tombe qu'il recouvrait était celle 
de deux éjioux. Ils sont représentés debout sous une arcature rayonnante. 
ha Ëi^oe de l'aUection qui, pendant leur vie, uui^sait ces deux personnages, 
ta main de la femme repose lamiiièranent sur l'^ale du mari. La plerré 
csttiis'mutnée^ caries tMes etlcs pied» desdeux époux, ainsi qoeles pHastrea 
latéraux, ont disparu. Elle conserve encore 0"*,IS« de taauteur sur 0",0I* de 
largeur. 

La planche II contient deux sujets qui ont une certaine flgure d'analogie, 
et qui ont élé trouvés en m<^ine temps. La pierre n^* t mesure 0«»,fi7* de 
liaul sur 0'»,34< de l;irje. Sous une arcature sans ornement se tient debout 
un personnage simptcuieut \C(u de la tunit^ue; sa main droite manie un 
outil de forme droite et allongée, el de la gauche il lient un \a5e à anse 
qu'il parait modeler. Par suite d'une mutilalioo de la partie inférieure de 
la pfme, les pleda manquent. On a cru trouver dans cette repiéaentatioo 
limage d'un potier à fcsuvre, et nous sommes, quant â nous, complèlemeot 
de cet a>ls. 

Plus intacte que la prcicdcute, l'autre pierre mesure O'^CS* de haut sur 
0«,37« de large. Entre •îcu.v pilastres rou\cri& d'onienicnls rotiranis situ- 
plemcnt inu é.s à la pointe, et sous une arcature que surninnle un fronton 
Iriaugulaire termine p..r dcu\ paUnellcs mutilées, ë'olTrc un autre persc^n- 
nage debout comme le préiédcnl. Ses jambe.'', dé:ai{ curieux, Konl à demi« 
en{:ai:éesdans le reboni inférieur de la pierre qui forme cadre I l'enlour do 
si^et; Le braa droit a été cassé; mais is main gouelie porte un iMain. Le 
bras de ce cOté parait s'appojrer aur une csiièce de labto ou d'autel près 
duquel est déposée une oorheflle de fhiils. Faul-il voir dans ce* produitsde 
la culture des prémices ofliertos aux dieux , ou faire de celui qui les porte 
un \igneron ou un jardinier simplement rlinr^é de sa marchandise habi- 
tuelle? Knce cu.\. comme ilan^i l'autre, la qualité du (icréoiuiuge semble 
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ranorlir des attributs qui l'aoeompagnent et qui dénoteiit an bomme Uvié 
ilacoltoredDaol* 
La pUacbe III (fi§* oUire la moitié longitudinale d'une stèle eoupie an 

deux, sans doute pour le même emploi qui a motivi* la mulUation des autres 
pierres. Deux figures debout semblent y avoir ét(^ «%'alemeni sculptées sous 
une arcature sans ornement. Le morceau qui nous reste donne l'une de ces 
figures : c'est celle d'un homme vêtu d'une tumque courte et sur laquelle 
est jeté un léger manteau dont ses bras retiennent les extrémités. Il tient 
de la main t'auche un vase dans rouverture duquel plonge sa aiain droite. 
Cet ol||et peraieilnilt peut-être de snppoaer sur la partie manquant de la 
pierre autre dioee qu*nne figure humaine. En effet, si nous avons avancé 
que la stèle entière, dont ceci n'est que la moitié, portait deux persounafea, 
c'est en raison de la place qu'occupe celui qui seul nous est parvenu; mais 
il se pourrnil à la rigueur, et ce serait un rapjyort de plus que cette s<-uîpfure 
offrirait avec celles d'Alicbamp? , que nous en avons rapprochées comme 
termes de comparaison, il se pourrait, disons-nous, que l'urtistc eût figuré 
auprès du personnage encore visible un autel sur lequel celui-ci ferait une 
oRirande nu une ttballon (I). 

Les proportions de ce ftagment sont de <l>,tfO* de hauteur sur 0",si«de 
largeur. 

La fig. 2 représente une femme vue Je face, à mi-corps et drapée de la 
stola. Sa main semble tenir un objet qu'on pourrait prendre pour une 
mappa; mais qui ne doit être qu'un pli de !a robe. Le fruste de cette par- 
tie laisse du doute. L'ornementation de IViroa turc qui l'abrite figure une 
sorte de gloire sortant des nuages, et qui s'irt adie dans l'intérieur. C'est le 
roéme motif de décoration qui se reucontre sur la stèle d'Alléaa figurée 
jdteiehe 

De chaque eètd dè la tète sont dcua objets sur la nature et la destination 
desquels m»» éprouvons une grande incertitude. Ils nous paraissent toute- 

fob devoir représenter des objets de toilette. A gauche , nous avons cru 
reconnaître deux .«sortes de bolics ou crTrcl? ?upcrpus<'s; à droite, une espèce 
i]q priiir inii]ie OU dc plut vu parle fotid.s. La fi^zure, d'ailleurs, est assez 
bien post e et les dnipcrics en sont bonnes, quoique elles soient moins 
finement traitées que chez les deux qui précèdent. Les pilastres qui sup* 
portent l'arcature sont décoré.'i d'ornements riches d'invention et surmontée 
dechaplieaui de slyle byzantin. Sur la Mse de cette arcature on déchiffre 
avec diOlcnlté : ...VEXORA. AN. XXVIH. 
Le tout porte 0",75* de haut sur 0»,l2c de large. 

(I) V. diioi, I. m» pl. au, r. 3. - 
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Les planches IV (fig. 2 et 3) et VI (fig i et 2) donnent des fraL'menti 
sans fiijures, mais avec inscription. II est douteux rjue lu première ait appar- 
tenu à un monument funéraire. On comprend qu'on ne jieut e&sayer 6ur 
il'ausi<î faibles restes une restauration quelconque, et qu'il est conséquem- 
meat inutile de dierdier à inleipréler te sens de la légende foicrile mr 
cette piene. il «Amble seulement que les lettres qui eommcneem k dcN 
niire figne reproduisent une partie du nom de Bitoriges>Cubl, ce qui e'al- 
lierait fort bien au premier mot en partie sub.«istant de la ligne précédente, 
lequel a dû Cire civis ou civitas ; mais c'est tout ce ^u'U est reisoiuiable- 
ment permis de dire là-dessus. 

Sur les deux monuments (!e la planche VI sont inscrils deux noms de 
femme. LIBIIRINA est celui des deux qui se lit le mieui. Cependant, 
autant qu'on peut le reconnaître, l'autre nom parait oUKr, comme le précé- 
dent, une particularité qui, sans être d'une eicessive rareté en épigraphie, 
nous parait pourtant mériter qu'on s'y arrête un inslani ; nous voulons parier 
de l'emploi do double I pour représenter le E. Il semble qu'il y ait là, 
quant à la forme, quelque chose qui rappelle l'éla majuscule des Grecs. Et, 
au fait, les noms dans lesquels cette orthographe a été employée sont irès- 
souvenl des noms à Torme grecque, ou bien ils rappellent une éj^oque où 
les alphabets occidentaux ne différaient pas entre eu\ sur (]iiel'iurs-un8 de 
leurs silènes, comme ils l'ont pu faire plus lattJ. Ou rencontre assez fré- 
quemment le double II pour E , soit sur les monnaies et les vases gallo- 
romains des premiers temps, soit sur des monuments lapidaires du genra 
des nMres. Le recueil de Gruler en contient une trentaine. L'InscripHon la 
phia remarquable peut-être en ce genre pour la répétition fréquente du signe 
en question est celle du musée d'Avignon, que M. Pierquin de Gembloux 
a reproduite à la page T4 de son Histoire monétaire et philologique du 
Berry. Mais, sans sortir de l'enceinte d'Avaricum, nous raiijiellerons qu'en 
1852, des fondations de la porte de Ljon, on a extrait une pierre finiéralre 
portant l'épiluphe de la jeune .-Eléone avec son nom écrit aiIxioai. il u'esl 
pas nécessaire, pour expliquer ce flsit, de rechercher quels Airent les 
ports de la Oauto, et notamment des Biturigea avec h Grèce, rapports qoi 
ne aoni pas douteux et ont précédé de bien loin riovasion des Romalaa, ni 
de rappeler l'usage que fidsaient nos aïeux de l'alpbabet grec, ainsi que le 
témoigne César. Comme nous l'avons dit, il dut y avoir un temps où cer- 
taines formes de caractères. le\ cnucs depuis la propriété d'un des alphabets 
occidentaux, furent communes à plusieurs. Ce qui est certain, quant au 
double II , c'est que son emploi indique une époque paléographique très- 
ancienne, et peut ainsi servir à nous fixer approxiroailTement sur la date de 
noi atèlea. C'est à peine si on le naeontre encore employé au dtouxlène 
sièdede notre ère. Dons eerlalnes Inseriptitiaa on l'a trouvé uni à d'antres 
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fonnes de caractères dto plue anhaiiiiiee, telles que l'A à bem verticale , 
le F en fonne de cracliet et lee points reimSscotte por des accents 

Nous ne devons pus oniciirc de iJigiialer ici, bien que ce fragment n'aK 
pas été dessiné avec los autres, le sommet tFuii fronloii <îc sli' le, sur laquelle 
on lit encore les trois Ictires YEN. el qui porte en-dessus une cavilé carrt-e 
iadiquaiil é\iilcmment qu'il a dû y avoir j;u{>prpo««'' k cet endroit un objet 
quelcouque. i:.u aurail-uo fait poiiléficureuicut ia ba^e d uue croix? Entout 
cas, c'était un Ikit à dgnaler. 

Û ne finit pas oobUer noo plus de meniioiiMr qn'fc la même place a été 
trouvé une pierre de forme à peu près cubique et de dimensieo rcstrdote, 
percée au mUicu et de part eo part d'un orifice arrondi de qudques centi- 
mètres de diamètre. Il nous a semblé qull y fallait voir une de ces pierres 
comme les fouilles d'Alléan en ont mis à jour, et servant de bases à des 
cippes dont le pied, amind à dessein, pouvait facilement s'engager dans le 
trou que ces pierres portaient à leur centre. 

Enfin i ubjel repre^eult: bur la figure 2 de la planche V, et que u'accum- 
pagne aucune imôiptioii, oflb rapparence d'une corbeille contenant trais 
oliJeis de fimne conique, qui sent ou des fruits (des pouunes de pin, par 
eaeropk^ ou des fiiseaux. Dans le premier cas, on aurait sans doute sous 
les jeux une offrande faite auxdicut infernaux, à qui le pin était consacré; 
dans le second , l'insigne des occupations Journalières de ta femme ; et, si 
Ton voulait compléter cet emblème par une léj^eude, on y pourrait Inscrire 
l 'oraison funèbre des nulrones romaines : Casto vtnï, laiau rsciT, domum 

matait. 

Au surplus, celte questioa des symboles, dont il faut uécessairemeul s'oc- 
cuper, puisqu'ils portent avec oui llnteipréiatimi du monument, estcello 
qui olfre à rimagioation le diamp le plus large où elle poisse s'oereer. Là 
où l'un voit un signe, l'autre eo volt un différent et trouve une attribution 
contraire. Seulement , sans vouloir s'enfoncer dans les prolbodOurs mal 
édairécs d'un symbolique transcendant à la suite d'arcbéologucs el d'bisto* 
rien« trop hasardeux, on peut «lire d'une mauiôrf» L-rnérale que les symboles 
dont il fut d'usage dans toute rauliipiilc de Uccorcr les tombeaux sont de 
deux sortes: les uns, les plus simples, el, chez nous au moins, les plus 
communs, ne sont que la reprcscnt^ition , au naturel cl par les attributs 
appropriés, du métier ou de la posltlou du délùnt, ou bien la révélation do 
son bumeur, de son earaelère et de ses goûts. Lee autres , plus abetiaito, 
traduisent des Idées morales, et s'offrent comme des énigmes à la sagadté de 
robservateur. Dons la préeleuse colleetion des monuments d'Alléan , on a 

(t) V. J?iil/rl<fi du Comité ig ta Ungutr de thUMre el dei art*, U 10, f. 
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pu voir cet eniplol des drax mMm dlrilégories, et, cooinie il n'a |ih Hé 
insisté sur ee poini dsns les études qui mtélé lUlcs de cee pienes» noue 

«olflissons l'occasion d'en dire quelques mots. 

Dans l'ordre de la représentation pure et simple des ol]tJets, on a à la 
planche III le lavernier emplissant le poculum des vin? (?(^n(''r(»u)! d'Italie ou 
de Provence; à la planche IV, c'est le marchand étalant aux ^cux de sa 
clionti lc l'étolTc, le tapia à riche bordure, dont il détaille les qnaHiés et la 
valeur. L'enclave uu plutdt le coluu ioboun-urnouâ apparaît à la planche XI, 
deml'ntt eltensnl de chaque main roreillon de sa charrue. Ata planche XIII, 
voici le scribe PrUeiu qui porte le style et les taUetiesil]. SI nous ne 
pouvons nous ptononoer avec autant do certitude sur lesoldets que tient la 
Hgure S de la plandie Vil et ccHo de la plancbeZVI, c'est que la technique 
des métiers de cette époque nous est encore trop peu connue ; mais l'un et 
l'autre portent les oulils de leurs professions : l'un le poinçon ou le coin , 
l'autre le couteau à pied dei bourreliers ou la truelle. C'est cju orc un peu 
dans cet ordre d'idées que le petit Alogiosm de la planche XVill 6e o^onire 
agaçant un oiseau, que les amateurs du symbolique à outrance ne man- 
queraient pas de prendre pour rerobléme de râno de reofuit; que la 
femme de ia (risnche VI et l'adolescent de la planclie XVII tiennent, sous 
une forme i peu pris peicille, l'un les oljets de ion travail domestlquo, 
l'autre 1er iaslrumeatsde ses jcu% habituels. 

D'un autre côté, nous rcncoiilruiis reiTiîiIomc allégoriqucàla planche VIII, 
oii le I crsdîm.igc barbu, ten.iiU à la main, sembtc-tMl, un rouleau de 
l»ap>Tus, câl peut-clrc le poète inspiré des Muscs. La Diane lunaire, ou la 
nuit, déesse du rccueilleincnl, plane sur son front et |>arait l'inspirer. L'at- 

(I)Ob v«iiqtt«! omis doawNMici I qadiiws-aiindeeetllffuvesd'aitm MlfibMlM» 

qot celles qu'on s cru dCToir leur donner précédemneol. Il en serait Je lêww pwt4tt^ 
des iiitcriplioiis;, vi n sus aMOns îi nous on ocru|MT ici. C'esl une Inspection plustlUsS» 
tivc des (Doouwf i)U <jui ocus s amcui!:^ à diÛtiriT li avis surce poiai itvt noscollègMti 
Clle MHS • pniNit d« ne«MMtiK,|arei«n|ile, «jne, 4m I» Igm d» la p l w i c fca llH, 
M qii*on Éfllllttls |iOHr un iDsirument k ve«l tnalog ic au ctatrOB devait être ua fjhtt 
de |>ro|>oriions esagéréi'S. Djd^ \> % coudilions où ces |iicrn-s titii été «lossloécs, l'ar- 
liste n'a pas loujnurs pa voir bteo oedvncBi, ei a dft Irsduîie quelqu^rois par à ftn 
ptte. AiBti, k la tdsMlM XVll. il • plstié aa-deiMS te It lèto da r«|ihèltt m fM« 
atMbé, qaand it y a m t/hm allé, «imbole <« IIom m de* aiâiies da dIAittt* La égara 
ccnlialc de 1j ptjnclie XVIII (wsc les lurins mjt i nf ^iiparcntc dc tête <iu*on hésite k 
retrouver dans l'original, cl l'on pourrait ajouter ^u'^ la p'ancbe X on ue seol pas 
sues que reofaui Joue avec li Gbule qu'il porte saspeadne an col. Baafaaiaawai ces 
Insères cl iaAvlisblet erreurs a*6u!M rtea ta mérite da c ■ dl^taia da sla» qnl doaaeoi 
k cp raowtt iM aiUvh |iartleai*«r. 

t 



tribut divStiiiciif de celte tlivinittS le crui^f^aiit, retrouve aux pianchea VI, 
IX, XVI, et partout il doit indiquer le sexe de rimîîvidu voué au culte de la 
chaste sccur d'Apollon (i). Ce dernier iui-mCme ûgure ù la planche X, sans 
doate comme protecteur de la santé de Tenfiint que le père presse tendre* 
neol tareoDccNir, et qu'il eemble vouer aa dieu de b lumlèra et de la «fe. 

Cest par une méthode d*eianien analogue que dans la eoUeetlon qui 
noui occupe ici nous avons cru reconnaître, à la planche I , l'emblème de 
l'umour conjugal; à la planche H , ceux des arts mécaniques et des occu- 
pations agricoles; h la planche III, celui du culte; à la planche V, du tra< 
tail domestii^ue, etc. 

Pour comiilitor ce ([ul précède, il nous reste à nirniiouncr ceux de cet 
fragmcub uuiquebuuu;) ue rccuauai&»oaâ pas un caraclcrcqui les rattache 
à des sépultures et que nous pouvons croira dès lors empruntés à des monn* 
ments d*on autre ordre que des cénotaphes ou des dppes ftinénires. D'abord 
c'est un petit husle en rondfr>boase de quelques centimètres de haut repré- 
sentant un joueur de ndte antique (2). Il fait partie du cabinet de notrs 
regrettable confrère feu M. de La Cbau«?ôe, qui a\ait bien voulu le dessiner, 
ainsi que quelques autres pièces précédemment décrites pour ce volume de 
nos mémoires (3). Le tibicen, ou joueur de flùle, était chez Jcs Romains 
l'accompagncmeut obligé de toute cérémonie publique ou particulière : ma- 
riages, Teflins, sacriOces, fêles religieuses, funérailles, il assistait à tout, 
accompagnant k célébration dès rites do sonjoyeua ou triste de son double 
hisironient. Oo te retrouvait mémo à la tribune derrière l'orateur, dont il 
réglait te ton. Enfin il formait l'orchestre des tbéAtrcs. Aussi ces ménétriers 
de l'antiquité étaient4ls assez nombreux pour former des collèges «'ans les 
villes. Le rôle du tibicen, qui le met si sotiveni eu place dans les bas-reliefs 
de l'époque ronninr, nous a amenés à nous demnnder si le nôtre n'avait pas 
fait partie de quelque groupe dont il ne représente plus que lu moindre 
partie. Sans chercher davantage quelles ont pu être la nature et le carac- 
tère de cette sculpture dans son élat d'Intégrité, nous nous contenterons de 
foire remarquer qu'elte n'est qu'à l'élat d'ébauche. Les coups de gouge se 
dessinent encore en siltons sur sa surfiice» Pourquoi cette- rudesse voulue 
dans un «Ajet d'art de si {.etite dimension? Il ne semble pas que ce soit 
pour obtenir un cITet étudié de perspective qu'on ait ainsi procédé. Est-ce le 
ré<iift !t d'un actident qiii a arrêté l'ouvrier sur son rnuvre? C'est ce qu'on 
ne peut dire. 

(>} On reiroavc souvent ! • Coiistaui eu(r»nt cORum objet «l'orMneoiatton ttom la 
loilciie des d*mfi gallo-romaiRcs* 
{3} Voir ptsMle IV. «aate I. 

vit Le ^Httm 4n fWe de ect moaunmit est 44 an cn^M de H. Chwrmrll. 
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Les figures 3 do la iiluncbc V et I de la pliinche IV paraissent efiiprtin> 
tées à des seines d'ornementation de nionumenls qu'elles décoraient, et, 
mitant qu'on peut rinrérer de iiareils fi-a'^inenls, ces iiiouumonts deivlent 
avoir un caractère militjirc. Qo'csl-cc, en cfTd, rjuc ctlle tôle hurôe, remar- 
quable encore ^ous la mutilation qui l'a «ît^ngurée? Faut-il y \oirun type 
héroïque, riuiauc d'un ilicu ou celle d'un empereur? Dans un cas comme 
dans l'autre, n'eùl-elle j»a> fii^uré lrès-fon\eiiul>icmeni i-ur un ai-c-de- 
triomplic, sinon sur un templéf A plus forte raieoo eet aigle dont nous 
n'avons idos que le corps, la tête et les serres ayant disparu sons le marteau 
destructeur. Il rappelle celui qui figura à la page 64 du Bulktiu de la SodUé 
det UiUigvaires de F ratice (année -1859), et qui fut lro j\é pris de Mekm 
pre»iue à la même époque où Ton déterrait le nôtre à Bourges. 

Quoi qu'il en î^oit delà provenance de ces débris enlevés mx monumeots 
civile, religieux ou militaires qui faisaient l'ornement de l'antique Âvaricum, 
ils \icnncnl aidera témoigner de sa splendeur, et àce point de vue se rattachent 
à la coUection des sculptures extraites des fondations de l'enceiate gallo* 
tontine de Bourges, et dont la ComwUtik» kMorigmduCkêf UH l'olifel 
d'études spédalce. 

Reste à envisager la question d'art en ellO'mênie sur les monuments que 
nous vcnors de détailler. A cet é^rd , les monuments du cimetière des 
Capucins s'offrent a\cc des différences remarquables qui mettent un relief 
d'un fiiirc grossier près d'un autre d'un travail délicat. Celte particularité 
j>c roiK iiire dans toutes les collections de même nature, et doit tem'r au 
moius autant ù la dilTcrenee de fortune et de atuaiion des défunts qu'à 
celle dcâ temps où les sculptures furent exécutées. Cette époque, ainsi qu'on 
a pu le constater d'après quelques-unes des oliservatlODa précédenliSp 
remonte au praniier siècle de notra ère^ et ne doit guèra dépasser le second. 
Co bit s*acooide d'ailleun avec l'opinion des arahéologues modenes^ et 
notamment de M. de Caumon^ suivant lequel les pierres tumulairaBftirent 
rares au troisième et surtout au quatrième siècle , où l'on s'occupait plutôt 
du cercueil que des accessoires qui pouvaient le faire ramarquer (i). 



(I) Cf., Ctmê irmHftilUi mmmmMiê, t. Il, p. Hf . 
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■ Les travaux exécutés dans la commune de Sainl-Satur, de 1852 à 
pour faire communifinor !o canal lutéral à la Loiro. avaient déjà mis au jour, 
au nord de la route déj ir'cmentale 2, de Courges au port Saint-Thi- 
bault, une partie peu tHcndue des ruines d'une ville gallo-romaine, quat»d 
la crue extraordinaire du fleu\e, eu 4 856, eu adccouveri une autre portioa 
beaucoup plus considérable. CeiA uo évincnait du plus baut intMpoar 
l*bi5toire de celte conirée fi ricfae d'ailleurs en louTenin du mftme genre. 

Le sol, profondément raviné perleseaui, i rejeté une grande qoenlitédi 
monnaies à l'efllifie des empcrcursromains, des clous d'airain, des poignards» 
quelques statuettes, beaucoup d'objets de loilcliedc d;ime5, et de nombreux 
fragments de poterie de luxe. Qujiit aux substruclions qui sont olfertes 
en ces di\ erses circonslunces uNec uti camctère de détail fait pour exciter 
la plus \ive curiofi'é (I), elles s LtcuduiLni du village de Saint-Thibault, à 
l'est, jusque vers le canal et le bourg de Soint-Satur, h. l'ouest. Elles se 
terminaient, à Test, par une de ces grandes et riches maisons que Martial 
appelait une ville, soit parce qu'elles eoulenaient des appartementa ponr 

(I) M. Amagat, conducteur principal ilos ponts pl (hiu*^s<V«, en r^s! Jrncc i Saint» 
SatOft noas «ttsail. co nous (>.r:aai des tlicouvtrics fatii s dans les iraTaux de JoM* 
Usa do raml latéral k It Loira : Wnu «MM mumiré bk» éu coMslniclfw«, «n- 
Il 'aelTM vmt «uiIms evf n«m trem 4UmoUt font mfdrr* 



chaque nisoitde ruiiée, soH |iaraequ*dlM lo{{eatent plusieurs fumillcs (I). 

Dans cette vaste construction, nous avons reconnu toute la partie destinée, 
suivant les usaycs grets el romains, aux loL-erneols des femmes, le surplue 
de l'édifice était n'sif^ enfoui, A Voues», le.-» foiidalions, espacées entre elle», 
échelOQuéeâ sur uue même ii^juc, i>c dirigeuut sur Suiat-Satur, devaient 
former, dans l'origine, une aorte de faubourg, longeoDt II voleramaioe, sur 
laquelle le ville élaii à cheval. IVaprèi le pirimèlre connu dee ndnct, et 
en le doublant pour la paitle resiée sous tem, il est impossible d*élever le 
diilTre de la peîiulallon au-deeius d'un miUia dtniUUnils, au momeat de 
la deitroction. 

Le centre de celle \ille, ;m1ant qu'on peut le présumer, ?p trouve sous 
une longue et ancienne maisnn appelée la Folie (2), (autre Foriici sur un 
autre Hcrculammi) C'est doriL mhj^ ce liom de la folie i\iic doi\ent ôlre dé- 
signées ces ruiuiâ , ioulei'uu>, ou icur doone tudtiïéreuimeiil celui de Saint* 
Tiiibnnli, parce qu'dlea sont proches de ce village, ou <to Seiat-Salar, 
parce que le nom de la commune est plus généndementcoDDO. 

Nous u*«ili«ronsdaDs aucun détail sur ces restes antiques^ de piuscom- 
pdlcnts que nous l'ayant d^à fait; nous nous bornerons à rechercher l'é- 
poque et U cause de la destruction de celte ville, question pleine d'intérêt, 
et qui uous a semblé opportune au moment où l'État lis! môme vient de 
faire un appel à toutes les Sociétés savantes, françaises ou étrangères, pour 
établir la géographie Jrs Gaules jusqu'au V« siècle. Notre œuvre, il est 
vrai, aura peu de valeur, c'est uii griiiu de saLle que nous apportons au 
grand ddiOee qui va s*4lever; mais noire embitlea se» saliafoite si nous 
pouvons parvenir à flicr Tattcntion sur ce petit coin de terre où ruèrent 
pendant trois siècles el demi (nous espérons le -démontrer), les arts et ht 
civilisation de Rome^ et à lui voir accorder officiellement ht consécration 
promise à tous les monuments et souvenirs de la domination romaioe dans les 
Gaules. Mais liàtons-nous ; bientôt on ne nous comprendra plus, car toutes 
les subâtructions sont oujourd'liui remblayées (I8G0), le terrain est tiivelé, 
replanté; les murs de clôture sont alcvés, les bùlimcnts anciens recons- 
truits, de nou>ellcs maisons s'élèvcut; cette ville est rentrée dans son sé- 
pukre sur lequel rindillérence a d^à réapposé le sceau de l'oubli. 

Celte tombe, d*une civilisation dijtparue, Femble plongée dans une nuit 
épaisse; mais si Ton eût voulu y pénétrer lorsqu'elle était ouverte, en 
scruter les profondeurs, une voix se serait probablement fidt entendre, el 
ees mines eussent livré leur f ccrct. On eût l eut-étie rencontré le lieu des 

« 

(I) V.ia domuM ui bg est, tirbioppiJa plurim t claudlt, Martial, tpig, 
(2> La Fotfe est hHuCc entre Ui bourg «1« Saiiit-Stiiur et !c: vllia§B de Sstal Tlttbavll, 
9k SOO Diiirvs covirou «lu premier cl 100 ni&trct du kvixMul. 
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sépultures, accessoire funèbre el oblî-'ô îe toute agglomération humaînei 
«t là , grftce ù la vuiiilé, à lu icadrcssc ou u la douleur, scnlimeals auxquels 
un doit l'érection des monumcots funéraires, oo eut retrouvé, sons doute, 
gravé sur la pierre, le nom <!« la dlé parmi beaocoDp <l*autre& oont te- 
conout {I). 

Nous aUons essayer de foire pénétrer uo pea de lumière dans eea tfinè' 
bres. On nous dira peut-être iiuc la nuit faiblement éclairée est toujours la 
nuit; qu'ici romb.-c est parioui autour du flambeau. Cela est vrai, en gé- 
néral, mais celte con:»idératioa ml* nous arrêtera pas; d'ailleurs, notre tâche 
n'est pas aussi ingrate qu'elle le parait. Il cxiale entre le passé et le pré- 
sent de Soint-Salur; cutre la populaliou romaine et celle d'aujourd'hui, uu 
lieu réel, tnviaible en apparence, mais impossible à méoomwlim pour 
l'observateur qui étudie eette question eu» préjugés. Tout ce qui sedétmit 
dans le monde ne périt pas en entier; il en reste tonjouta qoéhpiea par» 
cdics, quelques vestiges portant en soi l'explication de leur origine, et que 
savent retrouver l'intelligence attentive, le travail patient et sérieux. 

Le lien dont nous f arîonc entre la \ille romaine el Saint-Salur, a pu 
ôtrc rompu el manquer parfois, mais en rapprochant les tronçons et les étu- 
diant, en suppléant les lacunes, en élucidant ce qui est obscur et l'exf^* 
quant, rarchéologue peut urrner à rétablir l'ensemble el à l'offrir, pour 
ainsi dire au complet. Ainsi llllustre Cnvier Nconsttulsail on étxe Orga- 
nique antédilu\irâ sur le \ik de qudquesHines de ses vertèbiea. 

Du raste, noire roanlète d'opérer est simple; nous a^'onsdU : lilles . 
causes^ tels falift produisent nécessairement telles conséquences^ tels autres 
lUls; ces conséquences ligooreuseraenl reconnues, nous sommes ensuite 
parla de là, en procédant en sens inverse, c'est-à-dire en remontant des 
effets aux causes, pour retrouver ces c] émigrés dans leur plus t'rande proba- 
bilité, el nous en avons déduit, croyons-nous, les cooclu&ioas logiques 
qu'elles renferment. 

Isuu a diviserons notre travail en cinq paragraphes. Le prender comprendra 
la topographie, en général, de la commune de Salut-Salor et quelques no* 
lions archéolo^ques sur son territoire et ses environs. Dans le deuxièma, 
nous rediercberons quelle peut ôtre l'époque de la dcsiructioa de la ville 
gallo-romaine qui a existé à la Folie, et, dans le troisiî-me, si cette des- 
truction est duc uu Patrice Egidius. Le quatrième sera couFacré à consta- 
ter la cause âe cette destruction Eufln, dans le ciaquicme, nous evamioe- 
roos de quel noin s'appela la ville détruite. 

(t) Les portion» mites au jour ne l'oni «lû qnv par lia>ard, et coiaïuc 1 oni vonla 
la Loire el la li^ne des Utiwn de caeal; leale I* partis a« aui en icsiéa eastvill% 
d« sert* qeete dervicr BMoii Ida d'èiie dli i«r cei niacs. 

I 



TOPOGRAPHIE GËNÉKALË i>£ LA COMMUNE DE St>SATUR 

ir KOTIOHS ABCBÉOLOClQOeS SDB SON TEftSITOlBB ET SES BATIB0R8. 

Saint-S.itur est situé au pied de la montagne de Sancerre, ou fond de 
celte riche et magniflque vallée qui existe sur la rive gauche de la Loire, 
entre La Charité et Saint-Thibault. Il est préservé des vents du nord par 
la coUiae couronnée de bois à laquelle il est adoi^sé. A l'est, Il touche la 
Jlein«^ dont le speetatenr peut aulvre les méandres pendant plut de vingt 
UkMnètm. A Pouert et au sud^uesi, il ae trouve gerantl par lea moBtiigoea 
du Saneerrala, oouTeries de feréts et de signes. Cette positloo deoue à aea 
climat une douceur exceptionnelle. Ce motif, la beauté du fiayeage, le vol- 
doage (les bois, d'un fleuve et de deux grandes voies de communication; 
mais, pîiis que tout cela, la merveilleuse fertilité du sol, y avaient, sans 
nul doute, ûxe une population longtemps avaut la conquûte romaine. Celte 
première i opulalion a du succomber dans la guerre contre César, ou dans 
la lutte suprême soutenue par Vcrcingétorix; car, placée sur le bord de la 
Loire, Ihmtière séparative dea BIturigcs et dn Eduem» elle i'eat trouvée 
la premièie i la merel du cooquénuii dont lea légioiis étaient eamiidea aor 
ion territoire ou sur lea hauteurs environnantea (I) et eut, peut-être, lea 
prémices de ce grand carnage ordonné par Céaaf et exécuté par auiyiiae aur 
des honiTnf^s alors occupés aux travaux de la campagne (2). 

Aprî'S la soumission et la paciûcalion complète du pays, les mCmes 
causes lopo^^rapMiqucsclu'-rricolcs qui avaient i)eu[>lé, a\ jiii la guerre, c«tte 
portion du >ai de L Loire, oal du ^ ailirer de nouveaux colons. Un fait 
certain, c'^t que, malgré les guerrea d*extemiination que ae ftrent lea era- 

(I) L'srfTiéo arriva sur Irs botd? du fictive de LiOirS <!"' "^('l'^rt? les Bilurlges dct 
Edneas. Cùm ad (Iw^tn Ligeriê cenisscni quod Biturigci ab Œduit diviiH [ Contm* 
I. VII, c- 5J. — Cé»ar quiit« Bibracte (Auiuu), va prcudltls XIII* li^giau 4|u'il axait placée 
nr l'esIvtaM bMllève des imwiges et d«t BJmm, lui a4ii»t*t ta XI* ICaioBi canpte 
loat auprès... (Coriar) ab oppldo Bibracif profidscHur aA icgionrin xnf (t mm 
non lonpè a finibtis OEâunntm ccHocavcraf tn fînibut Biturigumt eique ad^jungU 
Itfioium 11 quat proxtma (ueral. t^lbid., Itv. Vlli, c i). 

César Ibndli ti anUtoMBl sw les BliarleetqnNra sraad wuJbut de tateoreers, 
occMipte aul travaux des champs, rurcni massacrés par la cavalarit BVSAt d*ivolr |Ni 
M lanrn dans les lie*» «ta n-fascw (IMd , 11?. Vlll« c i M S). 
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pereun» el cette mtiliitude de tyrans qut suecédèrant à Posthume dene Ict 

Gaules; malgré les invasions de diverses nations barberes; enfin, à une 

époque i)Ius réccatc, malgré les horribles dévastations que commettaient 
CCS hordes du nord qui remontaient presque périodiquement la Loire, ne 
laissant derrière elles que des ruines et des cadavres, la position de Saiot- 
Satur n'est Jamais restée sans habitants (I). 

Nous pensons qu'apn^s la couquéte et le massacre de la population, - il 
forma, sous la protoetlon da camp permanent de Saneerr^ une colonie sui- 
vant la sîgdficatioo que les Romains attachaient à ce mot et qui remplaça 
la ^ille eauloise (f ). On j établit des soldats et des vétérans « qui servaieiit 

• encore lear patrie en employant ce qui leur restait de force aux soins de 

• l'agriculture u et à répandre les bicnfaiis de leur civilisation. Ce qui vient 
a 1 appui de notre sentiment, c'c-l que tous les objets irouvt's à la Folie, 
maçonneries, eiïe's mobili- is, pulcries, etc., sont exclusiveinciil romains, 
et n'ont pu apparieuir qu ù un peuple u^out les mœurs, la religion et le 
luxe de Rome. 

De nombreuses villas se trouvaient dans un rayon très-rapprocbé de It 
ville gallo-romaine^ et les noms de plusieun d*entr'c!les sont parvenus jus- 
qu'à nous. An sud, Bois^'ert (Ss/lus vMditj dont on flt une muladreile au. 



(1) • Vods oïplorcî une fabrique «allo-romaine ; ai-rfes être i»îrTeno aui d^rnièrci 

• a.'^&iics de fouklalioD, vont ne voûtez |»m aller plus loin ; voas vous crojei ai lerme 

• des tnnnx des boMOWSt M In «uvrien ninqueni pat de voos nOtmtt. Cs- 
I pendani il n*f • pMMrlilttdc; sous une babllslion on en trouve souvent uneaulie* 

» Les nièmcç ran^of, une bonne exposition, une lerre fertile, le voisinage d'an fleuvt, 

• d'une forêt, d'une fooialae, ont déterminé le» otÊmes effets on le rndme désir de 

• Les aInérMIem dimiieBi; ttesple taeeUe S an pcupis ; !■ goii dn fele»4m 

• et reniratoemeot d'un beau site restent les mAtrps. Le temps, l'inrcndie on It 

• tempête, a renversé ce manoir ; ses liabiiauis ont disparu ; il en vient d'autre* 

• qui, sur ses débris, élèvent une babitation neuvclle. Le Fnee remplace le Gaii^ 
» KomSle, comme le Roouta tmli lemplatié le tSeelefe, et celaM le Celle. • (■ewber 
de Perdies. JfonwmenU cfWquet et anlédUuHen$, t. If.) 

(î) En sVoipirant de muvcilcs provinces, Ivs Romains en classaient les villes en 
quatre caii-gories : i* Lti vilUi alHiti, c'étaient celles qu'ils n'avaient pu vaincre et 
qells a'ktiaditieai per de» ireliés. Elles cMacrvaleat leuf Ubarléet leni» Mi. I^Iie 
Tectigalei, villes conqnises, payant tribut, et gouvernées par des magislrals romains 
qui leur impo«3i<>ni k's lois cl la langue de Rome. 3o Ltt Cotoniei, villes rebelles 
dont le vainqueur avait roatsacré tes babiiaais ci les avait remplacés par des soldats 
■«msins, qtiaed M D'ettieadeil pas per H des centrai dt pepataUeis «aiMi dlttUe 
dsImptoMant sor «a lerellflira jcsqu'alors désert. 4o les Utinicipeij cités paisibles, 
itui, n'excitant aucnne ddfliBee, éuieol admielstiêcs por ksrs dKqrcat et conienaleai 
l^s lois natioeates. 



moyen-âge, et dont il reslait encore des vesii- o? il y a une cinquaulainc 
d'année?. A l'ouest, Echy (Echyacum) (f), aiijoDi l'hui en pré, qui fournit 
des tuiles romaines à rebords. En aval de Sauit- i lubaull, à deux cents 
mètres, environ, du bourg actuel de Saint-Satur, était une grande et riche 
haUtalioii, aji|wMe Vitt» CatmOs (2), qui eiislalt coeora au XII* aièch, et 
qui a lalné aoo oom (ai^rdliui flMs-CAolM), à la côle «to «tgnca aor 
laquelle alla 4l«tt aitoéa. A» imnl, Cbaniae (1) {ViUa i$ CondtU lufnée 
depuis longtemps quand le comte de Sancerre, Etienne (4), la donna , au 
X!I« siècle, aux Granmonlins dont l'ordre \eiiail d'ôire fondé près (!c Li- 
moges. Ces religieux rétablirent les bfttimcn!? et y demeurèrent jusqn en 
4420, qu'ils les abandonnèrent à l'approche (ie> Ai^-iais. Ceux-ci pillèrent et 
détruisirent ce couvent qui resta depuis lors abandonné (S). 

L'agrément qu'offrent 1m bords de la Loire et la richesse inépuisable du- 
sol y miént multiplié, aoos le haut emplie, les fermes et tes baUtotioiis 
flomptneoses dont uo bon nombre^ surloni deputo une Irentalne d'années, 
«e sont lefflëes par des raines souvent Itarc importantes. Noos en dterons 
quelques-unes. En i 833, en creusant jraur les fondations d*un eolombier, au 
petli mnnoir de h Préc, commune d'Dcrry, on fui arrêté par le plancher 
d'une ( liQinbre couTerl d'un pavage en mosaïque, offrant un groupe de per- 
FOttuageâ dont il noua a «té impossible de reconnaître le sujet, vu la dété- 

(!j Cullu pour l'abh.iTf de Salnl-Satur, de fl54. 

(i) filiam qtiiT dicitur Cntonis- . ponidetU. (Duiles d>- ilSietttOf, conlc- 
MBl le ddionibrcrocal des bicas po^-Jù» i>ar l'abitaje de Saial-Saliir. BM- e* C<ir|. 
éêCÊttê alikaya.) 

(3) Sigebcrt, Chr. ~~ U TkSVMtSiâN^ AM. ët IfTTf . * PoMpuid. JRM. éê 4sii- 
CMTV. — Bulles précl!^. 

(4J Charte de 1113. (Arciiifcs du Saliit-Satur)«— La Tliauinaft»ièii', IliH. de Berry» 
et nwpard^ BM. if ê nmrn, 

(&) Près àn ruioes d« ce moDsstèrc t-i i une Jolie foaiaiiM (puma), dMit l«'t eaus, 
toujours fr^lcliiï el limpides, re ti^ri-spnl jamais. GrlcG ï cctie aoorce, celte sotiluJe 
a d& èire babiiée dana loua Ica atèclca, ei la fooiaine succc^s.veineui consacrée 4 di- 
vrnas diviaiiéa, «atiioi la fClIglM dwiiMie. D« |Hiia te règne d« «brislliaisoe, elle 
m BOMate Salata-Eaifoiia, «i ton onde, tsiaraH-aa* failli 4a la ft«Mb Oaa Aa- 

pcîle anrirnncmcni biiic i rt'ô es: (îcvntuic ui»C maison de gîrdt», tnsis l'etti de 11 
fontaine a gardé son crédit. Nous pensoos que ce liée, ivani d'âire une villa romaioe 
ei un monaaière, devait avoir été la demeure d'uo Druide, Suhagt oa Ovdfe* Vokl 
aaa miUii ■a.ltt^ M. la coaita Bay, pnprléialia de b ftcM da Ctenwt. iiaawir 
des aveouea aar plusieurs poiois. En essartant l'une d'elte», on déterra qni'i(]uct 
grtods vases et bassios d'airain dosi oa ne pat détertolner l'usage ; mais le aoln 
avec lequel lia éiaieai eoveioppés Uaoa ua«'. iSeuilte de cuivre rouge, noua flt préaancr 
Wlb pomakai êiva daa ablstasaciéa ajaai aanl I aa caNa,al avair été eaftalaaa 
«■■iat aè laa IfaMtaik «aiaqaaan, sabUHaalnl Itars dkas I annda païai aa» 
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riorttioa de la pièce. Ce qui restait des perote eûniervalteiieofe qneiqnee 

fragments d'un endolt recouvert de freaquee aux vives couleurs. Tout an» 

près est un champ qui renferme des osfcmcnts humains. En 1817, nout 
vîmes démolir, au domaine du Rocliois iRucetium), à quatre kilomètres au- 
dessous de Sainf-Thibault, des murs eu petit appareil toul à fait semblables 
à ceux de la toiie, prcu\e qu'eu cet endroit il avait toujours existé au 
moins une exploitation rurale. Plus bas, au di&teau du Péseau, commune 
de Bottlleiet, M. le marquis de Vogué a recoona les restes d'Une salle de 
bains. Mentiennoos tout parlieulièremeat, ti à cause de km imporlam^ 
les ruines si pleines dlntérét et les oljels prieieux que les travaux du osnil 
latéral & la Loire (tS2S), ont mis au Jour au hameau de l'Étang, commune 
de Bcllcvillc. prôs Léré, dans un lieu ( ù la tradition place la dté de 
Cannes ; elles méritent l'attention spéciale des véritables amis de Tanti* 

quité(t). 

Plusieurs \illes gallo-romaines, dont les traces n'ont pas été publique» 
OMnt signalées, se retrouvent dans les environs de Sancerre : à Parass;, 
au Chautay, commune de Morogues ; sut Malcfaln^ coararane de Sena^ 
Beai^eu ; une tradition constante, répandue dans tonte la contrit a con- 
servé le souvenir de cette dendireeité ainsi que son nom QnM. Des subs> 
tructions, de nombreux carreisgr^ m mnçaîque, éi quelques médailles 
d'Antonin, y ont été découverts à différentes époques ^ notamment en 4 Ml 
etlfi46(2). 

Ail milieu de tous ces débris de l'ère romaine, nous nous arrêterons à 
ceux de la folie, restes du premier GocanoH. Plus tard, nous aurons occfr* 

plHt isfd» <|nB«l les premlert nnpemirs etiréilent poursolflreiil, ttee laai 4e iMa» 

la detuoclion des dhwrtet idoUlrics, quilquc pl«ux Drtiide \cê tara d^iMsèi dm 
rcodroit le plus sccrrl cl le moins a'-cp"is hie de la forôl pour los soustraire a i lullage 
ei à ta profaoatiOD, djns l'e&poir, md» Uua'.r, de les relrouv^r dans à't JiMirt asdU 
lears. A li bt-car «iet nèmei travaas d*CManeai«ii «■ ndt k aa 4i« coadaftee d*«a« 
bien i-onsim>« s, ae dirigraoi fMi Bsonaj et les villas votoiacsdt la Lolra* Les laict 
el bassins farcnt doniK^s h M. le comie de la RitH)lssicr<\ 3tii-)'!r l'bui <)i'n)i?()r. 

Ua usage qui se jtcrd daos la ouU dus temps ttl de se rendre & cette foMiaiae la 
praaier Joar de smL Sms les Gwtoli» cTdisIl ipoar cHébrerls naaiuMMe de c èSas t 
•rbra qalis coufoadaieiM, poar ainsi dire, svee h dltiailéi «l pmédar à kai» •aaflwls 
sacrifices. Smi* If* Romain*, on fStall sflrt'mcnt h nymphe biruratsnn^c de la fontaine. 
Aujourd'hui, ce n'est plus qu'un bul de promenade pour jouir dans le bois des prc^ 
miers beaux jours do printemps. 

(1) M. Hajaal es a donoé aaa «snOcnia daseriptioa daas sm OM, du Btnf^ 
L I, p. m. 

(2) Mous devons ces r^'nwignemenfs à l'obligeance de M. te Maire de St-ns-B^îujco, 
eide M. deGttiusuovooi, mcmlu'e correspondant delà Commiiiion kiitoriqtu du U>>-r. 
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lion de revenir sur ce nom; pour itnsUuii acceptons-le tel que noue le 

donne l'usage, et portons, avant tout, notre atlenllon Mir lee dreonslaneee 
qui fwt pu détenninerla raine de cette ville. 



«a. 

£POQU£ DE U DESTRUCTION DE LA VILLE GALLO-ROMAINE 

Qoi A EXisTi i LA t'OUE. 

Quel iiiiérét n'y aurail-il pas ù suivre, «Jaus les principales périodes de 
eOQ eiistence, l'iiistoire de cette colonie romaine sur notre eel» à voir quelle 
part elle prit au soit général du reste de la Gaule depuis le moment qui la 
vil naître Jusqu'à cdui où elle disparut pour n'établir plus IoId, à rcînbit 
d'un cttHe nouveau. Malhcurcuscinent un travail de cette nature, si diffi- 
cile à entreprendre dans le silence de rbbtoire écrite, et pour des villes de 
la plus grande fmpcrlance, coimciQ Avaricum, par exemple, (Î€\ienl ici tout 
à fait impossible, on le comprend de reste, par l'exiguilé môme de la loca- 
lité. Bornons-nous donc à constater, autant que possible, la date du ter- 
rible é\éoement qui reuêcvelit sous le linceul que le ha»ard \ieatde soule- 
ver après tant de eièdei. 

En eiaminent, en 485^, la m^lenre partie des.médaillee romaliiee exhu- 
mées & la FoUêt nous Hbmes frappa de celle droonslaiiee que parmi des 
milliers de monnaies, dont une portlOD Importante appartenait au règne 
du grand Constantin, il ne s'en trouvait aucune des successeurs de ce prince, 
sauf quelques pièces au type de Constantin II son flls. De cç moment, 
non? crilrcvîmcs la possibililé d'assigner une date à la chute du premier 
Gourdon. Pour nous former à cet égard une opinion précise, nous nous 
sommes transporté souvent à Saiul-Saïur et au village de Saint-Thibault, 
afin de revoir, avee la plus minutieuse attention, les médailles que possft» 
dent encore, en très-grand oombra, ces deux localités. Noue avons Ait 
ainsi une espèce d'enquête ei de contr^esquète h laquelle» on le conçoit, 
nous attachions de l'importance, car les médailles ayant toutes une con- 
nexion plus ou moins directe avec l'histoire du pnys, sont de précieux mo- 
numents historiques; et, dans la qi)e<i!!on prcfcnte, elles apportent un té- 
moignage irrécusable. Mais nos investigalions ne se sont pas bornées là, 
nous les avons poursuivies avec une inébranlable persévérance, les éten- 
dant aux pièces mêmes sorties de la contrée. Transports, démarchée» 



correspondances, nous n'avuuÀ négligé aucun moyen de nous éclairer. !«• 
résultat de ces recherches est \enu pleinement confirmer noire prembr 
«uuneo, et nous donner la eertttude malérielle qu'il n'ubiait aaetnw mé- 
daille, provenant de le Féttif qui ftit postérieure à Coostantin H. Il 
vient elora ftdle, à Paide des fbatcs impérlaui, de Axer répoqne certaine 
à laquelte a auccombé la ville de Courdo», Nous allons donc rappeler som- 
mairement quc^s cnnt les souverains qui régnèrent sur les Gaules Tara lé 
temps où s'arrête k série des médailles. 

En 330, le grand Constantin est seul empereur. En 335, environ, Il par- 
tage ses Etai.s entre ses trois fils, tout co s'en réservant l'admimstralion 
suprême. Constantin, Toiné, reçoit les Gaules; Constance, l'Orient; Cons- 
tant, ritidie etc. Ces trois prinees vont gouverner les provineea qui knr 
sont écbues. Ceoalantln meurt en m, en confirmant ee partage dans aoi 
•testament. Constantin II, ouïe Jeone^ est tué en S40; Constant, sonfrèie^ 
s'empare des Gaules et périt dix ans après. Ces deux empereurs n'ayant 
pas laissé de postérité, Constance reste seul maître de l'empire (350). Or, 
la série de médailles trouxées n la Folie contient des pièces de Cooslantio II, 
donc la ville existait encore sous ce prince. 

Il y a absence absolue des monnaies de Constant et de ses successeurs, 
et de tout autre objet pouvant Indiquer une époque plus récente, donc la 
ville n'insistait plue sous ces empcrcuni donc elle a disparu aoua Gonataii- 
tin 11. Or, ce prince ayant régné dn 22 mal au commencement de 
Tannée S40, il a*en suit que la ville gallo-romaine a péri dans linlervalle 
de ces trois années. C'est notre conviction la plus entière, un fait que nous 
considérons comme suffisamment prouvé^ et pouvant être acquis à rUs» 
toire {%h 

{)) Dans l'cpigraiihie numism'iiijML' du G'a i l Constaniin, donnée par Hionoet 
{Traité de la rareté et de la valeur dci médailles romaine*, 1847, 1. Il, p. 2I5-SI4), 
M> trouve une médaille, la dcrntùro vn date, ajaut pour U^gcode : S. cOMtartikcS. 
r. T. 4i)CC, té qM l'tf a iai«r|irèi« : le dfrài CamUantUh pèr* ^ lufWlHb 
Où pourrait induire de celle pièce que les fils de ConslaDiin prirent le liirc d'ATi- 
ou d't mpt-roMr, du vivani de leur yi-rc, el que Ict mouDaies <k CoMtanUn II, 
Irouvcci à ta Ifolic, pcuvcul Êlrc auU^ricures k 337. 

GetM Mppotltloa noas panllioadmlttlble. D'abord, tlGOBSisatla •■léoiiaé It line 
d'AvgvitS à SIS fi s, la crc;tlioa de trois emtHsreurs ii la Toia était «n fait bistoriqu* 
issw remarquable pour ôite rapiiorté (>ar les hl»lorieus, or ils sont mueis à cet égard. 
Ensuite, Con»tanUa, en pai tageaul i'empire eolrc ses caranis, s eu rtiser^a l'usufruil, 
minai Cté\\er (i), d I» dli«eilao MpiiiMi mUm Boièbe (c). Or, ctMe réisrw Util 
laennpaUbte arce la patonaet toawntM qa'U airsll seMrtéa I lai Us. ITillisvs» 



LA DESTRUCnON EST-ELLE DDE AU PATRICE fiQIDIUSr 

. Nous savons bien qu'une opinion toute sSeooto s*est prodailo {wur rtt* 
tacbor celte destruction à des faits postérieurs. 

Suîvant .M. Meunier, dans une notice sur Gordon^ publiée, en 4856, 
par le Journal de Smccrret i cet ouvrage des Romains portail le nom 

rttirtmJmMCSM «le ces pttaew (fd M ci Ift sw), dcvaii eiigig«r Imf pèi« \ «■» 

terrer lOUle MB autorité dans leur înti^rM <-omrnr dans cctut drs pciipU'S. Enfin, It 
«juestion est nellcmeot iraDcbée par Euiiopu qui v viiit sous Ccnslanlin cl cinq de 
ses successeurs, et psr loas les suieurs dignes de foi. Le itremier àU : « L'empifC 
iMidB («e qil aWalt |m CMOfeiifHé)» fil «ms Is inbiaaes d'vssMl Anginis et 
dê irab Cr-sarSf flis de CeMtaelin, lesquels commandaleiU ce Gsel», co Orient H «• 
lulie. « Eo tcmport m romana tub AtiguHn ri tribus Catiarf&tM (quodnunqwtm 
aUatJtfuiti cùm libtri Contlantini Gallia, OrùnUt Ualiaqut pr<Bc$$ent (»). Tons 
iMlilaierieiis leet osesistM pow «'«eoocder k ConMuilia II qee irais aanéi<s à pria* 
4a ilfaa («radlMi npM» Irtomis), et irclw atis k Consiaai («art /ayaif ar... dm 

imperatset annot trcdieimj fr». Or, eo dédulsaut du millésime de l'annfp rr5;p?ctl»e 
dans laquelle périrent ces deui empereurs, lr« ioaée* de leurs rëAUf», oq arriTe k 
337, époque «o la nurt «la grand Coosianiio, pir conséquent oelle-U aièflw ek mS 
flii ccauKacèraat k fégaer eoans emiiaraan» «t priiaai le ikie d'Aagaiiei 

Eo supposaoi que h monnaif de Consianlin II, trouvée k la Folie, portant \é qua^ 
lilé d'Auguste, ait été fondue dans l'inlervallc du h 337, nnns n'jitrions pu, avec 
ccrtilade lui assigner celle date, attendu que ru'O ne la disiingueiaii de celle labri» 
qaAa apfèi W, alors qae le Jeana Caastaatla éialt rédleaMmi «OMievfar. Roas avaaa 
dû pieudre le parti le plus sSr et l'appliquer k une époque inconiestable, c'est-k-dira 
ïf1r^s 337. Au reste, il DC s'jgit que de deui an<k; si on lt>§ sjontc aui tn is années 
de règne de Coasuntio II, la ruine du premier Gourdon aurati eu lieu de iib i MO 
dlCifance tatlgaiiaaie ^uaad alla t'applique à aa laaps saisi loealé^ et qal sa 
<taa^ rien k l'épaq» ^ aaas simi» indiqueai ctriMBS as dMgaaas pis essea- 

ni«, mais une époque. 

Quaui k la médaille ctt«^ par Mionnet, nous pensons qu'elle ne rcnooie q«*k la 
nart de OottuiaoUa, slors qu'es t'accaiiaii de «ea aiMibéoM. Oa vealat trsasiaellie 

k la postérité la mi'moire d'un empereur romain ayant régné ireele-uu ans (ce fel 
n'était arrivé avant lui qu'à Auguste), et laissant |ia!slb1eiueni l'empire i trois cm- 
pcrcursi ses Oh, fait unique dans les annales de Rome, et que Tab devait considérer 
coeUBa une i^r^uJo gloire pour le prioM dfAMt* 

M T*lMi<M «i Amm. lÀ*. XXI, f. iU, lU, — BarantM, Ai». Or, U1, <0. — CU<ii*B, OmI. 4m U—ét. 

^ «1. ^ m. .itet. -iMeM «Mb «n. 



• de l'empereur qui l'uvail fait construire, et s'aj^lait ie Fort Gardien (4)... 

• Quoiqu'il c» >«oir, ojoutc-t*il, MO exMeacoM Ibttiu Joogue, l'empereur 
» Gordien l'avait construit ven SfO, Hgidios te dctralBit en 4M. Yold à 

• quelle occarion. ^illua entreprit de diasaer lea Vistgotba qui a*étaieiit 

t avancés jusqu'à Ork^an?... Il les attaqua et les mit en déroute. Il Jugea 

• uéccssaire de châtier les i opulations qui avaient donné do secours aui 
» arrnôcs ennemies. Celles du Saoccrrois étaient malheureusement du 

• nujiilîrc- ncmontaat le» bords de la Loire, il vint jusqu'ici el assu'gca le 
t cliÀicau Clurdon, où Ic^ babtiaiits les plus braves s'étaicutrcnrcrniL'âdtiUi» 
» l'intention de se dérendre. Il le pritd'ouau/, disent quelques vieux mo- 

• mmieola de Fabbaye de Saint-Satur {S) et le livra au pillage; maii 

• Tabbé Romulos , soint Romble , le cbcf spirituel de la populatioii cbr6- 
t tienne du lieu, à force de prières obtint la grûce des baMtanta et la 
t restitution de ce qui avait «Hé ravi. Le di&teau peya pour tous et Ibt 
f détruit de fond en comble. • 

Voici, >ur le même fait, la version de M. Gemahling (3j.« Le sac et la 

• tmction du cli&leau Gordon sont racontés par M. Raynal. • (T. I, p. 1 

De son côté, Malle Brun fuii rcirjiirlicr au château Gourdon, non les 
habitants les jilus bra\cs du mai.s les Vi:<i^oths cui-mémes, et fait 

emporter la place i>ar Egidius (4). 

Nous allons discuter les sentiments de ces dl^'ers écrivains sur l'eiis- 
tencc d*un chAteau fort à la Folie et sur sa destruction* 



(t) M. MetiDlef, dsos l'iinpouiliiUé dVt^er ma» origlue k la préieodoe forterewe 
CdNnlMi» «I icoutmt «Jim «m nom Tulgiln» lAmA ne rsppori avae ceM des . 
reen Gordiea, n'a |ias fait dlHicuiié de leur en ailribuer b coostrucli>D ; mais ii j 
a eu Irols Cord en, el itiAmc ipiau*', suJvam l'abbé Dubos; Irqtrel ik-s q:nir«« t -n'n 
le fondateur de crue (orlcrv^ ? Lcarloaa d'jbord le vieui Gordico, (irocoosul «n 
SfriqM» «I san Qli» y fiCrireai apr&stit ii-aiatiNS éa itpM. Qaani I GoiûkmW» 
salué empereur à douze ani» BISMacré en Ork ot daus s-a Tingiiômc aoSi^ H M «fot 
jaiitais dan; te s Ciiil^ s cfi comm<>nçaieiU à hViab'.ir ci i se foniflercca ii»Ofpït«'urs 
connus, dans l'IiUioire, mu» le nom des irtoic tjraDi ; il ne peut donc aïoir biii un 
fort quelconque t It Wtt», Nom paw Brooi «au» illfsee la «loatrlèaia Oaniliee , paiea 
«Vit cwunn qu do l'abbé Daboc Nona «xposanHia, daaa la 1 S t le» arreamiia 

d'ai>rt'>> k'squ.'ts a [iroréJé M. Mcunîpr. 
(3) trrcur, il« ne uieoiionoroi aucun aMaui. 

(3) Compte-Mda da la ê0tlili du Jerry poor I8se-I857, p, m 

(4) Ko» reraaa leaMrqoef qae Malle Brao* d'Sbafd. attrlbna aa panifa I h. Hn^ 
qaei, auquel il u'apparitent pas; ensuite, qu'il t'appUqur i S^ncerre. En partant de 
la foQdatiOQ de celle ville il dit : ■ D'auir^t « et parmi eux le uvani Donqnel, n'y 
i volent que le Ctutrum G^fdottiê , ealaid V«i« l'aa 468. par le l'atrioe Egidia» 
• aat VMBaihaqoi a*y éialcai lairaaeMa. • — ' A|ipllq^ fc Saocar.v la aaai de Cea- 
Cnan fiariaafi en ana ancar qaa aaaa avam laOmiBaac réfoide^ daoaaas aba«f 

4 



M. Ocmabling d^dirant avoir irou\'é dam VHMotn dê la pn^ima dm 
Berr$ 4a H. Raynal le fait de la dcstruriitta du chftieau Oocd«m» noua 
devons rapporter le passage dont il «'autorisa : 

t Egidius Iui-m<^me. dit M. Hayn;!!, ravageait la Gaule , et voici ce 

• que nous apprend une vieille lij^eude de î'abbaye de Saint Saiur... ApK'S 

• la bataille qu'il avait paçnéc contre Fix-doric, Il s'avança, en suivant les 

■ bords de ia Luire, jusqu'^iu château Oonlon, sorte de forteresse construite 

• pour protéger le passage do flaave (I). Lca traupes pillaient Gordon et 
I ne lecpectefeot poi même lea rkheeaea de l'aotel, quand Roorali» {on 

• aalnt Ronbl^, qui avait fliodé, pièa de là, un monaatère à Sublignj, 

• aocoorut et ee Jela au milieu des soldais pour protéger les malhrareux 
» habitants ; il se prosterna aux pieds du général romain ; mais ses suppll» 
t cations ne furent pas écoutées. IS'on seutftnenl je ne te rendrai pnf ine» 

• prisùnnierSf s'écrin Ej-idius, tuais je ne vrurpns te laisser ici. Tues en- 

• cm'e assez vigotir eux pour servir de paire, (.( [midant, d'après une autre 

■ tradition, il se serait enfin iaisfé flédiir, cl aurait rendu à Aomulus le 
» bailn et lea priaennten. • ^ 

ICooa voyooa bien dana cette narmioa le aac de Ooidon, mab noaa n'y 
mmmina rien qui ail rapport à sa deitnietlbn comme Ibrleiease on comme 
vBle. II. Raynal est si éloigné de croire i cette destnidioa qu'il fait brûler 
ceciiâtean par lea Anglaia en IMI (S). Il cet Juale dé ramarquer qn'au 

tallM^ m Ssneim. m ifpMidiat k %. Rug. d« Cnain* {JUAnairt * la CMnaift- 

tUm historique du Cher. t. I^^, 2* partie ) Celio confusion ne doit pis êlro iio|Mitée 
I D. Douqu»*! ai aux rfaroniqiienrs de Sain'-B«null, imis à ccai qui leur ont fjit des 
MiminM el M se sont («s donné la pdae da rérillcr à quelle localité c« nom était 
appnoUa^ai attli rMln»«i dé «virflqaé par Ici aaiema qu'Us copMnH. A« «aria» 
SMia Bma m coain>dii Ini-mème au mot Saint-Satur, eo iImmi quoceiia eomanaa 
lire son iMiin d'une abbayo fondée su Moti du Gordonicum, 

(1) Pour Ju&Uût^r («xitluncc d'un fort 1 ia FolU^ k Saiot-Saïur ou ï Siiul'-Tliibaiill, 
«a dfi qu'il amralt k Menàn le |NMajsa da Is Loiia. Ca laailf a'csi jim sMiuSi 
car on pouvait éviter le fort en iravtHMl le fleove co aval ou en amont, el c'est ef- 
fectivement ce <|«c Tm-nt, |iendani le moyi u-Str, !ooi{«! \n tronpeç stmOea qui fon- 
dictât kttr Saooenv et u« invlrons bien qu'il u'j eut plus alors de forteresse k 
Mai-TMImritt d Jsaiata 4 y aa a ciluÀ U ntmi e*ail que les gué», en araoat sur- 
août aaaAiaaa at InlalaMat plas bciicaqa*k Mai-ThitoalU D'aUcaM, paur- 
qacl irait-on rffecluer !e psssagt d'ma tMtn, «a prbaart d*aa tot al da r«OMBll, 
qaawl aa peoi s'ea dispenser. 

(Il Aa «M da IS8t cTcat 1410 qali but Ui*. Catia date de t36t« solvle par M. Raj- 
Ml. aMcaiia al alagi Hî i WMe a l iapf«iéa Htr U fhaaanniara, dans aon JBMaira * 
Berry (p. 700) ; mais cMe csi démentie i»ar les fall» et en opposition fordaelle avec 
lliisioire. En 1361 U n'j arait plus d'Anglais dans ce qal formait alors le ropume de 
Frsuce. Ils s'éialeoi retirés après le traité de Breilgni, conclu l'année précédente* 
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moment où il écrivait, la ville gullo-roiiiaiitc de la Folie n'était pas décou> 
verte. On ne connaissait alors d'antre Gourdon que celui du bourg de 
Saint-S;itur (I); iniiis que ccl écrivaio applique la légende de $iiinl Romble 
au ch&teau du bourg, cela n'a aucune cooMitiucoce, l'important, e'est qu'il 

U pajs Joaisnîi «Ion iS*m nlne cl <I'«m iiaw|«HIHé q«1l neceavalntli plnsdcH^ 

tMgirmps, cl le roi Jean, toril de u prisoo d'Angliene , faisait sa rentrai Plria 
9u iDots (le décembre de celle môme année f3€t. La ruine de l'abb^jc de Saint-Sjtttr 
par les Anglais eut lieu en 1430. Nous en ttunt (MHir garants Ut arcblTes de la rllle 
d« SiAcnre* les nvmirc» de Salil-Saiar , Ponpard [BUt. d$ SÊUttrrt)» qui «*• 
admit anenn fili , anmm di**, mm on arolr leroiMlt-asMiiMi «MM feiacliiMto; 
enOn, don Dfsmaisons, ri'lî;:i de Sainl-Salur , aalcur de l'bUtoIre manuserfie 
de CCI te alibaye, qui, a>anl h sa d&|>osiiion !e$ papiers, archi^e^, m>''moir<^ du 
monastère, et la Iradiiion conslaolc de cet éféucmeni , n'a pu errer sur sa daic- 
Lliltiolw fdfléfale vIcM k rapiml île lonifi ci-t pvrvws. Us Ans'als. nSIlfcs dt 
Cosne, passent la Loire et vienni-nl dé)ruirr Tïtib^ye de Sainl-Salnr. Sèdnils par Is 
riche hiHin que leur avait procuri* ceiio « vj» iJinnn, monif-nt i Sanct?rre dans le 
dessein de piller la ville. Us s'empireut U abord du faubourg Sainl-R imble, situ>-bors 
deinarii. ilétnilseiii loségtliM, «issiacvni i<*s piCiict loriMCiit kt hsblitois, p«I» 
viennent se présealcr k la porte C»*r ; nais lesSaocerrols les nçman û radesseiil» 
qn'ih leur t< èr«nt trois cent» Iiomror"?, firtMit itn grand nombre de blrç'rs prhonnlers, 
et inircBi !e reste en Tuile. Dtux ans après, kt Anglais, ^oulani venger cei écber, 
1*1 srntaul l'importanci» de b fun% posiii«>n de Sancerre, nHolDreoi de s'en cmpirrr. ' 
Ib psMf at Is Loire k Cosw fl parYleoneai Jusqu'à «im Ueoe de Is «NK sons le» ««s 
de laquelle le Daupbin (Charles Vit), avait fait camper dos troupes. Les dcut partis 
»>i3ieni U la veille dVii venir nos mains, quand la nouvelle de la roorl du roi d'Angle" 
'erre se r('i>andti parmi ses troupes et ie:i furça k la rciraiic. Si mainienant oa veut 
se rappeler qoc le roi d'Aitgteirrre, Bearl V* tnoanii en koAl 149t, es eewi ee dia 
que ce mol, deux am flpris, prouve que la dcsiruciion de Saial-Satur et de Saiot- 
llomblcetit lir» deux nnt amnt HH, c'esl-Vdirc en U'ÎO. (V. avecles aotorll^ dlAie 
ri-dessus : Cbvumcau, Hitl. de Serrât IV>c. 9- et loolcs les bisioircs de France; 
plus lu WeUmmin 4» te Awict mmeknm <f modmie, 1116, t. il. v« sbbaje d» 
ftalot-Saior). 

{I) Le cbiieau Courdi-n, ancienne moiscn seijjnrnriale, donné en 1031 arec loo! le 
l-f pour ta fondation d un monastère, existe toujours dans le bourg d« Saiot-Satnr. 
BrAld par les Anglais en 1420. U fut réparé en tlîio el npn le pressoir do Tabbaje, 
desilmiloa qu'il a conurfée jMqe*k eejoor. Par sttlio de riBceodie d des tiatsai d» 
restauration, la physionomie de ce vieil édifice a un prn rTian-f ^xs cinq ronlr^ 
foris ^ouienaiont le loni? p>n au droit de la grande roule, ont élé rasés; nsis 
les places qu Us occuiiaieai sooi toujours visibles, en ce qu'elles ne soot renduiies 
qt'eo nerllsr» laedls qae, paneet aHIsers» te aar eil es graedes ptsfiee de isINs» 
Ce bâiitaenta ososervé le nom de cbiktrao Gourdon Jusqu'au momeol où le pressoir j 
fui installé ; tt ne fut plus alors |K>ur le public, et dans le langage usuel de la iocaUié, 
que le prtêtoir de i'akkey*. (V. Desmaisons, Bitl. de l'atout de Saint-Saltiar, 
ch. |«.) 



KSMrt de ton rédt qa'E<{ldliit B*a pas dêirajl Gourdon. CmI Cm» pw tr- 
ieur que M. GeoialiliDg a piéiMidu s'appuyer ùt Tautorilé de M. Baynil 

pour avancer ce fait. 

En récapîlulant ce qui précède, on Irouvn que M. Meunier fait prendre 
A'assatd !c chàleau Gourdon, ce qui implique l'existence d'un rorl ou d'une 
forlerc>i-c, tandis que Malle Brun y fait seulement relraocbcr les Vi^igotbs, 
ce qui exclut, au contraire, toule idée de fortiflcatioas, car on ne se re- 
traoebe pas dans un fort. D'après le premier, Egidius n'aurait eo à coin- 
liattre que les Irabitanta les plat bra%ta ; auh'ant le second, ce a'^aieot pat 
det citoyens qui t'étaient rctrancbéa à Courdon, mattdet Poldattvistgotbt. 

La diversité des opinions snrleUcu qu'occupait ce prétendu chfttcon 
fort n'est pas moins trancliée; chacun a fuil .<on histoire. Tandis que 
M. Raynal le place dans le bourg actuel (!c Soinl-Salur, M. Gemaliling 
afTirme qu'j! ^on^r.^it le tcrruiii même sur lequel s'élève atijotml'hui io viU 
lage de Saini-Ujibriult, il le plate inf'mc dî:n> une 11c, pour ;>/t/^ de sûreté, 
Tait remarquer M. £. de Certain, dans la Biblwtkeque de Iccoie de» 
Cknrtei{\). De aon cOté» U. Meunier a la certitude oue ce cbâteao était h 
la FeMe, il en trace même le périmètre : « L'emplac jnent qu'il oecupait, 

• dit-il , était ednl de h Folle , seulement cet enclos ne suffisait pas à le 

• contenir. Il en dépassait les limites en s'étendant au-delà de la route. • 
Puis, l'auteur se livre sur cette prétendue bastille à des réflexions phi- 
losophiques que nous ne résiston.^ pas an (iéixr de rapporter ; elles prouve* 
ronl une fois de plus jusqu'où l'illusion peut aller : • Livré à toutes les ^i- 

• cis.«itudes de la fortune romaine, il passa ( le château) lour à four des 

• mains d'un dominateur dans celles d'un autre, scr\uui lantùt d'iiistru- 

• ment à l'oppKssioo et à la violenet, couvrant lautét d'une iosulOsanle 
» protection la lUblease et le malheor. Que de gémissements set voAtcs 

• n*ont-eUcs pas entendus? De combien de meus et d'atrocilés n'ont-elles 

• pas été témoins? elc* • On vdt que l'écrivain s'est inspiré de fon t^Jet. 
11 est f&dieux que cette notice sur le cîii^toau Gourdon soit un de cet nK 
mans qui n'ont d'iiislorinue que les noms de leurs personnages. 

M. Raynal, croyon? nnus, est le premier qui ail f.iit une forteresse de 
Gourdon, cl xuici les divers passages de son Bisioire du Bcny dans les» 
queit cette idée est exprimée : • E^idiut... vint jusqu'au ebàtemi Gordon, 

• torte de fitrUrme construite pour protéger le passade du ficuvt » (1. 1, 
p. 117, Il S.) • La vieille fbrttrmê det bordt de la Loire, le cbàteiu Gordon, 

• est également occupée par les Anglais. • {ibid., t. lil, p. 304). • Au bas 

• de la montagne de Sanccrrc il existait un très-ancien ch&tcau destînf' à 

• défendre, ou plutéi à commander le passage de la Loire t (/Md., p. 34S. 

{{) de aofti p. 533, 534. 
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Cetle supposition, mna un pareil jtatrnnage, devuil faire son chemin ; elle 
l'a fait el si tien qu elle est devenue exclusive, car MM. Gemahliûg el 
Meunier ne vculeul voir ù \a folie qu'une forteresse. Ils parient, il eat 
vrai, des habitant», mais d'une manière si confuse que, pour essayer delta 
eompranilre, 11 ftul supposer que la population, les maiaon* et régUee 
étaient dans le diiteao. 

Noua reooQimiasons que le plupart dea chàtceui élevée per auile du ré- 
gime féodal étaient de véritables forteresses sous la protectioa deequétlea 
vinrent s'élublir des familles qui, s'étant multipliées, furent elles-m^mes 
entourées de murs pour leur défense. Alors le mot Castrum pouvait être 
aussi bien appliqué ù cette population, formant ville, qu'au ch&tcau ; mais 
nous soutenons que ce mol avait perdu, dans ic moyen-âge, le sens exclu- 
sif qu'il avait chez les Romains; qu'il était alors généralement employé 
pour désigner les vilios de moyenne on de fliible Imporlanoe , sens distin- 
guer celles qui étalent forlillécs de celles qui étaient ouvertes. It a même 
fini par Indiquer une bourgade» un bonrget un viNage, comme on peut s'en 
convaincre à la lecture des chartes et des vieilles chroniques dont mue 
allons donner des extraits. 

• Badulphm princeps castii Dole.vsis. • (Prince de la ville de Déols, 
Charte du Xl« siècle. F*a Thauin;is'^ii rc, Cout. loc. cl Uist. deBerry^ p. 45). 
— a i\ohilis vir Willelmus Dommus castbi RADOirai. donavi Anâreœ et 
Badulpho fratribus meis Leprosum (Lcvroux), Sanctum-Karterium (Saint* 
Chartier), MeiUeHls et JMemAtinmm cum omnibus pertimutiiâ casibo- 
aoH giMliior pnedictomm, de. (Ch. de 12(1, La Thaum., ComI. be., p. m, 
Sia.de Berrjft p. 5l9.1~t EgoBmoê HFkkn fiUu» mwi,„ primetpoÊwti 
Kïixt\.wùWkC»iÊitui tcMntes. • (Moi Emenon el Foulques, mon flis, princes 
delà ville d'Issoudun. iJ. Cout. loc , p. 607).— ^ Et dans tmc charte de 1542, 
concernant la dime du vio dans toutes les é-liscs de la ville de Vicrzon : • De 
dcriijiis vinearuM... per omnes ecclesias cistri VIB7.Io^E^slS. • (id., Cout. 
loc., p. 713.) Toutes les églises de Yicaon n'étaient certainement pas dans 
une forteresse. — i Quœdam mulier Giouessis ciSTBi.a (Une femme de la 
ville de Gien Mirae. âotteti Benedieli^ M6. no» VII, p. sglj. — Dana une 
cliarte de 4194, par laquelle Gautier, seigneur de CliArost, accorde des 
privilèges ans iiabibints de celte ville : « Cim Burfftiuet aeoê Ksaomi 
CASTKi... Kabofficm CASTiDu (vo/o), Ubeinm csse et omncs habitantes im 
eo, etc. • (Covt. loc., p. 75.) — Dans la fraiicliisc des liabilanisde la ville 
de? Aix (1301), p:jr Henri f'pSctili* fASTnr'tf mrum de Kii^... omnra (jvi 
m racDiCTO Castro jDanseriHt et infra mêlas ...consuctudines diclœ ville 
observandas.i.eiiiind iradere prœposito vil!«c deAiis, ete.9{ibid.^ p. 422.) 
—Cei lelliMi est également employé pour ville, comme dans : • CiStiLUa 
meum de CsrsLU tum mtmi Ctût^wi» od iitêd foihimte. ■ (AITroncbisso- 
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nnl dat Inbitaols dé la Gbapelle^'ADgilloiw pir Ardnmbaud de SeuU It. 

(1212.) {m. p. — Dans lyie Charte de 4tÊ9t par laquelle Guillaume II 
et BcT\é lU, son frire, sci^rneurs de VieraoD| eccordenl do»; privilèges aux 
manaots cl liabilanls de Meoelou-sur-Clier : • ... Franchisavit Castellum 
de MoKETO... Omnes guidem homines mci et fçminœ in Castellcm vel 
intrà banleucam jnaneiUes, etc. {ibid.y p. 94). — Dans une diarte de i par 
laquelle Btienne de Sancem, seigneur de Cii&UHon-eiir-Leira^ conflnneain 
liabilaota de âaiot'BrisaOD lea coutumea de Lorria. • ... Qvieimqw i» Cèè- 
nuA^ Siactt-Batai... maïuerii et Burgesfam feeerii, etc. f<WÂ, p. 41l|. 
— t Câstbi Salehs» eeeletia 9 (l*égKM de Soint Benoll-du-Seult. Mine. 
Saneti'JBenedicU, iib. quart. I, p. -175.) — • Quidam eœeut Abcextoma- 
ctnsis Castbi tncola, elc • (Habitant de la vilte d'Argeotoo. — ibid.^ Ub. 
ter. XXI, p. no.) 

Quand on veut iniliqucr un chaieau ou un manoir, indépendamment du 
bourg ou de la ville» on l'exprime cxpr&s&éineat, comme dans le partage 
fait, en 4321, entre Louis et Pierre de Brosse, frères. • ... VidelieetVwu 
n CiaTura de Umuat, « 00 dana l'aeooid, entre lea inéiiMa, de : 
• ... TldeUcet Csamra tocun et Manerlum dSa Botiftco^ ai» eauUjvtlUta, 
CatUlladtt, efe. • (M., p. 7SI et m. | 

Qu'on oeos permetic d'ajouter trois citations aux précédenlea, parce 
qu'elles concernent directement Saint-Salur. C'est d'abord le pn<^?nîrp où le 
quatrième continuateur de Fr(''dpa[aire (D. Bouquet), rapporte tnie lo roi 
Pépin vint iraxcrser la Loire près la \ille qui est appelée Gorduo « ad Cas- 
TatfM (^uud vocatur Goaot.fis. * Il n'y a pas Castrwn-Gordinis, ce qui au- 
rait eu lien cependant si la ville se fut appelée Châtcau-Goidon. 

Prèa de cent doquante aoa plu a tord (au XI* aièele), la peato aévit cruelle- 
meolaarlea populatlena riverotnea delà Loire. Lea baUtanta deSaint-Satnr 
en forent atteiota, et voici comment le chroniqueur Tortaire <XII« aièel^i 
appelle cette commune dans la relation qu'il a faite de la guérison miraculeuae 
des malades pnr ]u vertu dc5 reliques de saint Maur. ■ Eadrm pntd/era lues 
iniasit ineohi.s Cisrai qtuni Gordowiccm vocalur, inpayo Bitungo sittim. • 
( • La peste s'empara des h;ibilants de la ville, appelée Gordon, située dans 
le diocèse (ou pro\iace)de iiour^^cd. » ) L'auteur se charge lui-même d'ex- 
pliquer le mot Caant. Et ee qu'il y a d'étonnant, dit-Il, pour une ville 
ansal populeuae, e'eat qu'on y voyait à pefaie qudquea rarea raaaenble- 
menta, ou pluttt il n'y en avait point. • Et mtnm quaê to tam pegmlm 
oppido viz rara aut nutta videra wnveniicula. ■ ( Mirae. Saneti BenedicH* 
lib.OCt. XXXI, p. 306to %Vt,)^ Autre extrait du même livre et du même 
siècle. • Quodam temgen, a quibmdatn militum Castbi guod Sancti Sat 
TBEi (licitur. » {!bid., Ilb. quint. XV, p. 212). — Dans le même temps, 
quelques gens de guerre appartenant à la ville appelée Saint-Salur, eic.)^ 
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Remarquons bien que Castiom se dit Ici iiour la ville, pour lu popuIaUoa, 
attendu (]ue le ooiQ de Saiot-SaUir n'o Joiofti» âté appliqué à ua cliAtetn 

quelconque. 

II existe des Goiirdon dans les départements de l'Anlèche, de la Dor- 
dogue, de la Corrèze, de l'Iudre, du Lot, de Saonc-el-Loire et du Var. Pas 
un seul ne s'appelle et ne e'eit Jsniais appelé ÛiAteau-Goordoo (I), «néon 
bien que pcwr qudques-uns tetr non se trouve précédé, dn mot OtUnm 
dans des clartcs latines de$\x*, et XII* siècles. Dans SMoa-el- 
Loire, troU chartes de l'abbajrede^Cluny, de l'aa 4119, rfgnalent leOoàw 
don de ce département par Castrum Gordonis. Or, il résulte neltinieilt de 
la rédaction et de la teneur de ces actes que le terme de Castrum ne Rî'^'nîfle 
que la bourgade, le village, ou plutôt le (ku de Gotm^nn, Il sutTu de les 
lire pour s'en convaincre. Une preuve sans réplique, c'ot (juc le Seigneur 
qui ûi;ure comme témoin dans deux de ces actes èh^aa Guiiiaufne de Gordon, 
WiUelmm d9 Gordone, et non Guillaume de Château-Gordon (2). 

Enfin, pour imprimer à eelte longue série de preuves que nous avons . 
diolsies à dNseIn dans les arebfves de notre provinee, sauf la dernière» 
pour leur imprimer, disons-nous» l*autorilé qu'elles doivent avoir, edle 
d'un fait incontestable, nous aUons rapporter ce que disent Ducange et de 
Valois ai' mot Castrum : 

• Les écri\aius du mQ>eu-&ge appelaient Coitrales villes qui n'avaient 

(I) Nottt cnimiMout ces dcmièrvs iiidicalions au DMionnaire dei potUêm V. fisr^ 
don eli noiro cornsf>'Mi j^oce avec MM iMMaircici ^^'iilqu s «-rudils de ccscootrèct. 
(I) • /n nomine Patris, elc. Itotum Mit omnibui amanUbuê vtritaUm quoé tf* 

• IFillIelSHit €t tgo Aumtrkm 4e Csalr» <i«tdoar^ MImmê OomlitQ t>€9 H UêU» 
» Petn «I fttiifo ajNMlolte, «I Smefe CttmtewMl «ecieffe. Ai a i t a tw DWMf ftmtll 

1 rjucdrm Sartcie Cluniaccnsit cnvgrrgrttiovis rrnrrahidt abbiUiS pro rfmcd^o 

• animarum nottrarum, eic... Acium publicè apud Casuun Gordoih'in. OHM 

• DominU* inearnatUtnis Jf. O et noro decimo. Anno euUem ordinatioiUs tfMMi 
i remtii «MsM XL AnMeiiKSi», He.^ Jl^iMiil» ifidtnkê re§e JWmeonn». • 
{Cartutatre 4e Ctaiiy, dit de l'abbé Fmm«^ b la Mbllmhfaqae de GNaf» t. 1t, colé S, 
f» 284.) 

« bt nomintf etc. Notum stt... quoU ego LUraldus Cocus, et ego AmaUbu filiu* 

• emUf 4e Gaure Gordeee» 4eêbÊUiê pr» reme4lo mimÊrwm moe^mnmum*» et prs 
> rtmedie mtmenm éeminorum no.irorvm WilUlmi et Aymeriti 6e codemCutf 

• Gordooe.»., elc* T^'ff* in^^t Girardut di Valon, Willi-lmus deGordOM... AStWM 

• jMtAUcéapttdCasIruiu GorJoocm M. C<&V'llli. i ^/ftùt, t* 275.) 

t Ht MM<M, aie... mum ait., «nod «f» WflMemuet egù MriM 4§ meeeêMt 
« didAmtt jMfWMdfo, etc., eedeêk Sancte Clun(acen$i$ ad monUM SanctiJoht»' 
» ntt ante Castrum Cor Jonem, cic... Te$U$ stmt... Willeîmus «te Gordone... Aetum 

• pHbUa «^Mé wtrum Cordonem , die (estivitatU SaïuU Mtmnit-Sapliitm, 
» flMw M. 0>XV1 11. Êeriptum per mshmm AfMimldOMnf «MeMt mlnHf.>fltfi> 
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pu Mt de €tté oa d'épbeo|Ml (kirlef pm dvilatii, id «f I ipUeopatûs fu$ 

non habcbant), et ce nom est souvent répété dans !e Nofitia Galliarum* 
Dans la Grande Séquanaï^e on trofive : Castrum Ehrrdvnpn%f , Caslrvm 
Vendoriis^rnss , Caslnon liauracense, etc. Dans la première > irt)unii sise : 
Castrum \ cclirefisef etc. Uatis la prcmii're Lyùhuahe: Caslrum Cavul- 
Umense, Castrum Mahisconense^ etc. Tous ces Ucuisoutcom]>léâau uouibre 
4ee vilù», Ouinm DiviMieiue (D^on), m lelroove eouvcnl dons GMgoin 
de Tours (A» ^lerld coN/eiiontM, «ap. 41). De Valois fUl oboenrer 
y ivalt cependant des élites ayant titra et drait de dtés» et qui n'étalent pas 
^iseopales. Puis, il ajoute daus la préface de sa JVbfiee det OmUes, p. xmi : 
iKos ancicDS écrivains appelaient Urbes, nut oppida née non Civitaies, 

• quelquefois frtM/»'c//)«Vï , les seules capitales «los nations; toutes les autres 

• villes avaient le nom de Castrum ^ ou Coitellum, et môme de Yicus. • 
Il cite à l'appui un grand nombre de villes que ces écrivains oui appelées 
Castra, ou Casteila, bien que piu&jeurs d'eutre elles fussent plus impor* 
tantes que celles dites CMtaÈ» et Urbe$ {\ ). » 

Il est impossOile de nier que dans les eitralls de chartes on Jde chroni- 
ques qoe nous venons de donner, surtout d'après i'antorité de Ducang» et 
de ses savants annotateun^ le mot Castnmw soit employé pour ville, bouig 
ou village. Comment donc se Aiit-ilqoe, sans preuve d'aucune espèce , 
sans le moindre indice, on veuille que ce même mot , écrit dans les mêmes 
siccU -, dans les mômes conditions que ceux précités, exprime exceplion- 
nelleuiont une forteresse s'il s'ayit de Saint-Safur. Quand au Vl« ou VU* 
siècle un manoir est construit à Sainl-Stilur, c'est iui qui prend le nom de 
la ville, mais leun noms restent dlstlncls. La ville est Curto ou Gordon, 
la Manoir est le Château de la ville appelée Curto ou Qocdon, CnsImM 
CMTkmU 00 Gonlonis. Les Seigneurs preoaleni le titra du diàteau et non 
delà ville. Cela est si vrai que celte demièra put, au Vlil* siède, changer 
son nom contre celui de Saint-Satur, sans que celte mutation offect&t en 
rien le château qui continua à s'appeler le Château de Gordon, parce 
qu'il était devenu le litre noble d'une famille; pui.-;, la particule de flnit par 
tomber, cl l'on dit Château (jOurdonjn. ;u ;iij uioiueut où il n'y eut plus de 
seigneurs a Saint Sutur (40i4j. Le muL Loitrum ( Gortonis uu (Jordonu^f 
que l'on rencontre encore dans les chartes et les chroniques , n'est dooe 
employé que pour urb$ ou oppidum, suivant l'usage du temps, et m ^ap» 
plique évideniment qu'à ta ville, comme dans les exemples qoe nous avons 
Apportés, etquil nous eut été facile de mnItipUer. C'est donc à tort • en 
définitive, que Toii traduit Catinm Coiimmm , ou Gordùni$, |»ar Chftteau 
OoidoB. 

(1) GUiuaire de Docaogr» édliUra des Bénédidlu. T* Ca^lnwk 
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Si Saint Saliir avuit conservé soa premier nom jusqu'à uos jours, nous 
«mmieft persuadé qu'il s'jppetlwaU Gonnlon, conne la vflte do Lot» Ma» 
aucune adililioQ. BsMI uoft seule des leealUéi que nous avons dléee qol 
dkt conservé le quailQcalif CùMtrtmf Dit-on, a-t«on Jamiâs dit : Cbftteau 

issoudua. Château Vierzon, Cbûteou les Ai\? CepcndaDt cela aunit pu 
arriver si ces villes eussctil clunjjé de nom au VIU* siècle, comme Gourdon, 
et .<i l'on rftroavnit aujouril'liul leurs noms propres dans qiio!"]iics chartes 
précédé du nom commun Castrum. Une preuve que ce mm ne fail pas 
partie intéi^rante du nom de la \iiie de Gourdon, c'est que de toute 
unciennclé on a dit, ù Bourges, la porte ou place Courtaine ou Gordaine, et 
jamais la porte oit place Oiikieau-Ooidon , quoique l'un des deui noms 
provienne de raulre. Quand les Ijistorieos et les dirooiqueurs parlent dca 
iiabtlanls de Gourdon, Its les appellent GordonDiens, Goryenlel, plot 
communément Corâonkenses. (Prose de Ëtttnt Romble, HisL éê Btni, 
Mirac. sancti Benedicti.) S. (SÎLiillurn) Gîmonis GortlonensU (GîmoD Oor* 
(!onnien ou de Gounîon.) (Chron. sur saint Ambroijn.) — Salnt-Satur... 

bourg se noininail aulrcfois GorrfeHC ou Cordon. {Dictionnaire universei 
lie la France arwienne el moderne, I72G, t. III.) Les leçons de l'ancien 
llrûviaire de l'abbaye de Saiot-Saturdi^nt que saint Rombic se retira dan» 
un lieu nommé Subligny, pris ta ville que letaneietawi tppdhûoitkimê. 
Dans ce m(me Bréviaire il est raconté qu'une grande tempête a%'ait tou^ 
uioiié la patrie et les égliKS de Gourdon, Catthmut eeekttai ti Pubrkm 
(La Tliaum., Hitt, dis Jforry.) Toutes ces citations oc contiennent point le 
mot Castrum, non plus que le nom prétendu de Saint>Salur ( GonloM ), 
qu'on trouve dans l'addition d'Usuard. • 

Caslrum, dans un bail de Saint-Sulpice de Buur;:cs (lié pluh loin, ainsi 
que dans h légende de saint Romble, n'ii pas d autre signification actuelle, 
«eion nous, que celle que nous lui avoua attribuée. On s'en convaincra si 
Ton veut considérer, surtout |.our la légende, que ne s'étant transmise que 
par la tradition, et n'ayant été écrite que vers leXtl* siècle (I), le rédacteur 
a dù Décessoirement user des termes alors en utagt, et suivant le sens qo*oii 
leur attachait de son temps. 

L'épisode d'Egitliusà Gourdon n'existe nulle part ailleurs que d.Tns cette 
légende. C'est d'après elle qu'ont écrit d<ia Itouquct el tous ceux qui ont 
rapporté, et plus ou moins commenté l'ancolotc. Or si l'on veut lire cette 
légende avec un esprit attentif et libre de toute prévention, on avouera 
qu'il n*j est léellement question que d'une ville ou bourgade, de sa popa* 
lation et de ioii église; que c'est en forcer les ternies et l'esprit que û*f 

(I) Buloirt mamuertU ét l'aftSoyt tfr SainlrSûtm. 

5 
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voir UM forteresse. Tout ce qui »*est écrit à cet égant est uniquement un 
ndnge de i'ioMglmtioo. On n'aperçoit en réalité qu'un général qui, apréa 
iveir iMltu les Vislgoths et eo les poureuivatit, emfttkU h ville (imtptm 
et$locu*iste}, mais en ennemi et avec toutes les horreurs que commettaient 
à cette époque les gens de guerre, raùnie envers Jespoi)n!a1ions paisibles et 
amies. La preuve qu'il n'y eut point de combat, c'est que le rédacteur de la 
légende compare alors Gounlon a une bergerie dans laquelle s'est frauduleu- 
sement introduit un loup sanguinaire qui déchire à belles dents un faible trou- 
peau : (JfaiHi o/lln*, «I lignit insêiUdut «nili d Imiam d^enlt «elle pem.) 

Je diercbe en vebi l'efloomi auquel Bi^iut aurait livré bataille à Oour- 
don; Je ne le trouve nulle part. 

L'ancienne maison seigneuriale, appelée château Gùurdon, existe encore 
à Saint-Satur, comme nous l'avons dit préct5<lcmment, et il est facile de 
reconnaître, n îa nature de sa conslruclion, qu'elle est postérieure au 
V« siècle. D ailleurs, il suffit de la voir pour s'assurer qu'eUe n'a jamais été 
une forteresse . 

B résolle des conaldératifuia précédentes, ainsi que dto contradldlens 
dans lesqudles sont tombés entre eux les écrivains dont nous eendtattons 
kà l'epinioo, que Teiistence d*uDC forteresse à le Fotta ouàSaint-lliIbeult 

est une supposilloa gratuite, une chimère qui n'a pris oatseance que dans 
l'Interprétation erronée du mot Castrum. On a \oulu ou cru voir l'indication 
d'une forteresse là où il n'y a\;iii qu'un nom commun, ville. S'il eût existé 
un ouvrage de ce genre sur le territoire de Saint-Satur. il est probaJble que 
son souvenir se lierait à quelques-uns des grands événements qui ont eu 
lieu dans la contrée et dont la connaissance eât4)arvenu6 jusqu'à nous. Uy 
e bien à leFelfe des raines nombreuses, les débris «Tnn amas de maisons; 
les restes d'une ville phis ou moins eoosidétable , mais U n'y a absolu- 
ment rien qui puisse Aiire supposer des IbriiDeatîons. Im ftondemenls des 
dmplee malsons se sont parliiitement conservé^ comment se fait-il qu'on 
ne retrouve aucune trace de ceux de la Torteresse qui devaient être plus 
épai? et plus solides, et par cela môme plus en état de résister aot ii\lurcs 
du rcmps et aux dégradations du neuve? 

Maintenant la desliuction de ce prétendu fort, ou de tout autre, est-elle 
mieux établie 7 En d'autres termes, Egidlus a-t-il ruiné la ville de la Folies 
m it ûewioiti dont il s'est emparé? Nonsiépondrons encore négativement 
Mais, pour bleneomprendre la dlseussien qui piéoède et cdie qui va suivre^ 
H est indispensable de remonter à la Ugende même de saint Romble (11. 

(I) Geitt WfMdt «M ilrte da l'aiiein Bréwiilfa dafiUMfc de Sitoi-Siliir. La |ienii<i» 

publiée pjr D. Bouquet osl incomplète poîsfiuVI'e Df conduit -^uf jus'îu'i rinliTTcntloii 
lté stiot Ronbte eo hitat dw babiiants, el nous en Ui«M ignon-r le r^ollal. Noas 
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« Cùm /Fgidius eomes. post Vitigothoi prœlio tuperaioi, Cattrum Gor> 
t tonisoccupalumabexercituvastari permithrel, nvdafis HiamaHan'bns, 

• Romulus victorem ndil, et mixtis eutnvoce /ledbus, pro popuii captavi 

• Hberatione deprecalur. jEgidio repulsœ convictum addente, ingemit' 

• cens Romulus, et ad cellulam rediens, populuui hortalur bono sU anima, 
B €t ûi mnipaentm Aram cmn fiâudd rteurrat, Tanim à Rm»th 
t fieetUmr JEffêlm prudamque ét eapitvot nddit» Egidlus, apiès n 
» victoire iur fet VlsIgoIlM, viol oeeuper la vUk G^rdaim et en abendomia 

• le pillage à ses 5oIJat8 , sans même eo eiccpler TégUse. Bomuliu w 

• trouver le vainqueur cl le supplîo. par ses prières et ses larmes, de rendre 

• la lîbené aux habitants qu'il avaitjctt^s dans les fers. Le salut ne pouvant 

• obtenir qu'un refus et dos iosulies, retourne dans sa cellule, mais en 

• exhortant le peuple à a\oir bon courage et à recourir h la toute puissance 

• de Dieu. Enfin Romulus flnit par fléchir Egidius qui rendit les prisoouiers 
t et le builii. • 

L'autre légende» dODt perle M. Rayna), est la eépélitleii de celle qui 
précède ; c'est la praee de ealoi RomUe : 

Bte Romulue Kgen iEgMion, 
Gorgonfcie rogst esse piim, 
Saneittin vocal custodem ovliun. 

Solo cedit. 
Hic Romulus precibus flagilat, 
Raucâ \oce rex sauctum rogital, 
Prsduu) reddeus habitantes ditat, 

Sanus redit (I). 

• Romble prie le roi Egidius d'avoir pitié des citoyens de Gourdon; mais 
le prince l'appelle pùire, gardeur de bestiaux ; cependant il finit par céder 
à eet bonime sent et sans défense ; 11 restitue aux babUante les liebeiaee 
qu'il leur avait enlevées» et le saint leioume beurcusenienl «luis sa ceJlule. • 

On voit par ces deux citatloiiB que la Msende ne eontlent rien qui pnlaie 
Aire croire à la destruction de Gourdon. La restitution des dépouilles et la 
renvoi des prisonniers indiqueraient implicitement le contraire. D'aUleuii^ 



•veni ffiétM l« lexu doaoé par le Bréviaire de bourge» d« 1714, parce qu'il eet 
cmplei«ioft« le rismaé latle, ihiim PsiatboM ittUMrê wuatmeriU 4ê Vûtèafê 
éi M^Jolw) : i* dm leçon bbaot ptfile d» l'oOee 4e Mlnt MU^ éeas le 

vieux Bréviaire de t'abbaye de Saint-Satur ; 2« Je ta prose du ttlni; 3« de la tradi» 
Uon; 4» ûf- tous les documeou existant alors d^ns archives de cette abbaye. 

et) La Tliaumas&ière, HM. 4* B«rry, p. 786. — Bist. manuscrit* dt l'abbaift é» 
UM-S ê tu r, ck. %{ro(r I l'apfieadke k leste «Iflaal de eeUe pcoee). 
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leleiteoe neDlioone qu*uiw oecupotion : OeeupatuM, traducHon eucle 
du teste arigioal : loau itk fkUtH im^pUut, ce liisa lut envahi. Nei» 
devons nous ronferaier dans la elriete aisnifleatioo de ce met qiierfciid*ail* 

leurs, dans la légende, ce vient contredire Au ^urpl||t, oJl»ervons id quo 
D. Boiiqnct et M. Rayiinl s'ncrnrdeni, par leur silcuce, poor repousser l'idée 
de la destruction de Gourdon {V. h iappetidire la lt-gen«lc originale). 

Il est encore d'autres considérations doi i peui s'appuyer notre sentiment 
sur cette question. Le général romain el ^uu année, en pillant une \ille 
qui fe trouvait mr leur passage et sur or lerrtoire naguèie occupé par 
reonemi, us fireiit qu'user des droits de la guerro; mais» sll y svalt eu 
une forteresse à le Folia^ ou A Saint-TlillMult, Elgldius avait-Il Intérêt à la 
détruire? Oui, si son dessein élaît d'évacuer le pays; non, si sou devoir et 
son Intérêt étaient de s'y maintenir. Pour dérider ce point, il faut examiner 
quelle était !a position de ce génér.if \i -à-\is des ^'i^igolh?. D une part, 
l'empire d'Occident croulnit de tons eotés so-.is les conns des l)arbares. 
Plusieurs nation? aviiieiit inêint- obienu de la f.:iblesï« (1qs> jùTi|>crcurà de 
s'établir dans certaines parties des Gaules, à la condition de se con.«idérer 
comme ftuAitsIres de r^pfae éiùc se joindre aui troupes romaines pour 
repousser les invasions des hordes étrangères. Par solie de ces concessions, 
les VlsigoUis occupaient les provinces voisines de l'Espagne; mais bientôt, 
an mépris de leurs engagements, ils se répandirent dans la portion restée 
aux Empereur?, et s'arancèreot jusqu'à Orioans. D'autre pari, Egidins, 
oture )e royaiimp indépendant dont ii était le inriiirc, avait élé choisi j>our 
rlief jar les Francs à la place de Childeric qu'ils a\ aient chasse pour ses 
mauxaises mœurs et ses exactions, mais sa piiucipalc t^uaiité était celle de 
Gouverneur romain de la Gaule celtique. Cette di;;jnité lui im|iosail te devoir 
de s'opposer ani Incursions et aux empiètemenis des peuples coneessloa- 
nalres* Ausri est-ce comme Patrice qu'à la téte des milices ramaioes, 
et des ildèles et dernière alliés des Empereun, les Francs, il défit les 
Visigoths dans les plaines du Loiret, d les poursuivit pour les nyeter sur 
leur territoire. 

S'il y avait eu une ror!cre?se à !n Folie, ou à Saint-Thibauli, elle ciit été 
d'une haute imiiorian g i>our le vainqueur qui n'aurait pas manqué d'y 
mettre garnison; car, placée sur ia route de Bourges, sur la rive d'un fleuve 
dont (1 était le maître, elle lui aervait de point d'appui pour ses opérations 
ultérieures, de moyen pour assurer ses communications avec les provinces 
d'au-delà de la Loire qui lui étaient aoumlaei^ enfin de refbge en cas de 
Revers. Egidius ne faisant la guerre que pour recouvrer les territoires usurpés 
par les Vlsigotlis, devait tendre à les conserver* après les avoir reconquis. 
Occuper la forteresse, c'était annoncer qu'on rentrait dé^nitivemeut dans 
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le poyi» et qu'on était résolu à le défendra. Le Patrice avali doué tout inlârlt 

à garder cette prétendue forteresse et non à la démolir. 

Si !e premier Gourdon eut ('lé ît^'iruit par Egidius, la série des médailles 
qu'on y a trouvées ne s'arrêterait pas à Constanlio II ; on en renconlrerail 
de ses successeurs, peut-être môme des princes visigolhs. L'absence com- 
plèle de monnaies postérieures à l'au 340, est une preuve que la ruine du 
ptemler ikmrdM est mtéfleare d*enviroo eetit trente eus m FUriee E^iidlai. 

A qui pereuedera-t-oo que le vainqueur et ses trmqpes, en pfllant le viPe, 
aient dédaigné Tai^t. La légende dit bien que tegénéral, se laissant flécUr» 
remit le butin et les prisonniers; mais il est impossible d'inférer de ce fait 
que l'argent fut également et inlé;-Taleraenl rendu. Toutefoi?, admettons 
cette idée pour un instant : comment alors ce numéraire se rctrouve-t-il 
enfoui dans un terrain abandonné ? Comment les liabilants, dont ia ville 
venait d'être mise à sac, ne l'ont-ilspas immédiatement employé à réparer 
leurs perles, à relever leurs maisons, si Egldlus les avait délruilesf Enfin; 
si le Patrice et res soldats ont pillé et gardé les monnaies, comment se 
retrouvent'ellee et^ourdlraif 

La légende parle du pillage des autels, or il ne pouvait y atoirau premier 
Govnfon une église chrétienne* Le paganisme régnait encore dans la plus 
grande pi.rtie des Gaules sous Conftanîin, que l'attcstcnl l'histoire el 
les monuments funéraire? de l'c-poijue découverts Jui^qu'à ce jour, et, en 
parlicnlier, les objets trouvés ù la l'olie, dont Ions, sans en excepter un 
ëcul, ap]iartienneat a la m)tbolo:.ie et au& usages delà Home pajeuue (I). 
Ce pillage ne peut avoir eu lien qu'au deoiième Gomrdon, fSaiat-Salur}, au 
V« eiècle, et c^est ainsi que l'ont compris tous les écrivains qui se sont 
occupés do ce fait historique. Les circonstances mémos probaliles do la 
destruction du premier Gmrdvnt comme nous allons tâeber de les étabHr 
dans le paragraphe suivant, et cette masse de monnaies recelées dans les 
ruines, démontrent invinciblement que cette \îric n'a | as été détruite jinrla 
guerre , que sa ruine ne peut être imputée à Kgidius, ou à tout autre de 
ses contemporains, mais à une cause terrible et inopinée, à uo accident 
imprévu, arrivé aotérieurem eut au temps uù Egidius vivait. 

(1) Les Gaulois, fjligat^du Joug p saoi et de h tyrannie sanguinaire que leurs prèires 
fiisaient |)OS>r sur eux, s'emprcssiTfni d'embrasser la retigion cl les inocors beanroop 
plof douces d«;s Romams. Cepcndaoi, cl l'bisioirc en fail foi, le drnidisme ncdlspa- 
ntt coHèKOwai que vers la Vit ilùde. Dans le IV* siède, le peIriMsaM rontia rCfash 
généra lenr.eot dans les Gau<es; le dirislianisnie, malgré la piolvclloo de ConsUotla 
et de SCS ni s n'y disait que des |iro;,rès fonts el Isolés; aus>i, lorsqat Jalico réta- 
blit l'exeicke pub'ic do paganisme, ne uouva-t'il ancuac i^lsiaaoe* 
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CAUSE DE LA DESTRUCTION. 

Qpl a pu doniMr Hao à rAvénemoit quia détruit le pnaiier Gmurdmf 
Bit-ce ta guerre, eel-ce le IIbo 7 lions fépoodnNis bardlmeot d1 Vm ni l'entre. 
Ce o'est pas la guerre; en effet, à la flo du règne de ConstenUo I et sous 
ComtaoUo II, la Gaule et tout l'Empire jouissaieut d'une paix profonde. 

Puis, si la ville eut été déiruife par la guerre, la première cho?f* qtj'pii?Fenl 
faite les tronpes victorieuse?, c'eut été le pillage des monnaies; or, l'immense 
quanHié qui en a été recueillie eu 4 856, celle que les eaux ont entraînée, 
et ce qui reste encore dans le sol ne permettent pas du :3'arrLler à celle suppo- 
dlioD. S die eut péri par la guerre, elle n'eurait tnccombé que par looeodie, 
cer on olangioe pes que les soldats eussent preeédé par wle de démolition; 
or, il n'etiste aucune trace d'Incendie. Noos avons bien teneontré quelques 
parcelles de murs qui semblaient noircies per la fumée, mais il serait naer- 
veilleux qu'il ne s'en Irouv&t point; autrement, il faudrait supposer qo*n 
n'y avait dans la ville ni foyers nihypocaustes; enfin, qu'on n'y faisait pas 
de feu, ce qui est ?iîi?urde. Sans doute, on voit des traces de fumée, mais 
rien, abbolument rien, qui accuse un incendie quelconque. Pas uue pierre 
calcinée, aucun débris de bois brûlé, point de cendres trouvées, si ce n'est 
une petite porlion conlenent des lïagnienls d'oe, et devant provenir d'une 
sépulture par crématloo. 

Parmi les substmctions» les unes, et ce sont lès plus nombreusee et les 
plus considérables, sont parfaitement blanches et solides, aussi belles que 
si elles venaient d'être actie\ée;»; les autres ne présentent que la couleur de 
la terre dans laquelle elles oui s^oumé. 11 en eât obsolumeot de même pour 
les tuiles (I). 

Si la ville eut été détruite par un incendie; les flammes eussent fondu au 
moins une portion des matières fusibles; cependant les médailles, les 
llbules, les clous d'airain et autres menus olyets en bronze^ même les plue 
délicats, ont été retrouvés intacts. Les pièces attaquées ne portalort pas 

d'autres attelâtes que celles de roxtdalion. 

Enfin, si la ville eut été détruftepar guerre ou par incendie, les habitants, 
après le retour de la sécurité, eussent rele\é au môme lieu leurs maisons 
abattues ou brûlées; ils o'cusseol pus été b&tir une oouvelle bourgade à 

(I) Les J fa o ah w t tm éÊM le» 4«n cspèende mUm rvMiaai. Is IkfMta «i 
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deux cents mètres de la première, renonçant ainsi au voisinage du fleuve, 
à l'avantage de profiler des onricnnes fonfînfion? dont la solidité était mani- 
feste, puisqu'elles subâisleul toujours et ]ira\etoiil t ucore bien dea siècles; 
enfin, à la commodité de trouver tous les jualtiiiaux sur place. 

Il a fallu «les raisons bien fortes, une épouvantable catastrophe, des motifs 
de conaomtioD peraonnellc, pour leur lUre abandonner un emplacement et 
desnilncsaoxqnels Ua devaient tenir aoua bien dea rapporta. NoaanliéaltoBa 
point à attribuer celte ruine à une grande inondation, caoaée par lea eani da 
la Loire (f); la crue a été subite, a fait un grand nombre do vielimaii «tc^eal 
sous l'empire de la terreur, du désespoir et des larmes, que les sonrivanla 
délaissèrent un lien «^i rempli de désolation et de dangers powr s'établir sur 
le terrain limitrophe plus é]e\é où repose aujourd'hui !e Lourg de Saint- 
Salur qui se trouvait, cl ne trouve toujours, au-dt^suâ des plus h jiites eaux. 
Les babitants ont fait céder l'amour du foyer domestique au besoin impé- 
rieux do conserver leur vie. Après la retioite du fleuve, Ils ont pu enlever 
la plus grande partie des rulnea et a'en servir pour élever leon noovèileo 
demeuies. Voilà pourquoi il n*a été tetrou^iéquo dos foodailons el non des 
blocs de murs ranverséa. 

C'est ainsi, croyous nous, d'après l'expérience que doaoe l'histoire at la 
cours onlinaire des événements humains, surtout d'après sa situation au 
bord d'un grand (Icuve non encaissé, que la ville gallo-rornaiae de la Folie 
a pu être détruite, et comment le reste de sa population a formé le boui|; 
actuel de Saiot-Satur. 

Da realOi nous ne pensons pas qu'on veuille attribuer à d'antres qu'an 
anciens babllanla la fondation de ce bourg. Au IV« aièdcii les m^rationa do 
peuples clvfliséa n'avaient plus lieu. H n'était plus qoeslioii de eoloirîea. 
D'ailleurs, pour croire à une colonie nouvelle, il fondrait admettre que tous . 
les habitants de Gourdon ont péri sans en excepter un seul ; car, si quelques 
familles ont survécu au grand cataclysme quia détruit leur ville, et cela ne 
peut faire l'objet d'un doute, dous les tenons pour les vraies fondatrices de 
Sainl-Satur, lors même que quelques colons fussent venus se Joindre à e11e«. 

Des étrangers se seraient rapprochés du fleuve et établis sur l'empiace- 

(I) Oa M samlt s^ifiiyv, pour amlredlre cMl* ivppoililM, sor et 9a*«lto ■*«! 

relalée Bvlle part. L'inoodalion «Je 580 ett la plus aocicune dool rhlstoiro bsse nea- 
tlen ; mais on cornjncofl sans peine qu'elle a éfé préci^dii'e de t)^aucoo|> d'aulrw. Celle 
liODitaiioo de &S0 a causé d'épouvaoïables rava^i». Le Qenve Vesi creusé uo nouveau 
m daas le Ssocarrolt. n srrsnli tolrelbb le fM da «baisse é«s Bsas-Mles qui sTto 
UMVSéloigDé aujourd'hui de mille inèire!(. Des bameaux, des villagea, ont été a«b* 
mergés , détruits , eatralnés \>iT le» eaux. Lt livre dfi MiraeUt de iaint BtnoU^ 
L IJLf p. ISO, mca iouat eit ouu« une iuooUauoa de U Loire iu»l déMStreuM 

qelseiHcecalOH. 
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meoldu premier Gourdon. Lesrutueà iutîuie:», en leur fourDissaiil des maté* 
riaux, devaient les y engager. Dira-Nm que leur étiibliMMMiit à Salot-Solur 
est Pcfflet du hasard, ou que, iosUuIls du désastre de la ville romaine, Ils 
eot consiniil plus loin pour s'en préserver. Mate ee oe aonulà que de 
pures supposMons; et, hypothèses pour hypothèses, nous préférons les 
nôtres qni découlent naturellement de la cause que nous avons asrignéeila 
ruine de ceUe vUle et i Tabandou du terraio qu'elle occupait 

KOM DE LA VILLE DÉTAOITE. 

Le nom de la nouvelle bourgade a du être celui de l'ancienne \ille, 
puisque c'étaient la mOmc l<>calitt5 cl la même iiopulalion. Les habitants 
devaient tenir à ce uom qui axait désigné jusque-là leur vie civile, nom 
qu'il leur importait de oonsener pour rester connus et continuer leurs relsp 
UoDS avee tes contrées voisines. Or te hourg, appelé avyourd'bul 8ainl> 
Sator, ayam d'abord porté le nom de GourdoHf on peut en condnre que 
ce nom était aussi celui de la ville détruite. 

Ilaintenant quel était ce nom sous les Romains ? C'est ce que nous allons 
examiner. Daus l'uppeodice de nos observations !]i?tnri(]J!es snr Sanrerre, 
nous avons désigné Saint-Satur p;ir Castrvm GorUionis ou Gordom^^ (Châ- 
teau Gourdon), parce que, répondant à M. de Certain qui usait de ces 
termes, il n'y avait pas lieu d'ouvrir alors une polémique &nr le pins ou 
moins d'eiactitude de ce nooii la discussion roulant sur un objet bien plus 
iniportanl; mais nous nous sommes promis d*y revoair, f^ de nons livrer 
à des redicrcbcs sérieuses, afin de fixer, autant que possiU^ l'ophiion sur un 
pdnt qui n'a jamab été traite, et qui se rattache néanmoins si intimemenl 
OUI ruines romaines de la Folie et au bourg actuel de Saint-Satur. 

Divers sentiments se sont produits sur l'origine de ce nom sans qu'on 
puisse trouver, dan^^uubcul d entre eux, une solution tant soit peu satisfai- 
sante. Nuuâ u'en rapporterons que deux, parce qu'en les réfutant nous 
aurons fait Justice de tous les autres (I). 

Catherinot, et beaucoup d'autres à sa suite, entr'aulres M. Meunier, le 
font remonter à l'empereur Gordien. Seul, M. Gemahling, dans sa disser- 
talioo sur la porto Oonlaine de Bourges» le ftlt dériverdu mol Gortf (mis- 

(1) ta Ttasmsdèvtsi CMrtciM do dire qnocoMl sil de Mule toci«Bolêi t Siiot 

» Romble, dit-il, m relira en Berry, en un lieu appelé Sublignj, prèa la villo qu« 
le* metm oot Mininée CorfAoïM o« tforMoK. (BM> du Bertnh 1* X, c. I«,ik ISi). 
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seau ou pêcherie) (I). Ce ne sont là que des suppositions rqtosaat oniqiio- 

rnent sur le nom actuel Gordon et Gor^kdMê, c'est-à-dire sur uo mot aqfbur» 
»!'!mi mutilé, <]ui ne jK^uvail conséquemment servir de base à uoepareHIe 
iutluclion. Hecoimaissons d'abord qu'il est constant que !a porlp Cortaine 
ou Gordaine de Dourpe» lire sou nom de ia ville Couriaine { Castrum Cuf' 
tonis}. Ce fait, révoqué eu doute par J'houorable M. Gcmahlin?, est trop 
bien élal)li pour quil soit néecssoire de s'y arrêter. Ce que uuus avcos à 
dire à ce si^et s'appliquera donc aussi bien à la porte de Boui^ qu'à la 
ville de SafnUSator. 

Répondons d'abord à Catherinot. Le nom de la porte de Booigea et 
celui de la ville de Saiot-Satur, pris dans les monuments les pbis aoelen^ 
n'est pas Gordon ni Cordainf^, mais CottM ti CoHaim: CaUnmCortoiÊÊi 
ou CortonutHf porta Cortonica (2). 

Nous examinerons tout k l'heure si ce mot Cortono est inîme dans son 
entier. Nous croyons d'uilleure qu'on s'exposerait à errer eu arguant id 
de quelque fitute de manuscrit et de l'ignorance des scribes, car le senti» 
ment populaire qui, dans ces questions d'étymologie, a bieu sa valeur, ne 
parait pas avoir adopté la prononciation da mol Qowâtàm. AqJoaid'M 
encore le peuple de Bourges dit généralement la porte ContIMm m 
leMe, preuve qu'il l'a toujours entendu prononcer ainsi (Ij. ^îmi e petite 
tance de |)rononciiition est bien remarquable en face de la persistance non 
moins grande qu'ont mise les lettrés, au moins depuis le XVh eièelc^ à 



(i) • Ea r{;&um(', oous ikiioions que K* cliftlein Gordoo, d'abord, puU li plK« 
> Gordaiae. cuMiie^ «u «m origim conainira qmot I b démnfMllM, ei que cea« 
m «léaominaiioQ leur Tieoi, I l'un ei k l'auire, d'un Rord o« pMaritb » (HwaiiThfle * 

logique déjà cilée Jaiu le VompU rendu Je la Société du Berry. 1?IS6 I¥i57, p. Î6S), 
{i) Bail i'aaf. icrrc affermé par Ut religieux de Saial>SuIplce de Bourges. (Jaoi Ui 
iX« «ièelc : « EtfMkmlpMima iHftà Muret mimkm urtts Juxtà portam. qum 

• pHtef» tmperibtu, a Corioiê Caslto^ Cordâtes ut wôtUm, «Ici.*- Celle twm 

situ^ sous les murs ôa la ville de Dourges, prOis la porte Cortohc oa GoftTiNE, ainsi 
appelée de loote antiquité de la tille Cohton.» (La Thaumasslère, Coût, fof,— Rajnal, 
Bitt. de la prov. de Berru. — Pifi-quio de Gcuiblouz, Guide du voyageur dont 

(3) Dans la relaion îles tùurs qu! eurent lien k Booiges. cb Juillet 1570, fc l'oocasloa 
de l'entrée du duc d'Aleofon dans cette ville, on lU: • En aprè«, à une {lace nommée 

* CortaKM f «TOii uo ihéftue , etc. > Et plus loin : • Passant laondit seigneur pu 
9 la place aoamte Cowrkmiê, eic* ( Dtieemn 4t Forin fmu è rmliié* dê JHn^ 
se^^nevr le Duc, /!!« de Avaiee et frèrê mlgiie de Me4, en m e<IIe <b BourfUfc 
Imprimé à Parh pnr De Ta^ire «o 1576, et reproduit dans VAtmnnach liu d^par- 
temeni du Cher de iSôl, par les solnf et «fcc uoe remarquable ditscrutloo de M. de 
Laugardl^). -» 

d 



éerire Goméaiiiê, GotmfM et Gonloa» tcM^Joun en ttmwùttàt Oordien. k 
répoque dé la reittisMaee des études bistoriques, les écrivains ont cbeicbé 
i retrouver rorignioe dteehoseseï des noms dans ce quIlB savaient de 

rhisloire du passé; malheureusemeot l'cspril de critique faillit alors tota- 
Jenienl défaut. De là ces absurdes clymoloj^'ies dont iiou« retrouvons des 
échaniillons si nombreux thm Catherinot par exemple, et en vertu des- 
quelles les noms les plus baibarçs, ou qui recoonaissaicnt le plus directe- ' 
meat uue origine chréUeaoe, sont imperiurbablenoeot dérivés de quelque 
consul ou de quelqu'eropemir ronain. D'après eetto règle, les étyroolo- 
glslea do Beny n*oot pas hésité A cfoln que Courlony Gourdoni Gcriem, 
Csurtetas^ GourArina ou GerdUna (tout cela a^est prononcé et écrit, et 
Uen d'autres dioees eneorel venaient directement de Gordiamu, parce que 
incoQtestableoent Gordien avait fiiit biUr la porto Oordaino et la viUo de 
Gordon {!). 

Cette manière de faire se comprend mieux encore 5l Ton songe que dans 
les ténèbres (lu moyen-Age, et h Jt'coivi|io>iiioii t'.e la langue qui en provînt, 
le sou^eiiir du nom donue par itiâ Roujaiiis aux localités ûuit par se 
perdre; on uc garda plus que le non déûguré par la tradition, en sorte que, 
loraquo lliistorien, a\iec ses habitudes d'alors, voulat reprodidre ce nom en • 
latin. Il en fit tout almptement une traduction sur le mot Aançaia employé 
de son temps. De là ces formes si diverses sous lesquelles un môme lieu se 
trouve souvent désigné ; de là ces sujets multipliés d'erreurs dont il faut 
bieo se garder dans ia recherche dea origines étymoiogiquos, et dont nous 



(1) Voici cotnmeni ce nom *rou«« cité en laitn dans les liircs pu Uaas les liU- 
torient qui ie inciuionccoi. Caitrum Cortonum (Ihll pritui^}. — Cattrum GortotU» 
(FM|«rd, Hlai«ln de Staei'rpe.—Biéviairtt^c llbte}» de 8l^ii»r de i9SS.* HlitotN 
oianascrite Je cette abbayu).— Cosfnm» SOfihonU ( Pierquin de Gmbloai. — Uartf- 
rolORe do Saiot-Laurent d ■ ttom^^cs.— L'aulrur de la tic de salnl Pbalirr.)'- Ca$trum 
GordiMtê (Don Bou<)uei.) — Ctuirum Goràonii lOré?iaire de Bourges da 1731.— Doo 
■aw|Ui;~ Mslia-inia, f* SAHCiaas'.*- Cattnm Sorimlcam ( Ardklm éeltotaw 
Ambroix de BourgMi— Cbioo. de Saini-Bcnotl-Flcury.— Charte de 1104, pour Satot* 
Salor). — Gordonas [ Arrblvos *«• Silol-Saior ) — Gordona ( Addition d'Osoard).— 
G^rfonici (Prose de laini RowbleJ.— Gardonicum (Malie«Brtin, «• Siut-S&to) — 
twàimktnteê (HinoHa SmciI Seoedtcti ), etc., ete. <^ \tM anialeaani quelque» . 
ataMplM paiiét dans Caiberinei, d«t slogiilariiés éljmoloaiqaes idaUvet a« mêam 
sujsîl , cl fjcc nous lisons pitîs haut : « Sous l'ArcliipréTLTt! de Sanrrrre, Snm. sel- 
» gocur Romalo, a toadè Sasicum (Saiicem;), Aêttriut, Eirécbj, JVovtua, Neuvy, 
» Goaousos Gordoto, k pràwnt Salol^lur. » (Otfbcriaot, Ut FwdtOmn 4m 

> Gordiinc de Bnur^es cl le cftStfsti degaiM-Saiw» aWstda GMdiea,MatflMMen«b 
t liitat iewr aoa de c«i eapereur. • 
* • 
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De citerons comme preuve à Tappui qu'un ou deui exemploi pria dana 

notre histoire locale. Le nom de lUeâiohnense Cisrara a été, soua 
Charles VIII, appliqué par le chroniqueur Gaçrutn, et celui de }feliodunutH, 
sous Louis XIII, par le voyageur Jodocus Sinccrus, à Mehun-sur-Yèvre, 
taudis que son vrai nom, on le sait, éuit Maydunum. En sorte qu'on pou- 
vait hésiter, en lisant les rédls de ces deux bizarres latiaistes^ sur la ques* 
tion de aavoir alto voufaleat parier da MâHii^ de MeOteit, de Cfaâteai»- 
meillant et même de MetoD onde Milan. N*eat-ce pas encore an ortme a|a> 
tème d'étymologie grotesque^ qui Ait celui de leut le XVI« et d'mut partir 
,du XVIIe siècle, que Cbaumcaii a dû défaire la merveilleose découvote an 
^ cr(u de laquelle, par une ingénieuse contraction du nom de Montermoyen 
{ JUedium-^îomsterittm ) en Mont'Hermain , il est arrivé à nous pratiflef 
d'un fragment d'histoiru tout à fuit fantastique? H est vrai qu'en cela il a 
eu pour apprubalcur un de nos contemporains, M. Pierquin de Gerobloui, 
qui s'est empressé de donner asile à cette belle invention dana son GtOiê 
du voyageur Ami Bourges (p. 75). C'est là, en aomnw, lliiatoira de 
la \ille de Gourdon et de la porte Gordaioe de Bourgea. 

Quant à M. Gemahtiog, ce qui l'a amené à l'opinion qu'il professe, c'est 
cette similitude frappante du mot Gordon, Gourdon, Gourdaine et du root 
Gord (pédierie). Il faut se défier cependant de ces resj>cnibl;mre«i qin ne 
sont souvent qu'upparontos dans les Inngues. A nos yeut, les former Gour- 
don, Gordon et Cor<lai),c, sont le résultat d'une fausse prononcintion de 
Curto, CvurluHf Cot ion el Coriaine ou Courtaine. Que le t se par la 
suite des temps métamorphosé en d, riço de plus naturd, eea deux ooo* 
aonnes appartenant à l'ordre dea déniâtes, et aeaulislituant trèB4!uileinent 
l'une k l'antre, comme on pourrait le démontrer par une ftniled'exemplaa; 
mais que le c palatlal ail élé remplacé par la • guttural, voflà ce qui «it 
ploa rar^ et cepmdaat le fait en lui-même est incontestable. En aomme, 
ici, comme il est arrivé en d'autres cas, le c et le t ont fait pînce au © et ao 
0, • beaucoup plus doux à prononcer et plus en rapport avec le génie de 
• toutes les langues parlt-es dans les Gaules (i). • 

Malgré la ressemblance de la forme, nous repoussons donc l'assimiblion 
de Gordon et Gordaine avec le mot Gord. Le sens même de ce dernier 
vocabto Jnatille asaea peu, selon noua, ce rapprochement. Garé, i bien 
prendre, a un sens plus général que celui de piselierie, c'aat celui de flux, 
de courant, (V. U Trésor de Borel|, et eu ce sens il se confond avec 
Gour, gouffre. (▼. Jauberl, Glosa, du eaOfu é$ la Ame», %• Uitiao). Or, 



(1) Piefqaia de Gembloui. Quiàe dm To^vtr dan» Bourftê. V»pUK€ 6or4ain*t 
p.aL 



duiB UD CM oonune dans l'autre, il signale le voisinage d*uo com d'eau ; 
mato noue devone dire que eeue teconde imerprételion du mot Geuidoo et 
Goidaiue ue noue semble pas plus recefable 40e la précédente. 
Toutes les localités qui porteot le oora de Gonidon l'écriveot de même, 

bien que placées dans des provinces diverses et séparées ctiir'clles pr des 
distances considérables. CcWe nnitt- f1 orthographe nous a toiijour5 frappé. 
Faut>il l'allhbuer à la présence d'un gord dans chacune d'elle.^ ? Sun assu- 
rément ; car quelques Gourdons, comme ceux de l'Indre et de Sa6ne-el- 
f^re, sont situés sur des hauteurs où n'existent ni eaux courantes 00 
siagoaates ni gOttl&«. C'est dsus le sol, croyone«ouS| qu'il ftut aller cber- 
dier la selotion de ce problème, el veid comme il noué cet donné de le 
eompceodre. Obe contrée eouverle d*one vég^ioa luxuriante e nalurd- 
leroent lUt naître piileut lldée, la comparaison d'un Jardin, et a dû rece- 
voir un nom analogue à cette Idée. Ce nom, par suite de la diffusion de la 
langue latine pt de celles qui lui ont friiccédé, s'est modifié partout, el de 
la ipërac manie re, sous rinftuciicc du ncitneau langage, il en est n'sull^ 
cette uniformité actuelle qui nous étonne. Les détails dans lesquels ni>us 
allons eutrer sur la racine de Curto Jetteront beaucoup de jour sur cette 
qoeslioa. 

Noue pensons que la Amne primitive de Corionet de toutes les variatkms 
qu*ene a produites est Curlo (Kurlo, K001I0) dont le radical serait out, 
par lequel ce mot doit se rattadicr à la langue celtique. Il rappelle dans le 
dialecte Armoricain le mot ies, qui signifie lieu habité. L'aspiration k,, 
ajouiée nii radical onr, se retrouve avec diverses modifications, appropriées 
au génie des race.<^ qui les parinicnt, dans tous les idiômcs où le mot existe. 
Or, chose remarquable, on îe n'nconire jiupsî bien dans les langues iiuli- 
ennes que dans les gerroaniqutâ, eu grec, eu laUn, eu \ieU aiiemaiMl, tn^ymc 
en angkHtaion (IJ. Tooacca dUilIrenls vocables - paraissent se rallaeber i 
une source uniquoi le mot sanscrit un h-erdinel* 

Nous be noos arrêterons pas plue longtemps sur rdtymolegie du mot qui, 
dkns son acception propre, signifie v^lafron. il nous reste àexaMnncrpar 
quelles transKonnations successives 11 csterrivé an nom actud Gourdo» et 
Gordon. 

Dans les langues grecque el latine, ainsi que dans I jtalicn fi 1 espa- 
gnol modernes, on pourrait même ajouter dans tous les idiômcs de l'Eu- • 
rope, autres que le français,!'» se prononce ou. Un grand nombre de mots 
français dérivés du latin ont mémo .eonsené cette prononciation : ( Duhii 
Donbe. Tlmei Tqpra^ AÊwut Adour, ele.| Cet «, qui ne se fUsait ph» 

(I) Gm, jfifntl Ut, Bnrtm ; Ali.» ««ri«i koHf aie. sâi., Barit. Ce ditfoitr 
fMtssiMieuiedioileJMdelibaiMlitlalié. • 
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guère Ecnlir en partant, a fini par êîre supprimé dans !a plupart des nomi 
et dans certaines provioc es : Garumm (Garourimi Garoune) liuteni (Rouleni 
Rodez, etc.) Notons que dans ce dernier mot, ainsi que dans Atunu, Ja 
deotate t s'eil ebaqg^ en a, tmMfoRMtioo habituelle^ oouiine noua VMm 
d^à ftit observer eatie letlres du même oidre/Ceet aloil que du nom oif> 
gind Gitrto b*£d août létmés d'autres. Tgntea les wriantoa que omie tfooe 
rapportées pour Saint-Satar sont applicables en giaode partie m mam 
GourdoD. Il y a au >îan5î une porte qui a fini, comme chez nous, par 8*ftp- 
peler Gourdaiue. Au Vlll'- sircle c'est Gurdomi ; aa XI« sièdece mol s'écrit 
Gurzena, au Xlli' siècle Gordam, eofia^ au XI sîèdei il devient le nom 
actuei Gordaine (I). 

Qu'on nous permette encore un esemple éuA on iccunoiltn d'aiUSoit le 
parlUle eoovenanee td el rautorité. L'un des Gotudon que sons anins 
dllsr cheNiea d'une sous-préfeetove dans'Ie département dn Lot, porte en 
latin le nom de Curio (S), et, grftce à son inseriplloa dans un titre des pre 
mien riicles de l'ère vulgaire, il s'est trouvé préservé de la corruption de 
la langue, tandis que ce m^mç mot, livré au public el à d'ignorants lati- 
nistes, est devenu, comme ailleurs, Gordonium et autres similaires. Nous 
indiquons celui-ci parce que, inséré dans Boiste et d'autres dictiounalres, 
il est à la aisposition de tout le monde. Au reste, ces évolutions dam les 
noms ne dc^vent pas surprendre, aucun mot ne pouvant vivre en tnver- 
sant les siècles qu'à la condition de se modifier perpétueliement, afin de se 
trouver toujours en barmonle avec la langue domioamt. 

Les noms desdiveteOonrdonajant passé par lesménaes phases, subi les 
mêmes ebangements, et se trouvant toujours identiquenient semblables, on 
peut en inférer qu'il y a entr'enx similitude d'origine, fjue le nom primor- 
dial de l'un d'eux est nécessniK meïit celui des autres. Or, le nom de la 
ville du Lot, Curto, e«t le [ lus ancien que nous connaissions; il est bien 
antérieur au Casirum Cortonum du Lail de Saiot-Sulpice de Bourges : il doit 
donc être considéré comme le premier et le vériiabte nom latin de toutes lee 
localités appelées Gourdon et Gordon, et particulièrement du Gootdoa de 
8aiol<8nlar.* . 

(t) R«oseii;ni'nieDts fouroii par M. HiKh*T, comspoiidaai du oninisicrc pour les 
litimn htsMriqites, dir«eicor«d|olai éà MaïAi d« tt Strlhe. J'aiouterai, ao torplns, 
qoe tas snhteIflgMS d« Ibos» qiii imtlstenl eeaddéfw «elle qassdoo d'étf itoe l a 

comme pci' soîuMe, semblent cnnscntir ^ prendre te mol Gurdona romm? sjnonyme 
de cours d'eaa, aulori»^ qu'ils sont sao» duuie par Ducauge qui Iradail Gordana par 
Pêcherie. C'est aussi là étridemm^ot que U. Gemabliog a prU le point de départ d« 

SItMM. 

,(9 Botste, INcf.fësf., VbGoRTO «t GtnnoR. . 
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Ùa rrtnmve ftéqaemnienl le mot Curto dans la géographie da moyen- 
Age, modifié par le tempa, lea Ueux et Tiuage^ CwrUt, CorHs, Curtum. et 

mèmbCurtium, employé comme synonyme de Vitla, el désignant toujoura 
um gnuido exploitation rurale (4), une terre importante, puis un village, 
UQ l)nurg, tfi»*ine nno rolonie. Il cn^rc encore dans les noms de îocrililés 
(enoitiéâ en court : Bettonis Cortis (BeteucourI), Uunulfi Curtis (Uouacourt), 
Btureeortis fnarcourl), Azin Curtum (Azincourt), etc. (2). 
Tirons uiainteiiaDt les conséquences de ce (jui précède : 
Si le bourg de Sdot-Salur doit sa Dalafianee à ta ville qui exista au lieu 
dit la FtHH», et eo « conservé le nom, Alt que Ton peut considérer A peu 
Inès eomme certain ; — si ce nom a élé Jusqu*ni VIII* alède Cmirém eo 
ftnnçais» ce qui est iocoiitestable; s'il est \r3i que ce nom ait prouvé dans 
sa forme, depuis les Gaulois et les Aomuins, les altérations successives que 
nous avons relevées, modifications toutes naturelles, et qui ne sauraient 
faire l'objet d*un doute pour peu qu'on soit ver^é dans la linguistique, il 
faut reconnaître que le ujuI, aujourd'hui représenté par Guurdon ou Gordon, 
était CoBTo dauà son principe, dans sa pureté primitnej qu'il fut en consé* 
quence le nom latin, d*àboni dto la irUte gaUo-ramalne de la Folie^ ensuite 
' dn iNMirg aetud de Soinl-Satnr. 

Telle est, avec tous les développemeuts qu'elle nous a semW»^ romporier, 
notre pensée sur l'éiablL^sement romain découvert A Saiol>Satur. Quelques 
mots encore pour nous résumer. 

Nous u\uaâ ûiL icâ ùiuscà qui oui du ûxer, pendaul tous lee siècles, une 
population à ta FoUe, Le Celte j plante d'abood sa tente, puis saiiutte, et 
appelle ce lien Kàii, veidnre, végétation par eieetlencei à cause de sesgraa 
liAtiingcs et de llncompaFabto'telilité de la lene. Cette peuplade massa- 
crée par César «t remplacée par nne colonie romaloe qui moAHo le mot 
cdtique Kort et en fait Curie (Koorto), pour racconndcr à la langue latine» 
le radical restant le mémo. 

(t) ... Ad prxdium Uairiniacense (Lieoiir Maiiciiy, Lolnn)^ decvrount coMcndifre. 
IMiracvla Sanrti Bentdtcti, \ïb prim. XU, p. 81.) — Ei erat «npi riiis dJc«l Cc«TI 
JfalHniâCfNii. quidam JuTfiiiH... (Ibid., lib. ocl. XXXVII, p, Troplrr Cmisa 

JliiMNiacciiicm.1*, M «knn ««niilciii iaeoiMm». (Ihid., p 297.) — HoMCiho n 
GoBfi pneiMtito... • Da Bofne éiali préposé k la sarde de co deotttaa l(l«BSliicd*Ab- 
iKivinc, Ahanis tîHi, Selne-el-Olsf]- (IbiJ., Vib. ipr VlU, p H9.) - CurtteeUat, Cour» 
wlirs ilbid., lib. quin. XXXill, p. 31 1).— Cttrliitiacum, Courteoaj (.Charle de 

TbÊÊÊûÊmSkn, Omi. loe., p. m 

(t) T. Dnesaia» «ioM. aâ «erfjtf. «Mil» d inflmm WùMoOt, édUioo dt «73», 
V* CuRTT^ - Coana. Et Adrta d» YtMi. IM* fiail., p» U9, M, U% « la praft 
1^ et &X. 
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Vers l'an SSSde ooire ère, cette colonie esl détruite^Mir un débordemeni 

de la Loire. Une pnrtic de la population périt daos les flots, le reste s'éta- 
blit sur le tcrraio où est aujourd'hui le bourg de Saiat-S itur, et coDsene le 
nom seul de Curto jusqu'à la constructioQ d'un roanoir fcodal qui pritoatu* 
relkmeut le uom de la ville et s'appela Caslrum CurloniSj Cb&teau de 
Courtoa. Vers le milieu du VII« siècle la ville change son nom de Curto 
(en français Coarton), et prend eehil da SainlfSatureallKNiQMir daa vèHqiM 
de ce martyr qu'elle reçoit à cette époque Lemaiiofr conaervo le aleo, 



(I) M. B'joal (I. I, p. 431), en npporitnt la rondatioD de l'abbaje de S«lnl<-8afart 
en 1031, s>ipri,n«! alati . « Près du chlteau de Gordon il existait aoe église didléa 
• k utui Pkrre et k saloi S*(ur. l'oa des inarijra de l'ariaDisiD& • — Il y • dtns re 
passage do»bl« cntar. Ermrdi dtta al «mar de Ml. L'at»baje de Saioi-Satur 
fut Ibadte ta note d*a«Al, la ^irtèma anaéa da tfegae de Henri SaHaal b 
charte de fondaiioa doal foid la clôture : • Datvm in même Âugusto, anno quarto 
régnante Benrico rege. » (Ca/|. e*r.. i. Il, Instrumenta, p. 51.) Or ce princ« moola 
siir le irdœ le 30 juillet 1031, la quatrième aiioée de son règne commeoça doac to 
sa ialllec tm. L'abbaye fol ftttdia la auila lalvaat. 

Il y a lieo en outre de regretter qor l'auteur n'ait |ias Térifié cette tmpaïailM 
d'arlanisini- q<i'il lance à saint Salur comme il l'avait d/ji faif \ sainte Perpétce en 
racootani la translation des reliques de cette sainte à Vterzon. La emperears persé- 
cuuieat ks.dirélieas principaleoieal poar leur M aa J.-C. cooinu Oien; or U* 
arlcai altiMii b dlflalié d« J«^, aaateaaai que c*éialt un pur baauaa. H f a«iii 
donc accord entre les uns et les autres sur le point fondamental de la religion chré- 
tienne. On ne voit |>as alors pour quel motif syrien \ le* pm;» rcurs auraient fait oneltre 
i au>rt les ariens. D'ailleurSt il est plu^que douteux que ces sectaires eussent consenli 
a toalfrir b Bunyrv poar wia n^ilaa. A l'^patpia «I dsaa b «uMit aO aaqak rM^ 
abaia, U n*j aiait plus de persécvicart soes b ponrprc Uapérisb. Las tiribUas^ 
ennemis des aiiens l'iaïent les catholiques qui avaient borreor ; or oe ne sont 
pas 1rs catholiques qui ont martyrisv saint S^tur et ses cotupaKOOos, puisque, uint An- 
gustin en leie» Us 1rs ont constamment honorés comme les ploa lllnstm conliesseors 
d« b M «rtbMlosa.Cea OMMiti «i b ai-rraga coaiiaat da r^elba inMcat pow b 
plus grande partie des chrétteus, mais nous avons pour loai on argument plus posilit 
Saiiuc Perpétue, sainte Félicité, saint Satur et leurs compagnons., sonfrirent dans te 
pers^-cuiion allumée p.ir IVroperear Sévère^ ea S03| suiTaal le llanjirologe rooiaiAei 
ba BéiiMInins, et t n «05 d'api«s Saraoiaa (ad aai. 30t| tl). Or AHa^ prtiia d*A- 
bttadfbt aaeoaunca«i à dogmaOaer qaa vers Zi% «Val-è-dliaesat daoïa aas, envi- 
ron, a|rr^s1c tnarlyre de saini Satur ; don- ce sii it et ws compaj^nons ne r^^uvaieot 
èire lufccifS d artauisme. (Voir comme autorités ii consulter sur ce point i Saint As- 
gusiin, Set m. 380, 383, 294.— 'IKifOirt wUttailiqtu de Fleary, ill* slèele«— DML 
des ealiif nUgfeust f* Aaaiit^ Via éu laMt da Godeicard t {A b «bdasiiai 
Alexandre, patrlarcbe d'Alexandrie ; B la relation da martyre de salnt« Perpétue et 
de ses compagnons, au 7 mars, C la notice sur Arles, sous b data da % BtaiJ^ «I 
les Diet. de Bouillet et de Feller, v* Aaios. 
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et ÊU MigMun contilluent à en pitndn le tliie Jusqu'en 4M4 qùe ce 
diàlMu est donné avecloutle fief pour la ftndoUon d'une al»lNiye, el qu'il 

eoiied'étie meottonné daca l'histoire. * « 
Noos avons h&te de finir ce travail pcut-^tre déjà trop éteadu; cepeodiOt 

nous ne voulons pas le clore sans déclarer que si nos ralsonnemcnis nous 
senihlt lU logiques, puisés dans h nature et Inns le cours ordinaire des 
rho es d'ici-bas, nous n'avon«( pas la préleniiou d'avoir jeté sur les ruines 
romaines de ia tolie un jour JbnUant eu dehors de toute contestation. Daas 
une matière emouée d'une obscurité asses profonde, il était Impossible 
d'arriver à un résultat endèremcot inéftagable; toutefitis, nous cnlroos 
pos avoir perdu non peines ai nous sonunes parvenu àécUirdrla question, 
et à l'amener à un point tel qu'il puisse faire admettre nos conclusions 
sans trop de difÛcullé par la raison et une crilique impartiale. Du reste, 
nous avons la confiance que le teni{tô el le Jiasard, ces deux LTan is maîtres 
en histoire et en archéolopie, peut-être une fouille heureux?, el mieux que 
tout cela, une autre crue de ia Loire, se chargeront plus tard, pur une dccou* 
verte imprévue iftdéfisiv^ de changer en réalité ce qui n*est encore aujour- 
dlini qa*om hypothèse trèa-vraisemMable. 
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APPENDICE. 



Ud aocien Bréviaire, propre à l'abbaye de Sainl-Salur, imprimé à 
Bourges en 4523, est la source daii^à laquelle La Tbauraassière et D. Bou- 
quet oat puisé l'épisode d'Egidius à Gourdoa. Le secimd de écrivains 
a ioséré textoilleiiMat dans le BeeueU det kMoHau dm Gmln ( 1 1| 
p. S2I ) , les e*y 7« et t* leçooe dû TolBoe de laliit Romble (t bmuhu \ 
eD omeUam les cinq premièrce qui n'ont en effet aueoD rapport avee Bgl» 
ëvÊf et passant anstf la neoviènie, eneore qu'elle eoneerm dirêdemeot oe 
prince. Comme ces leçons ne conduisent l'action que jusqu'au moment oA 
saint Romble intentent en faveur des habitants, et laissent ignorer quel 
fui le résultat de cette démarche, l'écrivain a cm devoir ajouter deux des 
strophes de la prose qui se cbanlait dans i'église de Sury en Vaux, k la 
fêle du saint, et qui complètent le fait historique. La Thauma^^sière u'a 
aussi donné ^ue ces deux mêmes strophes dans son Histoire de Baryi 
p. 78fi, en flsbant remarquer que c'est en pr«Mnt lecture, à Saiy-en-Yani, 
de la prase de saint Romble qo'fl a reconou quo le ni désigné dans les 
teçons sons le nom d'fj^iv^ifs était le patrteo £gfdlge.<Ifoiis avooaiUt 
qudqoes recherches pour tldier de découvrir cet antique Bréviaire, mail 
elles ont été infructueuses, et, à vrai dire, nous nous y attendions. Il j 
avait peu d'espoir de retrouver un livre spt-cial à une seule maison, lorsque, 
depuis trois cents ans euviron, il n'éfait plus en uja^e, et n'avait plus, en 
conséquence de raison d'être, quatre-vingt-cinq ans après la destruction de 

7 



la conunomulé (1} et après le passage des Iconoelastes de 470S* On peut 
avee quelque hébob ftke remonter sa perle, à quelques esemplaim près 

qui se trouvèreol disséalnèik au sac de l'abbaye, eo 1567. Les Sancerrois 
fondirent siiaopinémeot sur ce monastère que les religieux eurent à peine 
le temps de s'échapper. La maison et IVglife furent mîsos au pîllapc et sac- 
cagées. Tout ce qui appartenait au culte fut brisé cl brûle, el l'vn ( onçoii 
que les livres de liturgie ne furent pas les derniers objets Vnrés aux fia m m es. 
Tout ce qui avait quelque valeur fut enlevé et emporié a Saucerre. Lcâ 
pertes que les religieux essuyèrent dans cette circonstance, la ruine précé- 
dente due ans Anglais, la oéeeesllé dans laquelle s'était trouvée l'abbaye 
de vendre une partie de ses liîenspour oontiibuer à la rançon de Fianvois 1% 
et, |ilus que tout tels, fétabUssement de la R^aie qui leur enleva les 
deux tiers de leurs revenus pour en doter un étranger inconnn,. Airentan* 
tant de causes qui les mirent hors d'état de faire réimprimer leur Bréviaire, 
el les forrt'rent de prendre celui du diocèse. Il n'y a donc pas lieu de s'é- 
loiuier SI, cent aus après ce dernier désastre, ce livre était devenu fort rare, 
et s'il est tout à fait introuvable un siècle plus tard. En ^752, D. Des- 
maisODâ, auteur de l'Histoire manuscrite de i'abbaye de Saint-8atur, i'ap- 
peUoosï^MvMre/ cent ans avant lui, La Thaumaaslère lui donnait anal 
répiltiètë d'oMles, d'anfigne, et c'est per baflaid qu'il le renoontm cbea les 
pères Augustins de Saneene ( V. BiMMnd$9wnit p. 589, 990.) 0 est eei^ 
tain que D. Desmaisons ne l'a jamais eu sous les yeui, autrement n a'èn 
serait sern préférablementà celui de Bouiigesdel734 pour écrire i'épiaodi 
d'EgIdius, et n'aurait pas avancé cette lourde erreur que les leçons concer- 
nant siint RornbJe dans ce dernier Ijréviaire étaient, mot pour mot, les 
mêmes que oblies du Bréviaire de 4523. Le fait lustonque est le même au 
fond, mairies textes se ressemblent fort peu. Nousavoas donné, inextenso, 
dans l'essai qui précède, celui du Bréviaire de Bourges, et si- l'on veut le 
rapprocher dee leçons originales que nous allona transciiroi on teooonaltn ' 
q^'ib diffèrent essentielienient entf'ooi. 

Il ne teste plue aujourd'hui du Bréviaire de Saint-Satur que leftagUMàl 
ooneervé par l>. Bouquet et des copies manuscrites des leçons rt de la 
prose de sahit BonUe^ découvertes tout réoenuneot par M. Jiipp. Bùgtt, 



(t) Lt mease coQTeotorile ei les offices dausiraut dt l'abbaje d« Saini-Saïur tuttai 
SÊfpAmtf et éteiatt pur dé»cl<hi fAitiieffêqw de 8««rgM» Ptnifpetm, «a 4tla 

du 30 septembre 1774, approoTé par leUres pateutes da rooU d'ocloluw saivsol, con- 

Crmé pararr^t du Parlemeni de Paris, du 30 juin (775, ei rendu exëcntolre l« même 
jaur par le procureur g>^Qértl. Les biens de celte comrauoauié fiiraol dooDés an 

iladailndiipnvf«s|WliNié«9e«ffes, nofeiuiMtdMchafisaeo feVMrdeeoMé 
•tée la fUedeStoom 
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membre correspondrinl du ministère el secrétaire de la commission histo- 
rique du Cher, de qui nous !f? tenons. Qu'il reçoive ici tous nos remercie- 
ments pour l'obligeante communication qu'il a bien nouIu oous en faire, 
ainsi que notre sincère gratitude pour tous les boQs offices qu'il ne cesse 
de nous rendre. . ' * ^ 

Ces deiuL copies apparUeDnenl évideiiiiiient par leur éeiltore à It inoitif 
dtt Xyil* siède. QuaDl & leur lé da e Ho n» on ne peut goère la (blreiemonlcr 
audelàdtt xil* alèele poor les leçons» et seul^nient du XV* pour la pnwe. 
EnflUi comme on peul aetueÙemail les considérer coaune uniques et les 
sndes complètes, nous croyons Uen mériter des hommes qui, ainsi que 
nous, bt*ûîeni «l'une belle pa5..<ion poor la poussière (k^ tempe pasi6S| en 
les sauvant de l'oubli el les multipliant par l'impresaion. 



JSX BREVARIO ANÎIQUO ABBATliE SANCn SATIRI. 



LECTJO PRIMA SAmu HOMVU ÀBBÀTÊS, 

Ueet, pmUaute Christo^ aoncttiniai mulyrain virti» ac vita lauJibHte 

floraie videatur, tamea noa mioùs gloria adepti ceoseodi sunt confesaores 
qui adversarium bumani geoeris carnis delecUtiooe calcal& audacter in 
liivente Iko, Jqgjler aupenre noMuoUir. 

lECTÊO SECUNDA. 

Al diim animam spirilualibus exemplis conUiiuatiin curare conlendunt, 
parvi penJcnics carnem, merabra dod curant ; quofil nec nonamplius mar- 
tyribus luruieula seserus persécuter adhibeat, quodiain sibimetipsis, ad 
canniia vllia iCMnhda, scni Cbristi ac severissiini conressores infligant. 

LECm TEmA. 

Igilur laoeluin ac beaUnimum Roaralum prcsby tenimfll abbatem natioM 
BriianmuDy nobOi, utaasolei, ftanflià procrcotum, nobia et awic^ tenax 
0delittiD gattonim, aciiptura conmiêiidaL 

* LECTJO QUAETA. 

Qni €ùm se ab ipains ptinuavs ctatia auapicutis ftmiilalu, Jogi vel sedulo 
Christo Donniiio cootulîsaet, evpit baud jMoetil ufbe BUiarigi, pioptcr eas- 
lenum cui veeabulum antiquaeuriodtas Goriçmm noacltur iDJidisse» onni- 
poteatis vacare maodatis ac prsceptis evangelicis, in omnibus obedire voci 

Domini ubi ait ; Qui diUrjit pntrfm nnt mntrem phi<<f/uam me non eut mr 
dignus, et qui non accipit crucem suam et seguitur Me non est tne dignui, 

LECTIO QUINTA. 

nrrc itaque non solum sennone icô etirsin acUone perûaens, caepii arctarn 
I et an^usUirn pro^re li \ iam, corpus quoque jejunio, et abslinenllâ mucerare, 

^ • ac monaslerium quod pro timoré Dei in honore sancti Pelri ipse fundaverat 

I ÎQ loco qui dkitur Subliidaco, nllià modiin eapla difige» Inteotan, ni 

ij ipielâeUamdldmaqQadn0e8iii»moiiaclionimeQbabitati^ 



Digitized by Google 



- 55 - 

cluileret. Parique modoJ^unUi, vi^silib et oniiooibttB» vocareDeo, numa- 
cbos Jugitcr GObortoret. 

LECTÊO SEXTA, 

Tune Egrcgim Domme leni[)oris illius rex, cum magnô exerfitûs sui 
inultitudiiie populaturus casUllum Gordonas de urbe Aurelianit advenit. 
Cùm ergo bosUli ioipeta et vi maiimà ita locus ille fuisset irruptiu ut etiam 
BacHhsaoeta àltafia nndareotar ; ea tenâ* loctua popull cnm fiemiiiM nlii- 
latn est lacrymantis eKortua» utclamorpromUcuiaexûsetataliaardiiasidei» 
palsaoB «Bliim naque protcndeveL 

LECrrO SEPTIMA. 

Haud ulileruUupus iosidiator ovili ellanians dente molle pecus, nt régis 
deseviuntét rabifera corda tunieat. Denique cùin fuissent hœc per quosdam 
ex populo beato Homuio nuntiata, de Cbriâti gralià uuu dilfidens, per mediaa 
acies ac multitudiaes e^iercitùa armatonim, sicut paslor bonua, tda inimld 
cootemiMiis, gregi aoo aufllatunu advenit 

LECTIO OCTAVA. 

ê 

GÙID4U6 aotè Ibnces ocoloa astitfaiet vir Dei, «t niitUa con wm 
fletibus, pro ibaoltttionecapiivf popuU dfeipraearetur ; tune ineuMeUlia m, 

solito furore flammatus, ait .* No» tohm Mi iiunêmerabiiem eaptivi popuU 
muUitudinetn non relinquamf verkm ^iam née te regioni isti patiar rmi^ 
detû : potei adhue M rêgUmê noUrd avium ewlot êoUem §xiUtn» 

LEcmmitA, 

Non eguidem ifualiter locum ùtum evertens funditùs debeam popuiari. 
Qftù aiulito Del aerviia trabena imo de peeloie vocem suspMo' prscedenle 
congemuil. Tune ad monasterU cellulam mcealissiniua pedem lererem, popu- 
lum eoluaiato r dieena : N» Umeaiit fMntf itd «rtOkm «w vMUkr 



Proia dê SanetQ Bmnmto fÊœ ex Ubri^ ecrletim SancU SfqiJM SuHêti 

Piebs Sancti non miniiQ ri gaudei 

De Romulo dando Deo laudes 
Qui demoaum quotidiè fraudes.. ■ 
Hic adoulat. 



Vi 



, H- 

î ■ 
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BIturia Rooolam tenait, 
bte iKMter pttriota fiUt, 

nie poDiiliL 

Aie Round» ad MttniMttB 
Primo vHitt se gereni 



Himedlsit.* 

BIc Romohnoita clttiiitaH», 
Cora mooacbls êfifectofl, mloiintu 
In ctSulft, ablMs Immililiiiiii 



Bie Rooittliis regem iESgidium 
Qofgooleii ragit csm plmiif 
SmeiuDi vocac cmlodcra oiiain. 
Solo 



Bie RomuluBpradbus flagilatf 
llaue& voee m sanetum rogitat, 
Pradani raddens, habliantas. dital, 
Saaos ndlt. 

Hic Romulos qui adolesceatem 
Id foniio BiHDBeilBiciililD, * 
A deAinHs «eUbraado wÊtÊÊm 
SmdtBvil. 

Pubiicatur ùtud miraculum 
Depiwatnr Pootifei Roaraluin 
Secum Rome astue paoUiloa 
Sednegavit. 

Hic Romulus qui CavilonenMin 
locendio libmvit urbeni, 
Bie Romah» sipo cnids flamnam 
<hii eitingoil. 

Bic Romolui in ceiia revenus * 
Cum monachis, laboribus fessus. 
In Domiao, diebus replelusi 
QbdoffinhNt 



— «5 — 

Hic Romulus micat miraculis, 
Nam, vicliins ^usdem mentis. 
Mente ctpli eam deoMMiIaeis 
Surieant 

Ilic Romulus daret virtutibus, 
Hoc nutum est viciois omnibtti 
Nec indiget probatiooibus 

' CuncU fiduoU 

Romole nostnim nAigluiiil 
Roroule nostrum pneddiofll I 
Ronmle Saoeeriensium 

Taclypenil 

Rmaole iiiipetra.gntittnt 
RoimOe Ma» wiinil 
Romnle per te dat gloriim 
NobieDeoif 



Ameo. 
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DESCRIPTION 

« 1, 

M 

L'ÉGLISE DE CHEZAL-BENÛIT 

■ 

Par m. JilltUEN , Mbiibei titiilami. 



I 



En i82i, sous radmiiiislialion de M. le marquis Dalon, préfet da Cher, 
un arrêté préfectoral me cîjargea de me transporter dans la commune de 
Cbczal-Bcnoit, pour y lever le plan de l't^glise de l'ancienne abbaye de ce 
nom, alors église communale, ù l'elTet de dresser ie devùî des dépenser abso- 
lument orgenteB pouriepdreèce nonumeni, «iiumaoo «ncfcDM «ptendenr, , 
du moin la soUdilé et In décence d'un ddiflce cooneié an culte caibo- 
lique. 

Le e^oiir que je Ile à cette époque sur les lieux me permit d'examiner 
ce monument avec toute ratlenliOQ qu'il méritait ; J'en levai les plans et Je 
pris des notes an=?i î>r(?cises que possible fsur sa fondation primitive et pur 
l'état de délabrement et d'abandon dans lequel il se trouvait déjà depuis 
longues années. Grftce àccs renseignement?, i! m'est permis de reconstruire 
aujourd'hui par la pensée l'édiUce entier, et tel qu'il existait alors. 

Cette église, d'un style roman trk's pur, et qui était encore conservée dana 
ton enaemble» avatt une grande importance aithitéctunilei et eomme le- 
tuenemenl il n'en eiisle plus qa'une periie, que la portion lit ph» notable 
et la plus iméfeaBante en a élé eupprlmée, J*ai pensé qnll aérait agréaUe à 
ta Commission Malorique d'en posséder les plans, 4 die veut bien les accep- 
ter de ma part, avec quelques moto de notice que J'^oulerai à eelie oep 
casion. 
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La belle église de Cheral-BeooU a été cooslruite vers la fia du xi* siècle 
(aa 4ûd3), comme l'iûdique fort biea son style architectural. C'est sous le 
pofitillcst d'Andtoboit, aoixanUètM archevêque de Bourges, qu'on raUgiein 
de l'ordre de SaiDt-BaM)tt, do VaM'Onbie^ nomné frère Aodié^ avee quel- 
ques frèies do nftaie ordre, vlnreni dans le dioeèae de Bourges fonder 
l'abbaie de Gheial-BeiMtt. 

n ne fluil pas coofimdre cet bomnie pieux, le frère André, ni avee l'apAtre 
saint André, né en Galilée, et qui mourut en Acjiale, sous le r>gnc de Néron, 
en Tan 62, le 30 novembre, attaché sur une croix après avoir été martyrisé 

par le fouet ; ni avec saint André, religieux et martyr de f.n'te, que 
l'empereur Constantin • Coprouyme Ût mourir par le fouet, le 47 oo 
tobre lei. 

En HQi, l'église k s iionNcaax religieux de CheKil-Benoit et leurs cloîtres 
étant aciievés de bàlir, ^râce aui libéralilés des seigneurs du voi&inage, 
L^r, soiianteMudèdie avdievèqQe de Bourges, dédia leur église à la Sainte- 
Vierge et eut glorieux apôtres Pierre et Paul, ei ooiisiilua le véodrahle Andid 
premier abbé de la eommunaulé quH venait d'établir. Ce sainl bomme mon*' 
ml le 21 janvier III s. Son eoips a été déposé dans un tombeau |daeé è ganclie 
du èhour, dans l'église qoH avait lldt ériger. 

J'ai vu ce tombeau, il y était encore en 1824. 11 n*avait rien de rsnur- 
quable, c'était tout stoptenent une bière en pierre, élabHe à.l"5g au- 
dessus du carrelage et recouverte par une autre plein sans ornement. 

J'ai remarqué que ce tombeau avait été ouvert, probablement en 4793. 
La pierre qui le recouvrait fcmblail bien certainement avoir été soulevée, 
et je conseillai alors à M. le Préfet d'autoriser l'acl ni iiiisl ration locale a en 
faire l'ouverture, afin de s'assurer si les restes du pi^ux abbé y étaient encore 
déposés; J'ignore ce que l'autorité aura décidé à cet égard. Malheureusement 
Je n'ai que trop connu la décision qui flit prise postérieurement pour la 
eonservatiop de l'élise elle^néme. J'avais adressé un rapport à itf . ht Pn&lBt 
sur l'importanoe d'un monument aussi remarquable, sur la nécessité de 
coDsen'er aui arts et dans son entier un édifice ausN complet dans son 
ensemble el qu'avec une dépense de moins de 20,000 fr. on aurait pu res- 
taurer complètement. Or, ce que j'ai su depuis, avec tout le monde, c'est 
que . contre mon rapport , malgré tous mes eilurts el nonobstant les jilans 
que J'ai fouriii» à cette époque et qui \cnaicnl corroborer mou opinion en 
donnant une counaissauce parfui^e du nionuiueut , trois ans plus tard, ta 
commune avait obtenu l'autorisation, dans un but d'économie sans 
doute, de iUre démolir la plus belle partie de ce prjcieuK édifice, la partie 
postérieurs^ qui comprenait le tranwpt, le sanctuaire et les deoi chapellee 
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Gomon on le voit, la eonniuiDe de Ghetal^Beoott D*a eoniervé que b 
l»ariie «ntérieure de ce bel édifiée qui ne ee eempeee mafartenant que dé la 

nef et dei deux bas^Atés, qu'elle a fait dore au levant par un gnnd mat 

de pignon qui a été eonstruit entre la nef conservée et le choeur démoli. Je 
crois donc rendre un service à î*nrl en présentant une descrip'ion complète 
quoique succincte de l'église dans V6\ni où elle s'offrait en ^82*, Celte 
description viendra en aide aux parties de l'édiûce que les pians ne peuvent 
pas faire connaître. 

». 

L'antique église de ChezaNBenolt, de construction romaine, c<NnnieJe 
l'ai dit, possédait une abside très-curieuse; sa nef était garnie de collatéraux 
terminés au levant par deux chapelles absidales, à droite et à gaucbe du 

choeur. 

La voûte du sanctuaire était en cul de four comme ces deuv chapellei^ 
ainsi que la voûte des deux autres chapelles qui formaient le transept. 

Ce pian, qui rappelle la forme des belles églises du moyen-âge, était 
d'une régularité parfaite ; sa plus grande longueur, dans œuvre, et mesurée ' 
dans l'axe de la nef, oiïrait un développement de 68 mètres. La largeur, 
aussi prise dans œuvre et dans la nef, était de 4 6 mètres y compris les col- • 
latéraux, et cette largeur était de 8S mètres dans le tnnaqpt. 

Lanrfesl séparée des bos^ôtés par deux files de piliers en pierre de 
taille, au nombre de six pour chaque côté, non compris ceux du dodm» 
'Ces pillera ou fUseeaut de colonnes^ établis avee une gronde qrmétrie^ 
aervent A si^ppoKer la voûte de la nef, qui est en finme de berceau et qui 
se trouve conséquemment divisée en ds compartiments par les grands areà 
doubleaux qui prennent naissance sur ces douze piliers séparatifs. 

La laideur de la nef < t de 9*20, prise dans l'axe des |iiUer^ etaa bao* 
teur sous clef est de -la» 67. 

La voûte qui recouvre les collatéraux n'est pas semblable à celle de la 

nef, comme l'intîique le plan, cette voûte des bas-côtés est en arr? de cloître, 
séparés de môme par de l elils arcs-doublcaiix qui repopent d'un coté sur 
les piliers de la nef qui lui sont communs, et qui sont reçus de l'autre côté 
par de petites colonnes enga-^Ocs cians les murs latéraux. 

La largeur des ba.-^-côlé.s est de 3"* 40, prise dans l'axe des piliers, et la 
hauteur sous clef de 8 ■ 70. 

L'église était écloirée par trente-trots fenêtres d^^:po£éeâ symétriquement. 
Celles de la nef sont placées entre les cootre-forla qui ont été éiabtia à l'ex- 
tériâir et dana Taxe des area-doublcanx, pour maintenir eu delmrs la pooiaéo 
dcavoAtca. - ' ' * * 
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Les religieui se rendaient au chœur probablement par la pclile porte 
latérale placée loul près du mur où se irouvc le petit escalier circulaire. Ce 
chœur se composait alors de toute la partie occupée par le traa&cpt et de la 
travée de la uef qui l'avoisioe. Le sol de cette partie était élevé de deux 
narebes ao-dem» do cmélag» 4o nite de la arf, cm dam maicbea tttp- 
maiaat une aoiélévalieii de O"* M. 

n restait eeQséqueaunenl ait tmvéaa de k oaT et des ooDaléran 
du chœur. Cel cmplacenieat élaH atiandemié, sans deota» à Tuaiga dae 
fidèles de la communa qui se rendaient va service divin. 

Le sanctuaire se composait, comme on le voit, de la partie eentrale rie 
l'abside cl des deux chapelles ahsidales. Ces deux chapelles et le roncl*]K:)ini 
élaicût décorés à l'intérieur par de petites niches accouplées au nombre de 
trois et qui étaient placées sous les fenêtres . comme l'indique la coupe 
loo^tudinale et telles qu'on eu trouve ùm& toutes ieâ églises romaoes 
de eette époque. Le rond-point, ta à l'estdifeiir, était d*Hn bel affist arelii- 
teetoial. 

La fecide principBle eoeoie eiialanie offre le type eomplal de eeHaa des 
égibae dn mojren-ftga; éHe peet ftie eoDddéidedana ean'euemble eomine 

composée de trois parties dbtioctcs, ^oi sont l'avant-eorps du milieu et les 

deux renfoncements latéraux. La longueur de cette farade est égale h sa 
hauteur, qui c^t tle t/)oires 20 centimètres, mesurt^c jusqu'au pcmmet 
du pignon, lequel eât surmonté d'une jolie croix en pierre de i mètre et 
demi d'élévation. 

C'est dans la partie centrale que se trouve le portail composé de divers 
afceaux appuyés sur deux groupes de colonnes-portant cbapileanx acnlj^. 
Le vide de ce portail se trouve divisé en dent ouvertoféa aéparécapor une 
cokume en pierre aussi couronnée de son chapitcan sculpté. Trois vitraux 
étabito ao-deasos du portail édalrent la nef à cette extrémité. Les deux 
arrière-corps placée à droite et à gauche du portail sont décorés par de 
petites niches eccouplées et surmontées de deux vitraux qui édalrent laa 
bas côtés. 

Ce portail, qui servait autrefois d'entrée principale à cette église, était 
bouché en maçonnerie en 4 82 1, probabiemcut par suite des conventions fUtes 
entre k commune et les acquéreurs des bâtiments de l'ancienne abbaye. 
Cette entrée a été remplacée par une porte moderoe que Ton a pratiquée 
dans le gros mur hléral à gaudie, tout prèa de la ftçade principale. 

Le carrelage de révise mérite aussi d'être mentionné. L'aire de Tédlilee 
était divisée symétriquement en con^artimenta égaux, formés de bandes 
en pierre blanche d'égale largeur ; puis ces compartiments étaient remplis 
par de tout petits carreaux routes en terre culte, posés sur la diagonale, et 
Offraient l'image d'un échiquier. Ce carrelage remarquable devait f ro- 
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duin^ par son ememble, on eflél ntrêmement agréable. Lonque Je l'ai vu 
en 4824, H éUUt complètement en ruine. Maintenant il y a tout lieade 
craindre que cette espèce de mosaïque ait été remplacée par UQ caiTda^ 
ordinaire lors de la coupure de l'église. 

A œtte raôme époque, les fLiiètrcs étaient en partie garnies de lenrs vi- 
traux qui u offraient riea d'extraordinaire ; il& étaient tout simplement à 
petitsi)Ioiiibi H m verra Uine nnL 

h regretterait d'oiiMttra do oignalflr les bèHot staneo ^ déenrent 11iité> 
lieur do ebenir, éllei pidaentont iMUieoap d'iotérêl par k grande qnantilé 
de llgnrea variées et sculptées en nUef qui ornent ces sièges ; ces figures 
sont accompagnées d'omementsdo tous genres et d'une exécution également 
parfaite. Ces stalles qui, heureusement, n'ont rien éprouvé de ftl^lMffllj 
m'ont semblé se rattacher à l'épn(|U5 de î'édincalion de l'éylise. 

La commune de Chezal-Bcnolt doit s'estimer bien heureuse de ce que ces 
stalles aient pu être conser>'ées Jusqu'à ce jour; mais j'ignore si on a eu le 
soin de les faire replacer dans la partie de l'église conservée, et avec toutes 
les précautions qu'exigeaient ces piécicttaes boiserfae. 

La diaipente du monument était en bols 'de cbêne; èilè diait dlkpoeée 
conune UK4es oeHes des églises de cette époque, c'est-Mfn que dmqne 
chevron portait ferme, suivant la rampe indiquée par to j^gnon de la H^^ada 
principale ; puis de grandes moises en bois reliaient toutes les fermée entre 
elles. La charpente du chœur et de l'abside étaient agencées de môme. 

La toiture de l'édilice était en tuiles, à l'exception de celle du clocher, 
qui était en ardoises; les fattages, les noues étaieot aussi en terre cuite. 

Les quatre gros piliers que l'on remarque au centre du transept servaient 
de base au clocher qui existait au-dessus de la voûte eu cui-de&ur que l'on 
Kyalt enooi» en I8S4. La def de oelte mûteen maçonDOiie était pboia à 
47 mètres 7g centimètres au-desras du canelagi de Féglise. Me «lûte 
était euiinoniée d'une tour octogonale eensiniito en piem de taOle, de 
relTet le plus pittoresque et le plus agréable. J'ai vu cette tour en 4824 ; 
elle surmontait l'église de plus de 5 mètres. Les huit pana éHienl déeeiés^ 
par de petites niches acfouplt^os deux à deux et séparées par une colonne 
avec son chapiteau sculpté. Une belle comicbemodilloonaire terminait cette 
tour et lui servait de couroimemtnt 

C'est par uu hasard tout pro\îdeatiel que cette tour, d'une forme si élé- 
gante et si dfficate, n'a éprouvé presque aucune avarie dans la chute de la 
llècbo du clocher, qui e'ett écrouMe^ Itate dé r^aration^ en 4g4f oa4glg. 

D^piès les lestes de cMte flèche, prfnmé qu'elle deiaft aVteier à 
SS mètres an^eisos de la tour, en qd plaçait aon eonmet à plua de 
5S mètres au-dessus du carrelage; aussi cette belle flèche Si déeouvniteite 
de fort loin et servait de^gulde dans tout te pa|s, qui est convertdelMis. 
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Eolb le doeher couvert eo ardoises se fiisatl d'ebotd lonarquer par sa 
grande élévation et ^ la Ibnne de sa flèche, qd ne s'élevait pas comme 
one pTtamide légollère. On lui avait donné exlérieuraraent la ferme d'an 
colimaçon; de aorte que les pans ou côtés de la flèche lUsalent plosieuni 

révolutions autour de la perpendiculaire, avant d'arriver au sommet; chose 
d'autant plus remarquable el d'autant [tlus rare que ces sorte» de construc- 
tions nécessitent des frais énormes, et qu'elles sont d'une grande difflcuité 
d'exécution. 
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NOTICE 

Kjm vm 

AUTHENTIQUE DES RËUÛUES DE S'-AOUT 

DU iô AVRII. 1269 
n MM 

UN SCEAU APPENDU A CETTE AUTHENTIQUE 

Par m. lWodé CAILLAUD, M£MBiit: tituiaibk. 



Faisant la visite d'archidiacre dans la paroisse rîe Sa^nt-Aoùt (Indre), le 
27 juillel <862, je fis, sc!oQ l'usage, ouvrir totitcs les cliisscs, pour conâ- 
taler l'aulheiiticiié des reliques que l'on expose à la vénération des ûdèies. 
Les sceaux rompus, je trouvai dans le reliquaire qui conteoail les restes 
précieux de Saiot-Août, patron de la paroisse, une petite feuille dfi par- 
chemlii de 16 cenlimèlrcft da longueur surll de largeur, cooferta d^nii 
dcriUiitt aocieoiie, ptcioe dUiréviatioiu, aBseï dilDcile à déeUllier. Citait 
une autbeaiiqae de IS69, coocne w ces termes : 

/eXtf fmitt, dMnà bUut. archieps aquit. phm, m^t» jMMfct jQIlt 
inlflw, jofirr im im, VlùSitt$ fi net «mmo <fi3 M*lar»iMiedito JEdct 

qum contant miserieordia Wu wrpiSH u^pdfkt marttrtt UmuhUfn" in 
tadem eecîia ti aygulphi de qà sareofago taptdeo retrànu^UÊàUorc âtê 
eeêUe sito in guo diu reqûïêratf in fsentê eapsam Ugnêà, pseniibtu 

nobîsrvm reliyiosis vins rniUfbrrri , rasalis ^dicfi et de eellis li evsicii 
abbalibus et nobili dna agualha tTna ctisl, rad. et aliis bonis, incusrei 
teiJi)/! svjillu ntm vna cu>n si'jilUs dïTa abbaiuetdnepde psentibtu Uits 
duxttn' apponemluin (loi. aniio et die pillis. 

En 4269, "archevêque de Bourges portait en effet le nom de Jean : 
c'était Jean de Sully. Pour les sceaux, un \oiL eucore au bus delaulhen- 
tique les cioq ouvertures où l'oo ovett passé les petites bsn d eieHei és 
liarchemlo ouiqnelles les scesui ëtaieut appeodos. Trais de ees pelilei 
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bandelellea s'y troii\cnt encore; l'une sans aucun vestige du scccu, l'outre 
avec un fragment de sceau reprfeentant un personnage qui lient un livre 
à la main, la troisième eQÛn avec uo sceau presque intact, celui de la 
seigneamae de CbàliaanMt. 

Ct scMn en dra verte, eu plutôt de coulenr olive flmetei csi de ffome 
ovale et mesare 7 oentimètics dte hauteur et 5 de loigeur. Il porte d'un 
eôlé relilgie la dame de Gbàteaurauz, une ceDromie sur la téte et un 
faucon sur le poing , avec eetle liiaeilplloii à Teotour : SigUt* agathê 
domine eastri radulphi. Et au revers se trouvent ses armes , qui sont 
d'argent, cinq fUsécs ct deux demie? de cnenles , accolées en face; un 
îambel de sable de six pendants, posé en cliof ; auîour de ces erraes sont 
trois fleur? de !ys, l'une au-dcbsus de récutbon cl les deux autres à droite 
et à gauche. Ci-& armes sont celles des Chau\i^n)', seigneurs de Ciiàteau- 
1001. CTcit aloai qu'elles «ont reproduites à la fia de la troisième livraison 
de VBUMn du Bemf, de M. de BayuaL II y a cependant doua légères 
diOérencea : la premlèra, e*est ^e dana VBUÊoin Ai Berry ricnsson 
n'est pas entourft de fleurs de lys; la aecoudot e*est que tes pendanis du 
lambd, qui sont figurés rectangulaires par M. de Raynal, sont pointus 
sur le sceau de la Aime de Chftteauroux. Mais le savant M. Ferdinand 
deMaussahré, que J'ai concMÎIé à ce «ujet, m'a f^jît l'honneur de me 
répondre que ces armes sont bien celles de la famille de Cbauvigny; qu'à 
celle époque, il y avait beaucoup d'arbitraire dans la représentistion des 
signes béraidiques; que les pcndanîs, en particulier, étaient queiquefuis 
ixwtangulaires , poiatus ou triangulaires; que ceUc dernière forme avait 
prévalu. 

Cette autbentlqoe et ce sceau oflVeot plus d'Intérêt qu'on ne serait 
porté à te croiie au pramtarvlKMid. 

4* t'authentique nous donne un spéduien certain des abréviations qui 
étaient en usage dans le Berry an tui* siècle. 

2* Elle donne une nouvelle preuve de îa manière dont on apposait 
alors les sceaux , non pas comme aujourd'hui sur de la cire d'Espagne 
étendue sur l'outheniitiuc, mais sur les deux extr* [iniLâ d'une petite ban- 
delette de parchemin par laquelle le sceau était attaché et suspendu à 
l'authentique , de telle manicrc que les deux extrémités de la bandelette 
se trouvaient au milieu de la dre , Tcfllgie cl linscriptiott d'un côté, et 
l'écusson de rautra. 

s* Elle noDS fUt connalire que le nom latin do Sahit-Août n'est pas 
Agiulfus, comme le portent nos bréviaires bemiycrs. Théodulphe^ évèque 
d*Orléttni| oontemporaln de Saint-Août, dana une pièce de vers qti'U loi 
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adressa d'Angers , où il avait été exilé par Louis-le Débonnaire, écrit' 
son nom Aiulftn. 

Hoc, Aiulfc , ttOi pi a$ul tam Utsime , mtUo. 

Comme cette pièce est sans contredit la plus ancienne qu'on puisM 
invoquer, elle trauclierait lailiniculté, s'il n'y avait pas lieu de douter que 
Tbéoilolphe n*eut un peu tronqué , raodillé le nom de SainMoftt pour 
le plier à la mesure dn vent, comme H a modifié par le mémo motif, aans 
dteie son propre nom, écrivant JIMulphu au lieu dé TltéodoIplMia. 
Après la piice de vers deThéodulphe, le document le pUia ancien eat IW 
theniique de 1269, et il no porte que Aygulpbua; parmi les auteurs qui 
ont écrit depuis, la plupart l)L>>itcnt entre ces deux noms. Les Dollandistes 
écrivent aygulpho sive aiulfo rel ajnffo ( muii , t. 5, p. -176 ) ; le père 
Lobbc dit aussi aijgviphvs ou aiutfus (pair, bit., 1. 2, p. 65) ; Dusaussay 
dit eeulemcQt aygulphui> { in^rt. galt., 22 mai ). Le nom latin de Saint- 
Août n'était donc pas ayiulfus^ mais aiulfus ou ayyulphm. 

A* EDe appuie TopInioA de ceui qui pensent que Saint-Août, arche- 
vêque de Doorgea, a dié martyr. 

Claude Robert, auteur de la premièra édition dn QêUta MiÊlÊmg 
est d*avi8 qu» Saint-Août n*a pas été martyr. Les «ileurs de la demlèni 
édition do cet ouvrage, sans Aire aussi alllnnatffk que Claude Roliert, re- 
gardent le martyre de Saint-Août au moins comme douteux ; je ne puis 
savoir, dit le rédacteur, (lourquoi on a donné à Saint-Août le titre d'er- 
mite et de martyr; je crains que par une erreur i;opuIaire on ne vénère 
à Chatcauroux ( c'est àSaiut-Aoùt) ce pontife, au lieu de l'abbé et martyr 
qui apporta d'Italie en France le corps dp. Sainl-BeuoU. Cur eremifa ae 
martyns tiluio donaius sii nonaudco divinare ; vereor tamen nepopulari 
errore opud castrvm tiadulphi colatur Agiulfus, archiepiseopui pro 
abbate «t martyre çui ex ilaliA imutuUt corpus BmtHeH I» frmir 
eùm (t. S, p. M). 

Les auteurs du CaiUa ckriMtiana ne nous paraissent pas avoir en sur 
Saint*AoAt des documents I»îcn sûrs et bien positib, car loua les autenit 
qui ont parlé de Saint-Août, Labbe {Pai. bit,, t. 2, p. es); les Bollan- 
dîstes (mai, t. 5, p. ^7C); Dusaussay (mart. gall., t. 4 , p. 297); de Raynal 
{Hist. du Berry, t. p. 281 ), et tous les anciens bréviaires bcrruyers 
rapportent que Saint-Août menait la vie érémilique dans ooe forêt peu 

• (l)Cstl.€brltl.. t. 9,p.S0. 
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éloignée de Gb&leauroui , près d'un lieu qu'on appelle Sasslerges , que ce 
ftit là qu'on viol le trouver pour le placer sur le sl^e patriarchal et pri- 
Daliàl de DonniM; nab qn'ni bout de quelques aiméai le Saiot Aidie' 
i4qii0, IkUgoé de la mnlliplielté des afhtraa el elbeyt de la grtw lei* 
pooaabaité que lui InpoaaK l'adinliifétittloo de ce vaste dioeèse, dono» 
sa démlssloo , et se retira dans son ancien ermitage, qu'il y moural et 
fût inhumé dans un lieu qui porte aujourd'hui son nom. II n'est donc 
pas étonnant qu'on lui ait donné le filre d'ermite puisqu'il «pratiqué la 
vie érémitique avant et après son épiscopai. 

D'autre part comme il n'y a dans le diocèse de Bourges qu'une seule 
paroisse qui porte le nom de Saiot-Âoùt , que celte paroisse se trouve 
située tout près de Sasslerges et à peu de distance de Cbâteauroux; comme 
h Htttt patronale de laparoliae de8aliit*Mt se célèbre lé 91 mal, Jour eù 
mourut le Saiot Arebeîiéqne, Il e'eaaoit que c^cst biea l'arebevêqoe de 
Bourges qd a été iDhQiné à 8alnt<Ao<kt, que e'eat blea loi qui est le pe^ 
tiOQ de cette paraisse, que ee sont bien ace rsH^pies qa*eii j eonservi, 
que c'est bien lui qu'on y véoftre et non l'abbé qal.tranaporta le eorpa de 
saint Benoît en France. 

Ces deux premiers douios émh par le Gallia ehristiana sont donc ma' 
fondés , le troisième rel^ au titre de martyr donné à Saiat'Aoùt i'est-U 
davantage? 

Monseigneur Roland Hébert , archevêque de Bourges, faisant sa visite 
pastorale à Saint-Août, le 48 mai 1623 , cooslate dans un procàB'>veibal 
que noua avons trouvé avee lea leUqoea de SainIrAoAt , qu'il a fait ouvrir 
une cfagsse de pierre, ptocée derrière le asallre aatél , et fv'll a %rmt9é m 
IssUs «M 4Mftv eMise dè M tes lagutUrUy «oMimlliipi Manael 
en icelui plmÊtun nUilqiÊm. M cuments de M. Saint'Àoût, mvtifr, teetté 
de phukwrt sceaux. Mooselgneor Roland iUbert donne à son saint pré* 
déccsseur le titre de martyr. Dusaussay, dan<» son mnrtyrnloge gnîliran, 
dit que Saint-Août reçut la couronne du rtiartyre pendant les guerres tu- 
multueuses qui désolaient l'Aquitaine : violentà morte, ai glorioso funere 
mariyrii coronam, dum iola Aquitania bellicis tumuUibus qualerelur, 
pro volorum eumulo adepttu est ( 22 maii ) ; les Bollandistes rapportent 
qu'en effet fl y avait alors beancoop de tronUee dans le loyaune. Mr» 
taisnls leMpofw. Tbéodulpbe, évéque d'Orléans, accusé d'avoir pria 
part à nne conspiration contre Lottis4e-Débonnalra, ftit eiilé 1 Angers 
en 817 ( Dan, t g, p. ITY ). En gSO les fils de Loub-le^Débonnaln ae 
révoltèrent contre leur père; en 83 { Pépin, roi d'Aquitaine, s'étant 
écbappé de sa prison, fit partager à ses frères son ressentiment, et Jesi 
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dédda sana peine à prendre line aecoodeHikis let araeieontrel'einpeieiir 
leur père ( église gaO., L S, p. 34S). Saint-AoAt m lileo pu être ueiy 
tyfisA pendant les troubles qu'exdtèKill ces guerres ; notre euUieotfque 
^ent confirmer le témoignage de monseigneur Roland Hébert et celui de 

Dusaus?ay. Jean de Sully y dit positivemenl que Snirit-Août est martyr. 
Corpus Sancti- A yj u l ph i , martyris, trayistulimv s deqwidam sarcophago 
lapldeoineapsam ligneam. Nous avons atlentivenient exaraloé la valeur de 
celte authentique où étaient apposés I» sceaui de Jean de Sully et dee 
abbés de Meobecq, de Chézal-Bénoit et de La CeUe-St-£u»ice. Or l'arche- 
vêqoede Itoorges, et Iceebbée de ees traie efi^breemouetères, étalent des 
bomnee gravée, prebee , édeliée , religienx , qui n'amafenl pae appoiê 
leore eceani à ce pracèe^mbel, elle n'tveienl poe en la eeviiinde dn 
martyre de SÉiol-Août, Cette authentique dressée avec tant de solen- 
nité par les soins et sous les yeui de Jean de Sully et de set vicxiires- 
généraux qui. assurément , l'accompagnaicnl scion l'usage t revêtue de 
témoignages bi imposants, nous paraît ovoir une grande autorité. C'est 
le document le plus ancien que nous ayons sur ce fait, c'est une preuve 
positive contre laquelle ne peut pn^valoir l'argiiment négatif tiré du d- 
lence des auteurs qui oui écrit plus lanJ. Les bréviaires berruyera ne 
donnent pas, il est vial, à Seiot-Aoùt, le titre de martyr; meis II tÊoA 
remarquer que le premier bréviaire imprimé qui eoft parvenu Jusqu'à 
nous est de -ISII, or les auieure de ce bréviaire ont bien pa ne pae 
connatire l*eutbentfqne de 1269, et dè»loie il est tout naturel qnlb 
• n'aient pee fUt mention du martyre de Saint-Août, de même que lee 
auteurs du propre du diocèse qui a été rédigé en n'en auraient 
pas fait menUon , p'ils n'avaient eu sous les yeui l'authentique que j'a- 
vais retrouvée ù Saint-Aoùl, le 27 juillet t862. Monseigneur de La Toun 
d'Auvergne , faisant sa visite pastorale dans celte paroisse le 20 avril 
'ISSS, après avoir sérieusement examiné l'autbentique de Jean de SuUy, 
et celle de monseigneur Roland Hébert , a été d'avn de conserver à 
Saint-Aoftt le titra de martyr, et l'a consigné dans le procèo-vevbai, leéDé 
de ses armes, qu'il a d^eeé dans Je nouveau leliqualra, qui conllentlei 
restes précieux du saint Arcbevêqno. Le nouveau propra dn diocèse êHé 
soumis à repprobatieo de la Congrégetion des rita$ èlte en a ftlt os 
sérieux examen et nous a demandé de plus amples éclaircissements sur 
dirers points parmi lesquels se trouvait compris le martyre de StpAoût 
Nous lui avons donné les preuves que nous venons d'énnmércr, et la 
légende où Saint-Aoïlt est qualifié martyr a reçu sa haute approbation. 

5» Enûû l'authentique et particulièrement le sceau édaircissent un 
point douteux et incertain de notre histoire locale. 



Li dame île Cbftteinrous, qui aufita en IM9 à Ii Iran^totiOQ én coipt 
«le Seint-Aoûl, éleit l'époiue de OuHlanme II de Cbauvfgay, bareo de Cbft* 
teeurout, prince dii lies Beny, seigneur de La Cbftlre , Argeolon, Club, 
Algnrandee • Le ChAielet et eutree lient , qui. se trouveit alors k le cral- 
sadé.et qui mourut !e 5 Janvier 1270 ou 4271 à Palerme ; mais à quelle 
fiiniîUe apfKirtetiait cetic dame? Selon La Thaumassière , Ouillaume c'e 
Chauvigny avait épousé Agnès «leVîcrzon, fœur «le ncr\é III cl de Marie 
de Vierion, comtesse (Je Sancerrc, et ce fut Agucs de Vierymi qui as- 
sista à la tran:«latioo des reliques de Suint-Aoùt faite par Jean cfe Sully, 
archevêque de Bourges, le -16 avril i269. ( Hist. de Derr^, \t. 519. ) Le 
GattSa ehritOêm repr«»duit égalemenl le nom â*Agnèa de VIerseo f I. Il 
Inslmm., ccd. 3) Stàon Du Boucbel, Guillsnme de Chauvigny aveit épousé 
Agathe de Lus%n&n , fllie de Hugues X, siie de Lusignao, comte de ta 
Marche, et de Élisabelli ( Isebdle ) d'Angouléme. Ducfacene, Laroque, 
et les généalogies de la maison de Lusignnn , meutionneot comme Du 
Boucbet cette dernière alliance, en donnant à Tépouse de Guillaume de 
Thauvigny, les uns Je nom d'Aj^athe , le? autres le nom d'Aguès de Lu- 
signan. £n présence de ce^ ;irrirmatioos si discrscs et contradictoires sur 
certains points , nous avons dût examiner le nom de la selgncur( s>e de 
Cb&teaui oux, avec la plus scrupuleuse aucnlion et sur l'uutbealique et 
rar le sceau. 

Sur ranlbeolique on ne peut lire que Aguatkn ou Agnatka. I*ai atten- 
tivement examiné la quatrième lettre» pour voir si l'on ne pouvait paa 
lire AgnelbA ( Agnès ), meis avec la meilleure volonté du monde. Il est 

impossible d'y lire autre chose que Agualba ou Agnatlia , et oiéme après 
avoir hiM comparé ht troisième lettre avec les autres lettres du même 
genre qui ^e trouvent sur Tautheatique , J'ioclioerais A croire que c'est 
Agualha qu'il faut Jire. 

Sur le sceau, c'est bien plus clair, on y lit très-distinctement Agathe. 
Toutes les lettres sont bleu venues, bien formées, bien conservées, à 
l'exccpUon d'une seule qui est un peu fruste, la quatrième, mais là n'est 
pas la diOicuUé. Il n'y a dans ce root que sii lettres, et entre la seconde 
et la troisième 11 est impossible do trouver la place d'une septième. 

Ainai rautbentlque Mt peoeher la haiance du côté d'Agathe de Lusi^ 
gnen, et le sceau ne lalsae plus de doute i cet égard. Il est donc certain, 
malgré l'assertion de La Thaumassière et du Gallia ehristiana que la 
dame de Cbàteauroui, qui fut présente à la translation des reliques de 
Saint-Août, portait le nom d'Agathe, cl non celui d'Agnès; il est donc 
certain que Guillaume II de rbauvicny Tut marié à Agathe de Lusigoao, 
et que cette dame était son épouse en 4269. 
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Maintenant Guillaume de Chauvipny a-t-il été marié Jeux fois. SU I 
été marié deux fois, Agalhe *le Lu?ignan c tait sa dernière épouse, pula* 
qu'il mourut à l'alerme peu de Icrniis après la IranslalioD des rdiqties de 
Saint-Août { La Ttiaumassièrt:, p. 5id ), et Agnes de VienOQ aurait été 
ta piomièra; nais «-141 élé marié i Agnèa de Yienonf Li Thanmairiln 
qol neoitooM cette alUaoee ne la regarde pu lu^mèma comna trèa- 
cflriaiiM, car, apite avoir upporié que Duboodiei deane poor Ipooaa à 
Ouinaume deChauvigny Agathe de Lusiguan, il i^oute : Je ne sais quelle 
était la première. C'est une coatradiclion ou du moins une incertitude de 
sa part , rar personne pe devait mipux le savoir que lui qui venait de 
inenlionner, quelques lignes plus haut, son mariage avec Agnès de Vier- 
7on II fait du reste, au sujet de celte Agnès de Vieraon, uoe gme 
erreur, il dit qu'elle ctaii lille de Bervé li et de Marie de Danipierre, 
taodb qu'elle était fille de GulUaume II, seigneur de Yierzon, et da 
lUaocbe de loigny. C'eat à l'obUgeaneo dé âf. Ferdioaod da IfanaialNé 
qua noua aommaa ladevabfea da caa icaaalgMiDeBla at piéeia anr ha 
géoéalogiea de loatea oea ftnillaa. 

linal raotbeotique et le sceau que l'on conserve à Saiot-AoAt daoala 
ch&sse où se trouvent les reliques du pieux Archevêque, patron da ta 
paroisse, nous donnent tjn Fp<^rimpn des obM^xfafions on usage au trei- 
zième siècle, et de !a manière dont on apposait alors les sceam; ils 
nous aident h counallre ie nom latin de Saint Août, et, ce qui est plus 
précieui, ils nous fournissent des données pour lious fixer sur deux points 
douteux de notre histoire locale, sur le nom de l'épouse de GuiHaume 
de Cbaiivigny en I2t9 al aar ta matlyre de Salnt-AoAt, arebarêque da 
Bonigea. 
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PAPIERS 

POT DE RHODES 

1529-1648 

AVEC UNE DURaDDCnON El DBS HOIB 
Par le Président HIVER. 



INTRODUCTION^ 



^cêt Bourges, «jui appartont k Aiuie*IiiQliDtâeG«iid^eQmte98ede Launguaiv 
aïeule mateniclle du Prinœ d'Arcmberg, "possesseur aetanl, etlctpipiatd» 
cbaitrier furent portés aux Archifea du département. 

Cette terre éUit tombée dans la Laaisjn de Gand cm d'Ysenghien, par le 
mariage , en 1713 , de Louis de Gaud, de Mèrode et de Moatmoreocj, pnnœ 
d*YMngfaieD» svae Loidn-Ghadott» Pûl« Mok hirilitot de Cbuk» MyaMT* 
ipài de Bliodn, GnBd<lblta« d«i cMiiMiiiei dé FkaM^addCB ITOt; 

< Q étattytuhaiitSaintiSnMiiqide*/ ooBawûassH, le dernier de te oomdtf 
» Pot, si ancien, ai distingué, et c[ui eut un ooUier de la Toison-d'Or en U 
» première promotion. Il avait été Maître des cêr6moni» conmie Me "pèieet 
■ pour qui Heori III fit l'établissement de cette charge (i). » 

En elXetj tuiTant La Thaumaaaiàre, de tempe inunémonal cette lamUle était 
èbàO» au IkT d» la Frugne, lalefant de CUteanfonx, auijuel tilt mdt deHil 
lODDonij ntalSM ktarBedeBhodar^dfliitlediiteattfriilee BM ge me iaa 
leme^itqito aiuuiiiiwdB teataaaiwJiwTMwW» d dont «M Inndhi 



(l)Siiai8iMft»tT»p.l«. 

(?) Commune de Modhet , ranton de Saint-Picnnfst-du-Sauît (Indre). On Toit épie* 
meoi daoA l'église de Mouhet la cbapelia de» Pot, l'épitapite de Jcao Pet et de Qtmtutê 
éi Bdae n fMane, éplupbe piwMMBt kbIm m place par Ice aaiaa de Min dali 
«MMaae. T. rifpcâdtoe. 



«dette iwii 1« BWD, lui Mut vmw pw maziagt ; enûn Ilenetoo^oQ arait 
été acheté par Jean Pot, en 1559, de Joseph â*Urfé, et depuis ce teœp? <^tait 
devenu le principal manoir et la résidence habituelle de sa descendance. Là 
ft'étaicnt accumulés leurs papiers pendant cinq générations ; ils furent mis au 
ckartrier mne le* titras^ loîaqae cette terre devintUpropnétèdetemiiMii 
dl'MSQt^bâen, fl ptteHnHa «vce enz, ib ftucnl tmopoctét m aidiffee dn 
Chtf, Ion de la mdiiHaiM iMolkiiii^^ 

Cest Ut que nous les avons retrouvés; et que, par un premier tri laborieuse- 
ment opéré, M. !e baron de Giiardol e»»tt fonaft le» lieseee piécieuNe dans 
lesquelles nous puisons (1). 

Anne Pot, la dernière de la bnncho ainoc, illu-lrôc au service delà maiiWil 
de Bourgogne , avait épousé Guiliaume de Moutxnorencjr, père du Connétable. 
JeuFMyflbCMtet deGuf FM,Bei8neiirdeRliodet»tiièàFwte,e*ettBGliâà 
«etiUiulve pennl» etlotsqa'cn nan l8S0,«neiéeuiion du tniift de CmiMj, 
te Coimétalde se rendit à Bajonne avec l'Archeréque de Bamge», Philippe de 
Toumon, et grand nombre de li TioWc^?e française, pour y recevoir, en 
échange des 1,200,000 écus d'or de rançon, les enfants de France donnés comme 
otages à Tempereur, et F Infante Léonor; nous voyons que Jean Pot le suivit 
eomme geolilhomiiM. ElUcnUltAiiiie de Moaliiioreiw/ lui tfmoigna et coa- 
llanoe en te dépMiant eu Bei à FeObl de ftise l«f«r lei ebriadee fid t'e^ 
posaient à la délivrance des Princes; pub k «n letonr il l'eufeiyait en E^egne, 
vers l'Infante, pour la même cause. 

Cette princesse, déjà bonne française, ou plutôt très-portée vers son royal 
fiancé, s'interposa; car son échange « et celui des Princes, contre Yw de te 
f!rance, furent convenus, et aiurèe liai des délais, et malgré te mtnraia vou- 
loir du OmnWahte de Castîlte, «unnt ta de te nanitoe fue te voubdt Menl» 

Ce début décida de te cairière de Jean Pot ; lon^pfaplèi te mort de Fran- 
çois \", le Connétable revint aux affaires, nous le voyons envoyé avec d'Andelot 
vers ClKirkv-Oiiînt, et re*(er quelque temps à sa suilc pour obsen tr et rendre 
compte. A aoa retour, il iait functioa de MaiUre des cérémomes au sacre de 

Puis une mission vraiment importante lui Ait donnée, oeOe de porter à 
Itome^enttniar iM7, te raUflealica du traite de ligue dfi&Daire conelue avee 

Paul UI, mais en exigeant la rectification d'une dause que te cardinal de 
Guiw 7 avait impnidemmenl laÏMé insérer^ maÏB en ne teisBant à te duplicilé 



(IJ Perdoes daos l'ioceodie du 13 avril 18S9. D'alBeurs nous ne publioas .ce RecaeQ 
qu'sprès ea avoir écrit fe It. de Giravdol, et avec son issenlinwot 
(S) HéBstoeedalIsrèeheide VMlte.ViBa, 1 1-, f. SU . 
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italienne aucun moyen d'en éluder rex6culion. On Terra que, devant eetda- 
inandcâ catégoriques, le Pape recula et que le InjitA n'eut point de suite. 

En 1549 Jean Pot alla en Flandres prcsMintir Charlrv-^Juiiit i l'ocrAîlon de la 
guerre qu'Henri U venait de conunenccr contre les Anglais dans le Boulonnais, 
el Ift nliilnai de* i^nses que lui fit Tcmpemir ot auB dot pito» iM |to 
cuiieiiMt de «• BecneîL 

EttBn n fttt majé mitmmAtm kl<oiuliiMa|irti la paiida 9$womi990, 
ctmU en Angleterre jusqu'en tSSl , et le 16 juillet 0 y assista eomme PrëTdt 
et Maître des cérémonie3 de l'Ordre à la remise solf^nm Ue du eaQwr d« Sainfe- 
Hicbel, faite à Édouard VI par le Maréchal de Saint^André. 

Jean Pot arait été gratifié de cette charge à son retour de Rome , et précé- 
demment U avait eu celles d'écuyer du dauphin (depuis Henri II ] et de pra- 
mier TakI tranchaiit dn Rfli. 

En mima tempe, i^ant neuailli dam la tueeeaaiaa d*fNlwaii de Saflkv^m 
mèm» la tam da Chameaux, dans l'Orléanais, il en avait pris le nom ; es 
1538 fl avait épousé, de l'agrénienl du ConnétaMe et aussi de la Reine de Na- 
varre , Geoigesda Balsacd'EntragueSf dont le Irère était gouverneur de cette 
province. 

C'était une maîtresse femme, elle eut anq lUi tt quatre iiilcs ; maria Tune 
d'elles, à Tinsu de son mari, 4 Lanodol Didae^ seigneur da ChamaraDm, foi 
Maitlmgngnot; «tfcwnua la4e«lammfintda laan Pot tfeatfwiqili qua da tondj» 
tinnt piaumt, on trouve sa veuve comprise dans une taxa qui ne portait qna 
•ur Itt religionnaires. Toutefoi» dla a>t euterrée à Rhodes, auprès de son mari. 

Jean Pot, seigneur de Qicmeaui, avait beaucoup d'ordre : non-seulement il 
conservait les instructions et pièces qui lui étaient remises à l'occasion de set 
missions, mais encore toutes les lettres qu'il recevait, et lcanûnatm<ml«NÛp 
lonsdaeallasqamécrindt;<lcmluytiidmniKparlaU«iai dam «eifda- 
tioM da ùmiUa ; da Mrta qoa peur NI ttirâwa difloina 
daiMomtiliiardfiadoniempimquaconplala (1)» at qu'an timm dans impap 



<l) VoidqaclleéUlinawortaooi da en éntSmt, a^oudlnd IrlMa t 

1. KégociaUoDs poarla ddlmaea dm Eafnls da Fmam at la ranim de rinr^nte 
Uaaor, 15Î9-1530 -3 P»<*«^ 

2. Hisùoa aaprè* de C^utlcs-^e^lolnl ea 1547. 5 ~ 

S. Mission auprès du Papo poar réelunce im ratUeatiow da tnH* da 

Biae aftaUtada 2 jmvier 1347.-1547-1548 « — 

4. Mission auprès de Cbartes-le-Quint en 1549 • — 

5. Amb3^f:ide en Angleterre, M550- 1551.... *30 — 

Vlngi-dcux pièces de ce dcroler dossier, relaUveaàl"ilfalolm dtwMa, aalétt|ilMm 

pirll.lalaiMiteQlmrlal. 



pien , indépendamniMt de Mt eomapombunt de ttuDuOle, beauooqp d« MtaM 
écrites k lui, ou 4 «l'autres, par des penonnages politiqM» da Umf», 

Ce Mnt ces lettre», aussi curicuso^ prir la forme qu'intéressantes au fond,4jue 
nous publions, en y joignant comnat* aperçus de style et de moeurs quelques 
mtasives intimes de femmes; n'empruntant aux dossiers diplomatiques, qui à 
mat MU]! aSgenioil vm «olame spécial , que quelques pièeM willantc» «n dfr- 
\raibiil dnlittt jniqa^à piéMot jneanniHj tds notaBineiit fot 1*4)81» dtCBp«î- 
lonier Uiem» Maris SbuitfiJto «i oomeil d*£doiMid VL . 

Toatefois ce que nous pubUoni des dépêches de M. de Qiemeauz suffira pour 

faire apprécier son înlelligenc^ , son exactitude, et surtout Ift mtBièn "vi** HfiO 
laquelle il sait reproduire lea entretiens et conft;reaeê«. 

Sous Charles IX fl y avait à négocier non-eeulemeot a» dehors^ mais aa 

dedans. 

En 1361 il fut chargé d'obtenir dea rdigionnaîres de Blois et de Tours la re> 
miM des qalb amiait omhies t/téknMtB. Bi ISai, eamUM PiMi 
de rOrdre de Saint-lfidiel, il albit à Oritent wamicr ta Prince de Condè et les 
autres rebelles d'avoir à renoncer k leur Ordn' s'ils ne Toulaient laisser les 
armes (1). En 1%3, il était envoyé de nouveau en Touraine, en Anjou et dam 
ta Haine, par suite des plaintes élevées contre le duc de liontpensier, leur 
gonvemeary et ta ter de Chevigay, son Itavtenmti el «omme il étaft au 
MBBi, «ne Jèffitiea i^eiil en Kea à Btais« te Boilnidaniie l'cfdre desyieadie 
MM dâei« etdHy faire des coupables prao^ «t «Mt» jnstiiee. X. de Cke* 
meauz , dans ces missions, eut le mérite de rester dans \m juite tempèrameni, 
plus ferme, plus prévoyant que ne requéraient ses instructions lors de la pre- 
mière et de la seconde, et moins rigoureux dans l'accomplissement de la qua- 
trième, que ne l'autorisaient les lettres du Rrà et de Cethetine de Médicis. 

GaUlrame Fot, flb ilné de lean, épouM Jéefuiine de Ift €MiM« eanr 
du prautar llaiéclid de U OiMn, ru des grusds teultam dÉ ta 
laâa moins activement que ne l'avait fait son père aux affaires de son tempe. 
Prévôt et Maître des cérémonies de l'Ordre de Salnt-Mirhcl en lieu et place, 
la même charge lui fut donnée dans l'Ordre du Samt-Espril, lorsqu'à la fin de 
1578 il fut institué; et en lâS5 Henri 111 créa en sa faveur ceUe pins impor- 
taiiledefiniid4bltndescMBeiitaedef1reiice,quiitatt«i^^ deMUmai- 
aoii de Rhedes qauià dta e'étalgint en 1106. Lonfa*Beiiri 10 nuidult enr 
Fteis avec le roi de Navarre , Guillaume Pot envoya son fils faire euplèt de lui 
sa cbarge de Porle-Comcfle bhnche. Ce jeune homme de gnind ccem, suivant 
rexpres^ion de Mi it-ray, fut iub h Irrj en îa portant au plus fort de ia mêlée, 
et Sa Majesté, ajoute ûuplcix, dit gaillardement « que son pennache servirait 



(I) Journal de Nicolas BniUrt. 
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» «uz âeot de CMMrnette (1). » PradiBl m tcmpa» Guillume Pot, retam qutl 
4taltpir la mdtdte an diitera d» MaMtoa, M pnite pow 1^ 

anBerrj, enft'interposant entre sesperenta et Toisuis, Qaiideda La Qiitii^ igûï 

y tenait h pirti de la ligu^ et Moatigny et ri'Anjuicn qui y commandaient poor 
leRouEniin, en 1 593»a fit afloti pouT aller faire les foncUoiw de «a diatgeaa 

MOre de litmi IV. 

Cependant à cause de ses rdaUooâ, à cause des événements au milieu dea> 
qndi M vie a*cil écMilée,ses papiers Boa» œt fcnrai ke duiiMwula laa plw 
Tiii<a,]ea|iliiscaiieni.lfoii>citonimla kftln dn doe daMbiilpaiitf andw 
d'Alen^ilB; la rteqtttoa du comte de Tkxtf; la lettre écrite de Chartrce ptf 
VDlcroy après les barricades : Nous sommfs encore si éUntrdis du coup hâion 
qu'on nous a donné....; l'amplificatioa de l'édit d'unioo, texte du sermeat 
prêté aux ÊtaU de Blois^ les lettres des ducs de Bonilloa et de Guise, de La 
Châtre at d> Mcotigny, rt uBaceanto-lMograpiiiiaM origtoatoarfclimêM ém 
eonipagDMiiâaltaiiilV, al«itqiH^i«qiiniitinpeibflp<Mif«ll koaoïwknB 

Après Guillaume Pot, la guerre, ou leurs charges de Cour, ayant presque tou- 
jours retenu ses dMcendanls bon de Menctou, il s'y est trouvé peu de leun 
papiers, et, pour c«tte époque, nous devons la plupart des lettres qoe nooe 
publions au long s^our qu'y fit Marguerile d*Aubny, aprtola noit da Françgii 
Fol» tOQ maiiyliiftca 1691, «a portant te «ofBcItolItaadto an tUstdali^ 
pellier. Ce sont quel<iues lettres de femmes, agréables de style et de détaîl% 
ediet de Qaude Pot de Rhodes k sa mhc, ^^pirilucllc; et pleines de Cûts; et 
enfin, les trois lettre*; Jusqu'ia à (leu près inconnues, écrites par le Maréchal 
de Manllac au Roi, au ùu-dinal et au P. Jo^ ph à l'iustant de son arrestation. 

Claude Pot de Rhodes fut moins connu par ses empiou que par ses mariagesj 
«a 1633, il avait épourt McrtteDMnt Bcuiatta de La Cliâln^ tcma da eonfla 
d'Alain pda reaiaiilaiFkaaçob da Cnued, due dUaêi» rteonpUMnuiMatdft» 
manêa d'avec lui par rOfûcial après «putre ans d'union. C'ôt ait une grande et 

gro*^ femme; M"* de Monb^usier l'avait baptisée le œhsse de fl/Kxffs. Après dix 
mois de mariage, elle mourut en accouchant d'une iille, mariée depuis au due 



(I) Voici en qxitH termes fbistorieo llatl^eo rapporte cet éTénemeot ! 

« Henri Foi <i« RhodeSi qui pertall la cornette Manche , fot Messé d'un eonp de pis» 
aHAetkli lêla,to nag lal altaïqnaBt li vae al eea dienl reaperlanl, la aarqaa di 
» l'arnée se paraissait pliu, et re malheur apporta de rAtonnemenl et du désordre. Le 
» roi dit : que les pbimes («'ii cvat< sur sou hoHUemeut 4e tête serveient de guUeu, 
s gtquesieuUsvefMreeiderUpemiaÊÊiêÊfi^. s nit.4atteari lV,lv.l«,p.& 

Tdle Ait l'oecasioD vraie du mot célèbre de Beori IV, mot encadré pard'AaKinédaM 
ooe aUocutlon brève ?t di^nc du hf m , miia Mual ftatiliiMa qê» lea banaiaM iHlaiM 
h lai prêtées par les antres tùstorieas. 

II. 



it Viliy» aoid to UgilimM lût «oM«e HT coDtlê^ 

dit «eoond Maréchal de ta Chftlra (I)* *où t^oM atatafodh^ pm w H m naiB m 

défejue. C'est un des plu» joli* réciti de Tallemant des Réaui qoe ee procès qui 
fit giRtier h h petite de Rhodes tous le* grands biens des lAChiitre Malw>T\-fort. 
p Cependant 1 aTarice de Soua^Are f^i, qui était fort riche, et la compassion 
» qu'on mit da voir hm min muiam Vhoautiu de sa fille mutait tout le 
» Md« dn «6U 4» U pBlita. A RMioes» «a l'dEMn Ail fwriq^ 
a zieux (3) et II"* de La Châtre firent une telle caballe arec les femmes des 
» CQascj}\prs et Pr^*siJenlSj à qui elles renJîrciit tous Jcs imaginables, 

• que sa ilUciic g.iîT^a pas seulement son procès, lums qu .ipri i cela on !a mit 
» ffur uae espèce de char, couronnée de laurier, et ou la lit aller ainsi par toute 

• ]B^e.Taiitei ]flpfeiiUM»itt«icnliiintté«iaiitn8 

• ]avill0plM'HI»qiM»l«9«i|4)* 9 

G» pcoeét éiaH à pdm joeè qiM Cfandtt M w iMBHRdl» 
iiAtartede Louis, Cardinal de Guise, et de Charlotte des Essarta. C'était unds 

ces enfanls,dont celte ci-<jeynnt maltresse de Henri IV, prétendait faire des princes 
de Lorraine; ausçi la voyoni^-nous -qualifiée dans le contrat de mariage (5) de 
haute prinuêse Louise de Lorrauie, Jille de feu Louis de LorraiM, Cette seconde 

garde>robe les Crocs de tous les moinas, et qui allait ainsi déguisée. Le Cardinal 
de Retz disait qu'elle i^tait d'une capnrit»^ tHAnnanfe. File mourut enl7.s?, peu 
après lè feu de 1 Hùtel-de-Ville, de cliugrm, dit-on, d'aToir été mal accueillie 
par Mazonn, et sa mort donna lieu à un des bons et rares pamphlets qui «ient 
Hi publiés contra le Coa^nteur (6). Kons x«gnttooi que quelques Mfaw dt 
d« Rhodes M se loiflnt ^ tnioti et «VM cdlw d0 ion JiMri. 

La dernière pièce du foiuine citl*oidn dn Hoî pour le AUmmi àfweasbn 
de la bataille de Lcae» 

Ainsi, allant de la renaissance nu grn;id !!Ù>r1<», ce Rf^aipil, indépendamment 
de ee qu'il jette de vivei lueu» cur riustoire, permet d'apprécier ee que Ail 



(1) Looise-EfisaI>etb d'E«Uiupes>VaIeoçay. 

(2) Tlrnn de SeoMttre, devenu depuis le M^r^rhsl (!e T 3 Fertè» avisait cenaebM- 
ti«r de Marguerite de La Cbâtre, tante de la comtesse d'Alais. 

(3) Ura : ds Pnlslmc. Ccal CbaiMte d'Bsisivea, taM de VIsm BnM 
le Poizieox, secr^re d'Etat, laquelle était scfur de la marè^de de U CUNlt. 

(<) rjht.rririffs. i V\ p. 2~0, Mitiun de M. Faidia Faiis. ■ 

(5) Archives da Cher, fond de Menclou, 

(6) UêjuUeêfUiiaei de te creue et 4e ta mUre du Coadiuteur ûe Paria , périmé 
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dunmlceUe périodehihiigwprtâ^ langue âtMAlmtOktBÙuniïièrtiAMmm 
i^nl I expression , tandis que ceUe de» lim, t«n oa pnm, m mM MM 

alonj dafis les rnîilaUon? (ît- lanUquit^ ; et jusf^ld OU n'svait pw nîi h 

suite aussi van de dooimeuU de ee genre. En effet, le. recueil, p.. 
|j^W»««tiMiB^uère que de* i,»èces diplomaliqu^i el de. lettre» nrrale. 
pnDa«rai«OdBpttiéatpw rétiqartte, ou «utres de secrétaires Cd!«-^i, a» 
eonUaui^ montent ««»r«peel le pl«. tfri, le ph-rtei, le. persanaages d«o» 
eues ém«ient depm. MonUûor.ncy « rabrouair^ftAeH «Itfava ^wJ^I 
patriote, jusqu'à cea modestes Châtelaine, du Berij et l*OiUM»b mSêà 
^couches et de leurs eulants, et s eoToyanl de, por«mes et de. gre&i!piih 
hip eiltê t*Mt formée, tiennent le. nouvdle, d, cour, les iinpm.5ions 
n^T!^.^ «i«e.qui rid«itt«t à H,préaer une époque, à asseoir un 
jugement et qui «rat «bus ee. letl».iontiwiAi« âfteopritet «riginaiiié. 
Aussi, les âpmu'res en date, teUes que oellci de dmidé PM «t de lï!«2 
Verderonne et de Neuchelles ne le cèdent pas aux lettre, dce am» de de 
RéTigné. Mais le style épistolaire est rcllet de la conTersation; comme 
mm 1 vm dit, les progrès du langage mlunc, parlé, avaient derancé ceux de 
U lan^ de. Une-, el Ym «lait d^k deir. naturel, et ayant je ne «u. mioî 
de naïf et d'affectueta, tandîa que, dan. le diaiie, en bemn. et deMfe 
plup.rt d« Uvna, «e n'étaient qa»efca«irit* et eefliiie» benirtae de eililtai 
pédantesque». ' 

Cependant, et ce RecueU le démontre égalemeat, la langue de. grande, 
«ibire. et de la diplomaUe, par une cause que nous ne pouTons démêler n'eut 
jemaia ee défaut; et dés que le Cabinet du Rot et ses Envoyé, correspondirent 
en français, leondépèdiea enxenl^ piesque dèarorigme, une darté et une mIi- 
dlté de style remarquables. CeA même ee qui noii.adédd^ en moina ■—■'•it 
que leur importance historique, à en donner ici nnccrfain nombre. Puis lim ne 
soutient plus l'altenaon que U diversité et U nous a paru que cYfdt une bonne 
ftrtun^ tout en suivant l'ordre de. dates, de pouvoir, à un tableau uitime faii^ 
■ueeèdar une eonOiinee evae GharfeM}uint ou les Cardinaux, et à une entre- 
prisedeButiUAiiela»]epiOGè8*Tei3Mlde b Mwnie féoq^ CmO» de 
D{ rby; et qu'en montrant ainsi comment, à une épo^ dennéc^ t\»im ee 
mouvait et parlait^ elle w dcmnait dans i'tigtii d'une maniiini pha nelli et 
plu. durable. 

Au wiplus, de même que M-» la Duchesse Decazes a pieusement fait publier 
IttltMrw de» Feuquiére, dontétteélatt l'héritière; de même, coosUtuant la Pro- 
vince hériliAce d*une grande iuniUe éteinte, non» denaena k$ papier» desMd» 
Rhodes, dans l'espoir d'arracher à l'oubU on de ce. nomaappertenint àlebdU 

époque où le Beny fournissait à la France ses diplomates et ses bonunee d'Bal. 
Entre les deux publicaUons, l'analogié est complète; U nAire même dou? semble 

pin» originale, en ce qu elle remonte à un tcmp. moins connu qoe le «éde de 
LoniillV» 



!1 peut se faire cependant que oou» nous fessions fflusion à cet ôgard. Qui- 
COD({Uti fait une dtcouvcric daos le^ .\_n:hiTC3 a quelque disposition à s'en cia- 
({érer la valeur, d'aulaul plus que c'est toiyou» au prix de longs et £utidieax 

tonranx, et que e»a*«it qu'api^ avoir déÂSÊiê pénihlemeiit IImi dM ptten 

quel nous rendcns hommage^ non» aTons eu k écarter Hm àm dunes et rartouft 

à aborder bien des éaitures difBeiles, bien des pièces sans ponctuation, aan» 
ortlu)graphe> et remplies d'abrêTiatioos. Par suite, nous avons dû renoncer à 
les retraduire «rec rorthografJid en usage à la date de chacune d'elksi mais 

I Wfadé iftfihMift la phrase. 
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LETTRES ft DOCUMENTS. 



I 

LeUn dê Fiasco» D£ LA TOUA, l^'dunom, DE TUAEfiMfi (I), 

à FRANÇOIS W. 

Aolognplw. A0Mliml,l9Mit«ni. 

Sire, Moos. le Grand Mallre m'a eovoyé par Mons. d'Ioteville {% le 
pouvoir (jue vous me envoyez, semblable à ccluf que auparavant m'avait 
apporté le Chevaucbeurde votre Écuyer, que je vous avais envoyé, «en>- 
blable au double de la raliflcalion qui a élé faite par delà; ÎI n'eu étatt 

besoin, car les choses élaieot dgà faites ; et de nouveau {%) 

a été augmentation de grand contenteoMOl. 

LalUiMfJ) lieu pour allircMiBberècloqlIfliiNdlelSI 



(t) Envoyé en Espagne, pour épouser, au nom dn Roi, lliitote ÉIéoDor« i Le 
> Roj estant acertaluè, aprèi plaue«n denz etpropoi et raisau, qa« bOBoemeol m 
t Kimflaivojerplas uige, vcftMas«CMllep«iMoiMfe, pov aeeoBilr ke Anm 

» dessus dictes, que noble et poissant sdgnenr, mesaire François d« La Toor, seifoew 

• TrjrfTce . très-v3iU:int et notable penoDtuge, qaa<.i approchant la repref«ntadoa 
» dudict s«ipeur... » La prmu et de&vrmce dm Ron, venue de ta Bmng.,.par Seè. 

(*) GttiOannM dlntetiD?, seigneur des CSîcnets, Premier Maître d*h(5td du Roî, le mène 
que MoatecncaHî moim d'avoir kAk son coufiice dans ravoisonoemeat da Oaofhin 

(3) Cette lacono et let suivantes eiisteiit dans la texte, la pièeo ayaM tieMiéi Hé. 

(4) BMmit, nlM «ouiiiira ét Partniil, aanete k PttM» 



— — 

Ait telles donne assez h connaître la grands «OfiS qa'dlo 

a d'être en France, et ne h faut solliciter de déloger, 

Messeigneurs (1 ) la suivent de si près qu'ils arriveront trois jours aprèa 
elle à Victorie, et ensemblemeot espèrent faire Pasqaes, si les choses ne 
sont pas du tout acconlées, quant au passage et changement, entre Mes- 
seigneofs Is Onud Maltn^ si le ComélÉblt dt Casiille qui pour esitt 
iflUn «8t ail* i AmlaMUi ; êû 4110I tesBoc dl* povM pteier oalit 
JnsqiMS à Saint-Sébaaliai «t MesMigiiciiit flnsacompagnlSé 

Àit, Je soppde le Très*Hint jtmÊ dernier per la gtheê bonoe tto al 
longue aami. 

▲ GeoBinel, ieiwdo nan USi. 

Ydit tiMoinble et lièf^bébsaiit siif et et aervlloai^ 



II. 

Monseigneur, j'ai reçu les leUre» qull vous a m'écrire par meos^ 
d'IntevUle dont trèa-bumblem«nt je vous mercie. Quant au nouveau 

(1) Lm Eo&bU d0 France : François, danphin, «t Heori, duc d'OrlèaAS. Oi w diil* 
feaicnt twr la frontière ds France avec riofanle FHmriL fMT 7 Mit Éfhie|É| «Mto» 
la rançon siipiilèo par lo traité d« Cambraj^ 

(9 « Naltfi» cl MciélalM te lof «t ie M» iiwiiaiiiiiiti fM MM iilpWi 

» afaltbaiDè anilirt seipneiir de Thiireynf , pour faire ]e% df?spcscfM>3 requi««s et cttet- 
I HlTM pour lo faict de iadicle imb«fts«de« irèa-t^fant personoaige. » Fntu» $à 
âUmmm êK Rm..^ êt r mm M t at du étifim êt ftêm, pat Bttwt i ii ^tmtm » 

9 èbUn» de Beroardia Ba^eM» aiMr de Bm^aaNoon, IMNfie TUim^és ex FV»- 
enrtnr du Boi en ik^rry. Df puh Jeaa BadMlil^ feilalial da GsillaaM^ raOce 4a Saeié* 
taire da Roi était dass la lamiUe. 

■tiawiBa»t«'MihfilliB*iUii|laÉfciiM1,BiartBartiil»«iililtri 
tasat taaha gacrilriin «m, nmmm imhmi tttadaMaê lajeelir. 
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pouvoir qti'U a apporté à Monseigneur l'Ambundeur de l'ado qui a été 

lut de pardelà sur la ratiflcâtioa du mariage, pour étav enaulvi led de 
pardeçà, vous aurez pu voir qu'O n'en est plus de besoin ; car dh le 21 
de ce mois tout fui fail et accompli, ainsi qu'il est à plain contenu en 
Tpctc qui ea a été fuit de pardeçà. Toutefois ceux d'id ont par Jà évi- 
^BOMIMllt eoomi que le jRx>l m met toujours de plus en plus en «ou devoir 
4M qu'O vcol tooer «aiiènnieDl sattaftcUon à toutes choses eooceraanl 
le bon ellbt dadit mariage^ et entKlannaiMDt de la paix, donl Us ont pb» 
W raiaonnabte eaose d'eux grandenwat contMCer 

Monaatgaaur, le Jour que arrlmi deven la RelM kSH «algnaiv dlol^ 
ville, j'avais supplié ladite Dame et moodtt «leur l'Ambassadeur qu'il lew 
plut me donner congé d'aller faire la revcrcnce à Messeîgoeurs, Jesqueti 
je û'avais eûcore vus, pour 6lre demeuré toujours à Madrid par !e com- 
mandement de moDdlt sieur l'Ambassadeur, lorsqu'il les alla voir; auquel 
il sembla aussi que :raon allée devers eux était bien nécessaire, afin de 
4av0ir«t entendre quel chemin lis teuaieot, les journées qu'ils feraient 

iluaiid iU pourraient êlie Jofnla avee ladice Dame. Je les vins trouver, 
Monsaignaor, à un lieu nommé Apre, à deus Hèuea d'Awote (iv«idc|» 
11^ la Hfiioo était logéa» ea liès-lioniie aaulé et disposition d» leurifw 
aeooea..,*. au demeuraiit qu'A aait poialblé da trauTerHw m ca inoadi» 
Vous assure, Monseigneur, qu'on ne se peut aaoïilter de laafioirs ll 
pn rient au iMte poini «Mdloalrenwnt ilrançaia pour oa déplslvem Ap»* 

giiols. 

Après que je leur eus fait la révérence, et présenté à Monseigneur le 
Dauphin les lettres que la Reine et mondit sieur l'Ambassadeur lui écrt» 
vaieut, lime demouda où ladile Dame était, quelles choses elle felsaK 
et quand die veut passer en France, et plusieurs autres choses tant hoo> 
Ddiemant et aagenent quH n'est poacible de plus. U me demanda pareil» 
tanenl al vous éties arrivé à Bayoone» iquaije répondis que oui, etfiit 
1008 n'attcndlat que llienro-da aon retour avee la wm do ]« Beliia; 0t 
que, do la port do Rof, voue aviea donné ordre jfcloalea libm^ MmBâ. 

* 

Oa cmiMrva k la Bibliothèque impôri^ik (fond ds BthlSS) if r^glttn ém 4Mfiëllm§ 
fiUe$ pût Cuittaume Bochetei df \rA5 à \r>ry9. 

Et U eu ea outre l'autear de b rcbuon inuiuiée : C'eu l orir» et f«rm qui c uté 
fdka éiimMêptr Iê mmmiêmenlim hùft uftê SIn, mnêen «f fmrmnemiwHt 

la Royrii' Mi^îf-imf [honore d'Auftricfi/', // T>' jour âf man I.'CO, rMx^é par rtcript ag 

n9§fwr Guillaume Bocbetel. Parii, Geoffroy Tory, 1530, in-4*. Cet opuscula fort ntt 
aéttrètàpriBièéaasJwlVMnft umÊiilHiêMl9ii9$^^i»CM$i^9iMim' 
l«lf;«BiasS, naMéripradaltaBfwMbspsrliinieldtiiolÉ^HhafnpaitM. 



que tout était prêt de ?on côté. Je lui demandai sur cela si son bon 
pkiâir était vouâ mauder quelque chose, et que bientôt monsleor TÂm-' 
Imiadtar vous fipMlÉnlt quelqu'un; il me dit que oui et qu'il ma 
domuil diaiga ^nmw ftive mi fecommandatioiit A qall tods priait ^ 
pnlaqM éUa audit Bajoniie, oi Too dit qii'fl te fUnit de Ihn» 
poi^nudi» fut loi CD footnaatef IUf6 |»roviMoiL A ce qaa J*al CDlando, 
HoDselgDeor, il JUtpioidecai des poipiaids, d'épéat at dacbatant qiii 
da tontaa antres cbosee. 

Monseigneur, je présentai aussi h mondit sieur le Marquis une lettre 
que la Reine lui écrivait de marquer de quels chemin et journées ii déli- 
bérait faire faire à IMesseigneurs ; il me dit que de les mener aussitôt 
que la Reine et de leur faire faire chemin à côté d'elle, qu il n y avait 
ordre, parce que plusieurs lleut da ce pays étaient contaminés de peste 
at qpili était ItMPee qu'ils aDaaiaiit apiia ladite Danoa et anÉviiaaottaa 
nêmaa Uem par oA alla paaaenit ; peoiqoal il toit baaab qo'alla a'adid- 
iBioat davani aaof un dix Ueuas. Ja ma daota, Mamaigiiaor, qu'As oa aa 
lifttaroot goèra que praoïiftNflaaDt lia a'aiaat dea noavallaa da Maosiaor 
k Connétable de CastiUe at qu'ils ne sachent que vooa tju avec lui 
arrêté du fait du passage. Au re^iç, !\î on seigneur, je pense que le plus 
nécessaire qui reste à faire est que votre bon plaisir soit de promptempnt 
accorder dudit passage avec ledit Connétable, laquelle chose ne pourra 
être sans quelque cérémonie et dilQculté; parœqu'ils regardent si près à 
toutes choses ei y font tant de doutes que merveilles. Toutefois je suis 
sûr, MoDsdgDaar, qua vana pvaodras aaln biao ponrfdrà teal, da na- 
nlère qu'il n'y lolarvtendra peur eala aneon retaidaoNot, 

Mmiaaigwir, maudit sfonr dlatavilla vaua coiilara pliiaaniptananl 
daa noavaHaa da eatta EspagM et da cellea da, Maasaignaoït qu'il a 
parslllanaot élé voir, qui pour cette aama m» gardeift da loos écrire 
plus avant; vous avisant. Monseigneur, que par tous cent qui iront 
devers vous, Je ne fauldrai à vous aviser de ce que je pourrai entendre. 

De Tonneyras, ce nu* de mars. 

GoiUAOïiB DOCHETEL. 
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ItUn tf« ikmpkin FRANÇOIS à Ami n MOIfTMORBNCÎ. 

(Fin 4ft Btn f nSi) 

Mon Cousio, j'ai reçu la Icltre que vous m'avci écrite par d'InteuUe, 
el entendu par lui votre arrivée à Bayonne, et comme toute» choses sont 
prêtes pour l'eiTet de ma délivrance ; qui m'est une Joie si trop-grande 
que ne It vous pub écrire, el que pourrei entendre par ledit dlnlevflle, 
tunnel Je donne ehatge et teee, entendant c« tant ûuM, pour ee pina 
■n long mIoK par at boudie. 

De ^Krtre boa ooiiaiB, 
FRANCOT& 



tnstniction de Stulu POT dépéehé vers le Soi par Axhe de MONT» 
MORENCÏ e< FiAllçois m TODRNON onheitégm de Btmrg» d). 

Baronne, S avril 15!^, aviil Pm^im. 

CMilBiL 

Pot dira au Roi de la part de roeBaefgoeura les Grand Ifattreet Afdie» 
irèquo de Bourges, après avoir Mt leuis très>lNinibles recommandaUoBS 
à sa bonne grftce et lui avoir présenté les lettres qnlls bit dérivent 

Premièrement; que ensuivant ce qu'ils lui ont par igfdovant dcrit, ils loi 
supplient très-humblement qu*ii lui plaise ordonner que Pon envoie en 

(1) Koatl, «ton doc dIOiléiiit, «ertvil k pM près du» les ortnas Me* li Aasi^t 

Hootmorency. 

(2) Le traité de Cambray sTalt flsé au prcroier mars 1530 la déthranee des enfants ds 
France el k paiement des 1,200,000 ccus d'or de rançon qui en itaienl U coodiliM; 
AmM de Hntasicney ctk cndiaÉl de Teaiaoe s'étaient readns k cei elèt fe Ba iyw s 
arec ne esaitraBU eeMeaia, dotii la rtia se tramait dans las paplan Pm. 

It. 
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celte ville de Bayonne le plus d'écus-soleîl que l'on pourra recouvrer, 
pour choisir les meideura et satisfaire à la faute qui se trouve taot au 
poids qu'à la loi de cem qui soot ici, ainsi qu'il Je peut connaître par Và- 
vis que L«:ointc fl) et sc.s compagnons en ont dressé, Icquellcdit Pot 
montrera su Roi ou à ceux qu'il ordomiera; et est à aoler que la trop 
etprease speeilicttlon qai Ait (hite des karals, pour c«ui qui y peuvent 
connallf^ Itortera grand InléPêt 

iUm, «liit qoe pour avoir loisir d'amaaser Mita éna ot oo toinbar co 
loeoniroiileDt qui pouvant advaolr «n avançant argnt à l'Emperear, ot 
aussi pour n'avoir «noore les cboscs, qui so doi^ cnt foomlr de fai part do- 
dit Seigneur, entièrement prêtes, il leur a semblé bon et convenable de 
prolonger le ferme de la délivrance de Messeigneurs Jusqu'au dernier jour 
d'avril prochai [i ; et supplient très-humblement ledit Seigneur de vouloir 
commander très-expressemenl, que l'on fasse diligence extrême d'envoyer 
entièrement cequi se doit fournir pour iadiie délivrance auxdits Grand 
Maître et Ardievéque de Bourges, en sorte que tout soit prêt d'heure 
qu'il no soit hesota de meniUer plus toogno dllaelèn; ot dira que, al 
maadlta aeignoora lea Grand Maltra ot AreboviqQO de Boai^oa reeonvrant» 
avant lo datoier d'avril, cequI se doit baillor, ils abrégeront io tormo do 
la ddlvianco dessus dite, et qu'il leur semble bon que le Bal tienne pro- 
pos que le terme n'est prolongé que de dcMiio jonra, afin que tà^ donne 
occasion de faire roeilleure diligence (3). 

Au surplus il dira (luc, depuis le dernier état envoyé audit seigneur, Q 
n'est venn un scal l'cii de Besnier, Malras, ni autres, et qu'il lui plaise or- 
donner qu'il y soit pourvu, ainsi qu'il lut a été demièrem.'nt écrit, ou 



(I) GéoMIdst tiiwfw, AHtMvaot et eiptriBotlé eerarl de la monnaie ; se» coib> 
ycpwm éUieat incMCaRIet. Maître de la mowiia dt Lfw, et iw otvee €«feiW, 

t$^3yfur de Paris, auMi Ibrt savanU en cet art 

0t) Aux tennes da traiti les écu d'or au solefl devaieat èuc do poids de 71 et demi aa 
inre, ft k K kanls Irait ^nari» de le. 

Ea vertu de cette stipalatioo due,' dit^n, k l'impnidfnrr du Chanerlicr Duprat, les 
ageos de Chartes Quint exigèrent que chacun des 1,208,000 ècos de raofon flit pesé et 
essayé, cm|rioyèreat quatre mois h ce travail et se firent pajer quarante niOe ècos de 
supplément pour U difTérenee CQtte IMIS poUi «t aktl léab, il c«b fvaslli. V. iMa. tfr 
Martin du Bellay, livre S. 

(3) Va éut remis i Jcban Pot coostatait fa'ao SI mars, a n'y avait a Bajonoe, de la 
chàrfedca Met Mndtos qoa 10,917 Im dTer, kor ralNr» et da la Aarit le 
tËfÊÊ^ «M 4f7,l1B écat; «a Itat t7l»1tt> 
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flulniiieiil, aiiui qn'U kil tenblen ploi apédiant, pour fBeeavnr ce 
qui loi «I do, à faeore qa!! i'«Q pobBe aider en ee betoto (I). 

Fait à BaiOQiiA le u* Jour d*aviil isi»* 

Sim MflradimeonoiaapoiireQiiteiilcrlaaEspagoolsallaalIdneo^ 
deieeiidra k nisoii, oot été contralota de leur nxwtrer Ter qd eit id; 
que la «omme que a fouroi Ruzé a fait grand montre, et «ana celâ, la 
foute que les autres ont fuit, qui avaient prorois de fournir soua le hob 
d'ivnnces partie de ce qu'ils devaieot audit Seigneur, le wNsbre eut e8» 
blé bien petit. 

Et pareillement dira que monsieur de Saint-André (2J est ce malin 
retourné de l-'ontaraLie où il a trouvé Mons. le Connétable de Castille qui 
lui a tenu trcs-boos et honnêtes propos et qu'il est prêt à adviser et couciure 
la Heu ei Ift fonae de la délivrance; que ce am au jour que ladtt Gtead 
liante voudra cbèliir, el qoe^ ai n'eut été le aeroent qu*fl a dé m partit 
de Gaaiille laot que Messelgneura y demeuierottl, dont il a dMiga^ Il ftic 
venu devers ledit Grand Maître auquel il voudrait fUra tout fbonneorqBtl 
serait possible. Icciui Grand Maître, aprèa avoir eendtt «vee lerda 

Pral (3), des Carres et autres qui sont ici de par l'empereur, pour le poids 
el aloi et autres choses qui restent à- faire, se tirera sur la frontière et ne 
craindra à passer l'eau pour prendre bonne et prompte conclusion sur le 
lieu et la forme de ladite délivrance; et portera ledit Pol la lettre que ledit 
Connétable a écrite uudil tnuxi^ei^ueur le Grand Maître pour la montrer 
an Rd (4); et dira que nieiidit seigneur le Grand Ifallra envoib anjour^ 
dliuy de la Ooiebe (5) devers ledit ConnelaUe pour arrêter le Jour quHa 
se trouveront ensemble et pour lui montrer les pouvolra* 

(1) Etienne aeni«v fermier des Aides, s*élait engagé k avancer el envoyer h Bqnoat 

avant la fin de tnars 100,000 écus d'or, moyennanl l'abandon des 121, 15i livres loanoit, 
Boatant du terme de janvier de U taille de la recette gènè-ale (Tootra Seine. Mais JcIhui 
R«36 qti ea étdt recevcar «Vapiem d'eipéfflerlulHBtee k Bvjeniielt MotaBl delà* 
dite taille converti en or; ''t cd m'orne temps il ût remarquer que Beniier, qui fidtalC 
grand embarras de ce prétendu prit, après l'avoir réalisé, aurait encore entre ses maiM 
piDS de 68,000 Hvres apparfenant an Roi. Celte querelle de financiers montre quel était 
alors le désordie des finances et de la comptabilité. 

(2) Jacques d'Albon maréchal de Saint- Andr*^ ; il blsaU fiitiedaraoAasnda eavsfie 
ea Eqiagae pour négocier U liberté de François i", 

<S9 iMlt dePnel piteèdeaiaeiit attbasMdeor aapri» data Itéaen^ 

viti du Roi. 

(i) Celte lettre autographe était daos les papiers Pot; malheureusement elle a été 
né^gée parcequ'eOe a» poufiit èli« dAAMie que par quelqu'oa nahnt ItapttuA, 



Itmmiafa, il din iudtt Se^gnenr que kidits Gnnd maître «1 Aidi»* 
Tèque de Bourges Uemmit mennOleiiMineat étrange que l'en esdcute li 

mal ce qu'il lui a plu commauder, et qu'au liea d'eovoyer id écua, où il 
e?t besoin d'en avoir par nécessité et pour le proCBtdu Roi, ainsi qu'il lui 
plaira voir par l'avis que Lecoititc cl ses compagnons en ont dressé comme 
dit %&if ou a pris de cequi était ordonné pour le recouvrement de mesdits 
Seigneurs ainsi qu'ils en ont été avertis, la somme de trente huit mille 
éena d'or pour envoyer en Suisse, où il a été accordé que louteà inonnales 
ee praodroot } etptr ee moyea ii*^t néeeiialve d'y envoyer de l'or, qui 
eembfe tvèe-ml avbépourle aenice dodlt Seigneur. 

Et fiMkmmt, din qae «i||oordhoj en a loneaenMnt del»BllQ aiee lee 
Dentée de rEmpereor nirla foriae des eesele de l'or, otqiieeiMon ne et 
y est pu prendre entière résolution. 

Et puis, montrera l'efat nu vrai de tout l'or et Targent qui est kt; et 
dira que ceux qui soui commis au\ Estappes se plaignent qu'Us ae pen* 
vent avoir de M. le Lcgat (^ ) les contraintes qui sont nécessaires pour le 
recouvrement de l argeal du Clergé et autres parties, cl su^ipliera Irès- 
bumblement ledit Seigneur de commander qu'il y soit pourvu (2). 

Fait à Bayonne le ii* jour d'avril mil cinq cent vi^gl neufj avant Faques. 
MONTIIOR£NC¥. — De TOUIUf<Uf , aidi : de Beoi«ea. 



Y 



ituiructioH de Jeoah POT, dépéché à la Cour par knnr ot BIONTMO^ 
RENCT, à V égard de Madame mère du Roi, 

Origine. <Bi,«iiai,ti»iiiBli». 

Pot feinentendre à Madame 'tout ce quil aum dUan Roi. Stdtvamag» 
lui dira, comme moufear le Grand Mallio de eon éoldniet tottlo la peine 



(I) U ctaBccncr Oapnl aa«^ to pape avaH taiè Jm ^TClrs de Mcat 

(S) Dans on autre memoraoduiii de U de Mem PM» ea tronve •>!«• cette 

rccommafidation : « Dataalage, dira au Roi ^ue «Tlntetille e$t aujoarthuy arrlTé dTs- 
> pagne et qoe les Espaipiote se donnent plus garde de U Reioe que de Mfirif rt mène, 
• |^«liipitf«'<ltoMfWMniMlMoc«bt. • 
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à lui possible, pour mener à b fin qa'èUt deiive It èhaige qnll a pin à 

Mftilaroe lui bailler; et que, pour ce ftdre, outre ce quH a prêté de son 
argent et de celui de sa sœur, il a employé son crédit et de ses amia pour 
recouvrer le plus d'écus qu'il lui a été possible (I); et que pour le service 
dudil Seigoeur et de Madame il n'épargnera jamais rien, m ne baillera 
excuse comme font ces autres qui n'ont jamais trouvé bonne, chose que 
ladite Dame ait faite ou entreprise, mois y ont toi^ours coolnrié et mis 
loua les «inpedMraeats qu'Us sot pu, comme Os Ibat oneora de pmeat 
•i quand ils ne savent à pii» ehoie eureer leur wiloolé, Os tsdwntde 
donner pel ftnuses invenlions mauvaise o|ilnlon des vrsis et bons servi» 
teurs, et combien que ladite Deme ssebe et entende trèe>bleo qœ Miles 
paroles n'ont aucun rondement, et que ledit Grand Maître croie cerlaio^ 
ment que icclle Dame, de laquelle sont procédés tous les biens qu'il a 
jamais eus, le tienne pour très-loyaJ serviteur d'ieelle et de l:i Heine, et 
pour l'amour d'elle du roi de Navarre; toutefois lui a semblé devoir 
envoyer ledit Pot qui est son pareui pour i averUr comme il n'a jamais 
taché, ni pensé, ni ne voudrait pour chose du monde tacher non si avant, 
qoe d'entreprendre sur raulorliéda Roi de Navarre mets de lltfce <lMiee^ 
Unt ftit-eUe de petite impoHance, qui lui put déplaire 



(!) Tout !* monde avnii prttè pour !i nnron dfs fils da Roi; ainsi d'après ane BOte 
du papier» Pot, it, <1 Alala avait d<vaa« 9,00U ècut^ M** de ClMtiDoii, 5,000; st k» 
toodtaréiBal, MM. 

(2) Jehan Fit anit charge da hin les uémes protestations h la Reioe de Nanrre et 

m^me de la remercier de <;es boni propos En réponse MarfWita éçrtttt à MealMWfmCf 

U kiu-e cj-apiès, mal izitt dans l'editioa de M. Geoifi. 

« M«a mpvea, J'ay vca ceqne Toas n'wrès eseript et aussi une lettre le M, en Mea 

• aa toog il n'eacripl la charge que vous lui avlès SMoée h ae dire, veas ■ s wi ia t de 

• ta beoae aaioar et aO^ctîon que vous avès an roy de Ravvre et h moy, qoe ▼eaeaeas 

s démontrés tant, que nous serions bien mpats sy nous ne nous en wntions pas plu» 
a que jamais obi us a vous. Et aussy je vous prie me faire ce piaisir de csvirc que 
» toutes l's ri:(!uK-b du inonde ne sauroicnl scr\ir que de soufllets k unefor^e, qui 
> aOiuBe le feu Uni plus fort, tant plus le cuide c&tjindre. Car dés le commcncemeiH de 
a veetoe voyaige , vous m'en avée eseript si honncstement que JiBaie Je n'es ay iUct 

• aae seole deaMe. et a'ea aaiee Jamais parle, n'eoat été pear aia anqper de ceux w 
» ne peirtolent neiae eeare de vous que Je ne sais, eeauM j'ai prié la freeee eaar «a 

• TOUS dire; car Je lui ay tout dici rr quj en est, et plust li Dieu que tous cent qniptr- 
» lent feussciit d'aussi bons cCTccls que vous estes, duot je croj que vous n'estes ingrit 
» envers Dieu, car il vous donne des grâces dont vous lui estes bien tenu, ei tout ce 
■ royaulœe ^ vous, ceque chacun entent très-bien. Vous pr'ant, mon nepveu, con sciiter 
» et advertir le Roy de Navarre en tousses affaires, et vous trouvrri':> qu'il ta emdaiia 
» da leat par voua conuoe pour aoa propre firère; aiasia le vous as&eure 

• Vetia bonne laïUe et eBije, 

• HMMiUlBIA» 
tMnÊâtUÊFfttrlt* ^ÀMjtMm, Ptrtê, Jhht Jte nw i r i, iMI, f fBL 



El quant à ce qu'on a dit quMl avait eu pouvoir pour commander aux 
gens de guerre, qui est l'oiïice de Maréchal de France, et sont choses que 
l'on a tom'oure accoutumé de bailler à ceui que l'on a envoyé par deçà ^ 
daternsdellom. de Lnitvee, Blont. de Sl-Andcé et aprU loi le Sénîchd 
d'Agéooie en earent amant, eomme ea ■ ledit Omid MaKra; eldèiNdi 
qna le Rei deNavaire est geaverneordeee pqrs, ledit Séolebal d*iceiioto 
• ea pareil peovoir qui! avait en auparavant, qui ert éhoee Ueii nlMm- 
nable, car eana cela ne se pourraient exécuter les charges qu'ils ont eoea» 
et encore moins celle qu'a ledit Grand Bfattn qui eatde teOe Iniportaiiea 
qu'elle ne paraît point de comparaison. 

Après mercira très-humblement Madame des bonnes et honnête* pa- 
roles qu'il lui a plu tenir quand ce propos a été mis en avant ; et lui 
suppliera de vouloir toujours tenir la main au paiement de son œuvre, 
dont «ne a baillé la charge audit Onnd Maître, et faire souvent entendra 
à Mens, le Iiegat le désir qu'die a qnH se fksse diligeoee d'eiéeuier ee 
qnl reste à ftira pour venir à la dHivranee de H eieelgimn. 



VL 

UUn dt Amw »b MONTIf ORBNCT à FRANÇO» I«. 

Autograpite. (Bayonoe, î ivril 1529). 

Sire, il me déplaît merveilleusement que les fautes que l'on fait en vos 
affaires soient occasion de vilain dire, si dit-on, venant de maistre Ysernay 
et de la Reine ft) et afin qui vjus plaise ly entendre, Je vous supplie croire 
cy porteur comme moi; et, coamie audit vu, que soyez pour vouloir qui 
m'y soit satisfait, ainsi qui s'y prie, afin que Uentôt puissiet aïoir FUm 
qoe vwia délira. 

Tetra tràa-faomble et diélseant sq|et et aervUem; 
MONTMORENGT. 

(I) La Reine, c'était la Reine de Navarre et M. Ysemay, son valet de chambre de 
confiance qui étiit alors à Bajouie avec Monbaoreocy, et que ce dernier emplojail 
aux n^ociatioDs de même qae Jehan Pot. La lettre de Marguerite qo* aov» itom 
nppofICe d-l«MOi» 4« rdkns h VMMinv la Miiawliae 
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VU. 

UUn dê FRANÇOIS I« m «teMvIiÉr DUPBÀT. 

• 

Mcutt. le Légat, moo eoutfo le Grand Haistre m'a envoyé Pot pré- 
sent porteur avec plnslettn mémoires lani de ce qu'U a d^à reçu que de 
ce qui M reste enooie à fimrolr, et pour aulanl qQll eet beeoiii hil lé- 
pQodra et satisMre pnmipteineat à tonl, j*al tvM qne le meilleiir était 
yooÊ eov^er ledit Pot avee toalee lee piècee qaH a apporilei^ IcaqoeDee 
vous verrez bien au long et par le mené, et entendres tout ce que vous 
dira ledit Pot, afin que demain vous vous trouviez à mon arnvce au port 
de Piles (I) résolu de toules dioses, tant de ce qui a été envoy<^ à mondit 
cousin que de ce qu'il faut encore envoyer, à quoi, je vous prie, ne faites 
faule, et ce me ferez pour très^gréable. Je prie Dieu, Monsieur le Légat, 
qui vous ait en sa garde. 

Ecrit à pert-Moirei ce meicredi d'avril. 

Signé : FRANÇOIS. 
Etphtttas; 
LiBanmi. 

LaiMei derrière le gnod Ceoiell W wtre Légatioo el veiiei tveek 
flaobie de tinin qae vooe poanv. 



(1) Ro;irg sur la Creasc près de son fonfupnt aTcc la Vfenne. 

(2) Le grand ConseQ était inséparable de la pcrsonoe du Roi et da cbanûtfer. Vf- 
cette joridklioiilediWMrtpmMMicé par M. de Rojèrli k imlPtiii 1a( 

ipltlOMtottie 1814.1 



nigitj y flrl hy Ono olp 



Vlll. 



Imtruetion donn^^ par \y^w MONTMORENCY à JfHiît POTetiMftf 
jpar lui en Espagne ver$ Ràne £LÊONOiiE de Portugal. 

OrifiBal. BajoniM, 9 nui 1830. 

Pot après les très-homUes recommondations de SfoM. le Grand 
Maître à la bonne gfftce de la Rdoe et lai avoir ptétmié tes kUret de 

créance, lui dira : 

Que Mon?, le Grand Maître voyant touieâ les chose? qui ?ont néces- 
saires pour la venue de ladite Dame en France et déli\rnnce île Me.'^seî- 
goeurs tant en or et piaiges que gages hors de louie diOîcuUéy et réduits 
au cmitentement de l'EaipM^ur, alla samedi dernier à Fontarabie aflo de 
prendre avee ies IMpntdade l'EoipereorcoodDskm sor le liea et farm de 
rarrivée dicelle Deme et dâimiiice de MeaselgiieiirB seloo te eonteoD ao 
traité de Ganilnaij* 

tt que, pour venir promptement à cet effet sans perdre temps en dlailiilea 
mondit sieur le Grand Maître offrait qu'au milieu de la rivière passant 
devant Fontarabie, à l'endroit qui serait trouvé le pins commode pour la 
sûreté des deux parlies, il se dressa un ponton a\ec une barrière où se 
viendraient rendre les deux barques; c'est à savoir celle qui perlerait 
ladite Dame et Messeigneurs, et l'autre qui porterait i'or, leâ piaiges et 
gages ; et par-deasus ledit ponton entreraient en la barque où seraient 
icdIeDaiiie et meadte Seigneurs, l«a Français; et co nèBie ten» enln- 
laienteD la barque dePor lea Espagnols en pardi neoibre; en fUaaot an 
demeuiaiit les diosea requises et en id eaa aoeoutonées peur la aAreli 
égale de chacune des parlice. Ce que Monseigneur le Connétable de 
Castille ne voulut aucunement accepter ; et lora loi Ait dit qali Ht qod- 
qu'ouverture qui fut à la sûreté égale des parties et qu'elle serait acceptée. 
Mais pour tout parti ledit Connétable mit en avant que l'on se flat en lui 
de lui bailler audit Fontarahie rr; (|uc le Roi doil fournir de sa part, et que 
après ladite Dame viendrait eu France, et que nosdiis Seiencurs seraient 
délivrés. Et combien que ce soit cbo&e taot éloignée des traités et peu 
aoalenàblepar taben devant gens de science et expérience^ et qnTenloi 
anégnat par vingt-dnq on trente Ibis caosee peur lesquelles celane se 
peovait ni ne devait laiiennabiement demander, néanmoins II peiaisia en 



£on opinion jusqu'au bout, dinot à chacune fols qu'il avait deux cent 
ffiiOe f altont pour lui, mde U o'y eut Jamais remède de lui en ftire diit 
une partieulIèreaMat; et & Ut fin il ajouta en ioo offie «la'il baideult 
ladtle Dame pour otage; à quel il lui fiit i^pondu, qu'A n'était & loi ni à 
autre de la fiire servir d'otage, et que le R<rf la lenah tienne enlièremeot 
aans qu'elle puisse être à autre. 

El pour autant que celte façon de négocier est étrange et hors de pro- 
pos, mondit sieur le Grand Maître n'en a osé avertir le Roi ; fi [ our le 
grand dei>ir qu ii a u l'amitié de ces deux princes, craint rnerveilieusemeol 
qu'il le sache ; doat il a bieu voulu donner avis a ladite Dame, soi tenant 
pour tout assuré qu'elle Ibni tout aon pouvoir defUra cesser tdtee voles et 
de persuader que Ton entende à choses qui cotent MsaMcs scIoq le con» 
tenu ès dits traités» ou à tont le moins que Ton dise si Too vent neeoBH 
plir les clioscspiomiscaon non. 

Plus il lui fera savoir la bonne saaié du Roi et le grand eoaienicmeiA 
qu'il a d'elle. 

Plus lui (lira que Mondit s' le Connétable pna mondit s^k Grand Mal- 
lred'é( rirt à Mons.dc Boissac qu'il amenât de deçà tou? lesgeniilsborames, 
fcmmo I I officiers de Messcigneurs, ce qu'il a fait afin que cela n'eoipe- 
chat aucuiiemenl le fait de linliie dt^livrance (I). 

Fait à Ba^onue le neuvième jour de mai l'un mil cinq cent trente. 

Signé: MONTHORENCT. 



(1) Cette négociation, probablement par &ait« de Ifntenrealloft de l'Infante, rèostit 
p1ein«nieat Le !6 mai, les formes de U délivrincc des Enfants de flnMt et de la remise 
de la rançon «tnienl arri^iées, uvec les précautions les plos minutieuses, toutefois salvant 
le proframme tracé par Montmorency. Mais, à l'bcure 4e l'exècHliou, k t** JuBlet, le 
Ceaoélafcle de Castille s'y ivlliuit sous aa xiiaptitetle. MoniaMitiieT Aufeas Itfl ftlMil 
dire par L.i Guiche : Que, t'il ne faimUtm tfmfr. If rqpdMl «» Ht* fS*!!! M 
feruit emfaur a»oir fut/fi de ta fti. 

Qunt h riafluile : liarrie, de grottn tame$ dmu in yei» : CMn^/uMe, /ftrMf 
«Uc» Si M touffert que tout U bien que j'ai en ce monde oit été mené i Bafonne, et 
maintenant tu te moqvff du Rfi mon /pous, de moi et de mes petitt enfantt, autti de la 
beUe et noble compagnie qui etl à Andaie. Si ne laiuerai-je de poster et aUer em 
A«Mf ;«t dleliiiftissltlifaqtte, si! ae renvoyait quMr les Batale, dlele IMIIspin 
petit (TntnhomnK! de toutes les Cspapes. 

EnBn le Connétable de Castille cédait, et contre son or la France recouvrait ses Pitaoet 
«Isall^, — MMeef dallMnnMdki IM...ef fWM^ Enfimêt FtatfA 

~ MAMlret Je Js Mv, Vvn S. 



- w — 

Fimeailles par paroles de présent de G soie e pr BALSAC 
aoec JftflAii POT, seigneur de Chemeaux (i). 

Au nom de la sainte Trinité du Pere et da Fils et dtt benoît gaînl Es- 
prit, je soussigné Jehan Pot, seigneur de Chemeault, toi George de Bal- 
tac li) de cetui aoneau ta épouse, dt cette dnrifi hoann, de tel aiteot 
te eodoliet mee UenfUis et mes somoiMe te neemminde dld en beit. 
Ce que DIeii • dit, saint Pud l't écrit, et PégUie de Rome le confirme: 
QiÊoi Dem teit^mia^ kmo non Mjpnref . Et a été ndniitié ce pieicnt 
laereacnt dt> mariage à la Basile eo la paraisse de St-Etienoe le Molard, 
an pays de Foretz, et au Diocèse de Lyon, avec les solennités requises 
en présence de plusieurs notables personnes ce jour dluiy iifi* mai 
mil cinq cent trente bulL 

POT. 



X 

Lettte de Madame De CIIE.MEAUX (Geobces db Balsac o'BllTaAeea), 
à M. Dt RBODES (Goxot Pot «on benêfiinli, 

Amafl^lm. novembre (ver» 1540). 

Mon frère, mon ami, les dernières nouvelles que je savais de vous, 
c'egi que vous avez eu la flèvre, de quoi il me déplait bien, pour la 

(I) Jehan Pot avait recueilli h t^ç CMftr.f^n éans la soecesiion da m Bèrs; ée- 
aormais il ne aéra plus ecHuiu que sous ce Dom. 

2) Dame de St-Chanasd ta Aavargne el de 0«iidrcnrtll»eB Beaaee^ flbée Ita nairt 
de Balsac seigneur d'Entragnes el de Anne de GraviDe. 

3) Le eootrat de nurUge e»t da 10 mai, U porte que le lauhigt a Uea da boa T«a- 
ir et fbWr de llarfuritc.Maa dt Kanm, et daCoaaMakk d« Hootaiorawr. 
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nsenraocÉ dont dtet lOBt cette aanée, et «Mil liien dangereueeedu n* 
«beoir de quel Q vous lliut biea garder, puisque Dfea voue • Ait le gnce 
de YOtts guérir, le vous veox bleo maiider de mes nouvelles et de ceux de 
votre petit neveu, vous avisant que neui félsons tout deux la meilleure 

chère qu'il est possible, comme vous po-jrra dire le porteur; il faut déjà 
tantôt line robe à voire petit neveu qui la porte mieux que d'autres qui 
auraient i^cm dge deux fois, tant il est fort. 

J'espère que devant qu'il soit guère, si oe tient à vous, que nous eu 
verrons de votre façon, vu que l'on nous a parlé de tant de bons partis, 
dont Je desirereis bieo-fort que voue pulseiei trouver un à voire eoiiim> 
temcnt et bien (I). J'en prie OJeu d'euesi bon cœur, conme Je me neonip 
naode bien ToK à votre benne gmo^ et le pito voue donner bonno eanlé 
et longue vie. De Chemaus le iv novombio. 

Votre linDèrenient bonne eonr et paiftilo ando» 

O. Du BAUBAa 

Mon frère, fl ne tient point à mol que l'on ne voie en votre quartier; 
mab Je erais que li voua ne m'y menée quand vous aeret bit dé votio 
voyegOb que ee ne aoit do loqg terne. 

Siuc Uon$. de Roédct, hum» t»» (rirg tt ami, è Rtiéti 



XI 

UUrc de Madame Hz LAI OMAINE (Masib Pot) (% à W Di CHE- 
ItfEAUX (GeoacB oa Balsac D'EnTaieBai). 

MsipiMifefedW 

Autographe. 

Mademoiselle ma aceur (d); celle lettre sera pour voua prier bienltart 

{{) U épousa Françoise de Hangest , d'où Charici Pot marié k Marguerite de U Tré- 
moaille, et qoi n'eut de ce faanage que Charlotte Pot, mariée à Claude d £scoabteaa 
«slfoear dn 0o«iray4fooip«ositr«l tfOnnnat. 

(2) S(rur(Îp Jfhnn Pot, seipneur de ChemeauT, mariée !e 2? déccmhre 1525 i Fraa- 
Coift de Beaest écu jer, ftetgoeur de La Fontaine et du Oaufoo. Le Jehan de La Fontaine, 
met de (ifderobe da Kd, dont M. Geain périt ^leMrat i§ Marguerite ^À»iOmUm$t 
pw 450, k U note), était probablement ion flit. 

(3) U qualiflcatioD de mai mê aTéleil sien deaaAe fa'aax fteuass liMes de Is fias 
iMaunoUesee. * 



me faire ce bien de me mander de vos nouvelles, et auâsi de celles de 
mes neveux et de ma nièce ; .el si vous ptait savoir des mienaei, eUet 
M»t iMMUiM, Diea merd, mail elles n'ont pas loujours été téUM; car J'ai 
élê bien malade troii on quatre mob eupanvanl que J'acoudMaw d'une 
lUIeque J'ai eue à la fin du noie de JuOIel, etaonuneedeiiMOiéeeclleflt 
moi en bonne auté. Noos n'aTOoe point eoeora mené votre nièce de 
Contour en son ménage» eqierant toujours que mon frère Monsieur de 
Chemeaux viendrait en ce pays Ici ainsi qui nous avait mnndé, et qui lui 
ferait cet honneur que d'y être. Si souhait avait lieu, ce oe serait passans^ 
vous, mais je ne vous en ose prier de peur que ce ne vous fut trop de 
peine de renir de !>i loin. Mais Je vous supplie que, en attendant que j'ai 
ce bien de \ûuiî voir, me mander le plus souvent que vous pourretdo 
vos nouTellea. Qui aen rendrait de me lecommaodcr bien llnt 4 votre 
bonne gnee; et prier à Dfeu, mademolaelle ma ecMir, qui vous donne 
bonne vie et longue. Bcrit à la Fontaine ce xiti* de a^eoibre. 

Totfo bttmble soBur prête à vous obéift 
M Ain POT. 

Mademoiselle ma sœur, je me suis toujours oubliée en vous échvaut 
dp V008 remercier de la bonne volonté d'avoir votre neveu mon fils; et k 
looaeuifliona envoyé plutôt, ne Ait que je pensais toujours quemoMieur 
de Cbemeant mon Mre dut .venir en ee paya ici; Je loi éôls la gmnde 
elblre que noue y avons de lui; Je vous supplie nous être aidant à Vj 
Ibire venir. 

8bu. MaioMiullt ma êaoÊr^ 



XII 



Lettre de madame De La i ÛM AiiNE a madame Ds CUEMEAUX. 

SI jMMer (lUQ. 

Aut^rapbe 

Mademoiselle ma sœur; je vous prie me mander par ce porteur de vos 
pouvelies, et comment vous estes trouvée à voire retour; et s! vous plaît 
favgjr des miennes, 4e suis encore en co i(eu là, où y vient tous les Jours 
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il0 ai bonotcoinpagnie que je n'y puis lUit autre ehoaa que bioMdiiit. 
J'eapèn ito ai'eo aller mercredi à Lt FeotatM pour donner lo neilleiir 
ordro qne je pourrai à toalea noa albiroa afin do pouvoir vooa aHer voir 
ce carême prenant. Je vouapriOi ne vona oulilict d'envoyer entre cy et là 
à La Foniaino na de vos gont avec un mulei, et je vous le cfaargerai do 
raisin? et de prunes et autre? provisions de Oiin^me dont je sais bien que 
n'avez pas à Rhodes; et on vous eQ\erradeâ grefTcs qui porieroot fruit 
dès celle année, mais que vous les ferez anter comme je nous dimi ; et si 
mon frère n'en sait pai> la receite, je me ferai bien payer de lui avant que 
l'y apprendre. Mais, je vous prie, ne fuullez de envoyer dedans ûmtt 
OU quinxo Jours» car voua me garderai d'autant do prunes ; et Je n'ai pat 
dos montofos ai à propos que voua, lo forai fin à eetto lettre por mor^ 
commander & votre bonne graco, mal» t'est d'aussi Wnno voMé qne Jo 
prie i Dieu, mademoisollo ma sœur, qui voua donne bonne vie et leogno 
el à tout 00 quo vous aimes. Do la Contour, le Jour do aaint Vincent. 

Votre liumblo aœur prèle à vous oboir» 
yiati POT. 

buse. UaieauAteUe im ttmr, Maàemomlk ie Chtmeaux et it Rode*. 



XIII 

M, Ds Là ROGHB-POZÂT (i) è If. Ds CHBMBàOX. 

iulnillilili lJiiiol644. 

Mons. mon cousin, je n'ai pris encore mon congé pour m'en aller en 
notre pays ^utôt que samedi dernier; encore ça été avec commandement 
d'être de retour dedana la ibi do ce mois là par où aora lo Roi P^ool 
m'en ftut aller «a dUlgonee pour donner ordre un peu à nca aflktm, ot 
vous pensorcs que Jo suis bien marri, quo Jo no pub avoir lo loisir d'ite 
voir vous ot mademoisollo ma oousino ot passer par ^-olrs maison, lliis 



(1) Jeao Cbateiigner, 3f do Bon, seifneur de U Hocbe-Pozay et de Touffoo, père 4^ 
Rodi «t dt LBuis, qui m Ireal aa aoM. 



Jene puis puMquIl me ftnt atlerfc Thouan poor Talhire de mt flite «t 
ddà à Cbammi poor raffaire da mes Mut. Blafa Ja serai à Tonftiii on 
à la Roche vers le vbigtlàme de ce mois; et s'il vous plait venir vers ee 
teins I& en notre pays, comme vous me dites dernièrement que je vous 
vis, non? op'îniron'; d'arror'ier les deux selgnetir*; que vous connaissez, 
et nous en pourrons retourner ensemble pour être à la Cour à la fin de 

ce mois. 

Le lioi a fait sa Tête à Paris, mais il doit partir aujourdhu^ ou demain 
pour s'en aller chasser vers Villemomble et Fontainebleau, aUendaol 
nouvelles de rfioperaur de ce qu'il voudra entreprendre. Ledit Seigneur 
eut vendredi noovèlles d*ltalie que Pierre Stroay et lea gens du Pape ont 
pris hoéj et Pavle, et étaient à deux Journées pria de leur Joindra avec 
l'armée de lions. d'Angujen pour leur en aller devant Milan 

Dieu veoUie qu'ils pubaent si bien faire que l'eoipeKor a'en poisse 
aller vers eux san"^ nous venir fncher si-près. 

Qui sera la fin de la prcf ciiie aiiri'-s m'êtrc recommandé à votre bonne 
grâce et de madenioiseile ma cousine, priant Dieu, Mons. mon cousin, 
vous donner en santé trè<; bonne et longue vie. Estampes, le 3* Jour de 
juin 1544, Celui qui veut demeurer, s'il vous plait, 

Votre entièrement bon cousin et ami, 
La ROCBE de POZAY. 

Mons de Menou eat Id qui se recommande bien fort à voira bonne 
grâce. 

Soie. A Mm», «m «wiia Jftw. ék Cftcamila et iê JUMio^ «Mf«r 4» Itoai. k 



(DGMdMB isigBMf» élileal V. de 11 FobIsIm, hm MreeeH. de Qmmu, et 

Jean Pot seigneur d« Chmlmitowit teur cousia fcmaln; t. la lettre d-apris. 

(2) Ils forent battns aa pinife d'une rivière et ne pnreot Ikire leur Jonction. Qaant h 
reatfHpriM de Milan, FraocelB eUrayé des préparatifs de rempereur, ravaîi împoliti- 
eiMaNiitfUtaliaBdMMr;car»<tBnsdltM. delalkedha-Foiv, fMyMVMrMldilMrt' 
fui fnns rnùr Jet fBcher de O-frif. y.vntttfûu fisn «a Bille spiès la ktlillk de 
CensoUes, da BeUzj, Kv. 10. 

(3) La suscripiion de cette lettre et de ia prtcèdeole constate qu'à cette époque la leire 
delbodet était penéedet anlns da Gajat PM ea cilss de m» firèfe. Cependant Gojol 
Pot continua îj signer Rhodei, (V. cl-après ses lettres des 6 mars 1548 fi 31 janvier 
1563) et protMUemeath ea prendre le nom. El Jeaa Pot resta plutôt connu sous relui d« 
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XIV 



£af frff dâ M. Dt CHEMEAinC à M. Di Li FONTAINE, tm èmm frèn, 

Aato(nph«« 

Mons. mon frère; j'ai été rrnpêcbé fîc reloumer jiar delà biIùI que 
J'eusse bien voulu pour les causes que j'espère que trouverex raisonna- 
bles; et après avoir été averti que .Monsei^^'neur le Dauphin était prei à 
partir pour son voyage de Picardie (1), Je suis parti de ChemauU le iG* de 
ce moiB pour le «ivre au voyage et tant que celle leifOQ tfe guerre de- 
rera, à laquelle l'on peul penser qoe pour le plos laid le teina dliher 
donnera aurséance; qui me Italt espérer» comme je voua al éeili parçjfde- 
vanl, que Je aérai par dedans ce NoSl proébain parddà, pour aldér, avee 
de ceux que J'estime vos bons amis, qu'il eut été malaisé maiotcDant de 
voir ensemble, à mettre un bon accord en l'affaire, auquel je vous ai der- 
nièrcnfient prié et prie encore, «le m^me comme aussi de recbef J'en prie 
IMons. do Chassingriinont mon couHÎn (2). 

Au demeurant, quant aux nouvelles d'ici, l'on dit que l'armée de l'£m< 
pereur qui est d'environ trente cinq mille hommes et cinq mille chevaux a 
don Femand de Goozague pour Ucutenant général; l'Empereur lul*m6ffle 
est maintenant à une lieue pièa de Commercy, lequel a été nndu à l'Bm- 
peraurdepuia la prise de Luiembootgf^, et A ce que l'on dit, la ftontttit 
de Champagne est bien forte tant de plaoes bien réparées que de grand 
nombre de gens et de vivres ; et est Monseigneur d'Oiléana parti ponr 
aller au pays de Champagne, qui approchant de Troyes rencontra au de* 
vant à lui, ainsi que j'ai entendu, vin^t mille hommes (îe la Tille de Troyes 
bien armf's ei en point (-i) pour faire ser \ice au Roi et deilenilrc leurs mu- 
railles; eslime-t-on ladite ville roaiotenant très-fjrte et bien garnie de 
vivres. 



(i) M. de Chemeaax éUil ëcuyer du Dauphin; ce prince, au lieu de se rendre ea Picar» 
die, alla rejdnilra ce Gbanpagoe ladMéfOrtéaB», et y prit te wiei a iwi l i t <s ffM Brt S 

o^s6e k Cbartes-Qîiint. 

(f) Voir h lettre qui précède 

(3) Ces d isils s >rit c irjrorracs à ce que dit Martin du Elellay, Ut. 10. 

(4) M. de Clicmcaux a Uto-lmblement écrit XX milU, S'il n'y a ^fàsX erreur, 
ésvaltêln aloc* la («polsdta ds TrsfM. 



Les Anglais, ainsi que l'on dit que Monseig' d'Estrées, venant de la 
fh)Dtlère de Picardie^ a dernièrement dit au Boi, s'assemblent auprèade 

Ardfes. 

Ijr Hoi est pour cette heure à Fontainebleau, lequel s'est Irotivé un 
peu malatJe ces jours passés, lequel, Dieu merci, se porte bien mainte^ 
uocti et dit-OD qu'il soit de brief en celle ville (1). 

Qnant i la Mfie des Italieiit qui sa wulaléiifr Joindre ivee Meniii* 
goeur d*AngoieB, l'on dit qu'elle n'est si grande comme Ton a premièro» 
ment entendu et qn'U n*y a pins de dovie mille bonmee morte; davantage 
qqe le Sdgneor Plerra Streul l'en de leurs pilodpaax ehefr est an eamp 
de monseigneur d'Anguicn (2). L'on dit que le marquis de GasI a encore 
vouloir de secourir Carigoan^ lequel on estime être de picça en grande 
nécessité de vivres, ei que le Roi renforce tellement l'nrmëe de Vlé- - 
mont f3) qu'il aura le moyen, Dieu aidant, de l'en empêcher, comme il a 

fait en dcruicr licu. 

Au reste, de quelques ventes (4) que prétendent que devez à monsei- 
gneur d'Orléans à cause de sa duché de CbatelerauU d'un acquêt demiè- 
lementfait du sf De la Orange, je nUmi ledit Seigneur dqNila voelellies 
reçues et ne me puis attendre de le voir d'un long terne ; ausrf Je voue 
pois assurer que, si c'était pour moi-même que J'aimerais mieux les lui 
pajcr que demander, à cause des stbires de grande importence que i*ai 
envers lui. Ce sera la fîn. . . 

Je vous prie que ma ?mir prenne part de mes nouvelles et de cette 
Iciirc, an laquelle Je mets aussi que Je prie être de votre mieux recom- 
mandé à sa bonne grâce. 

(Of)rts 

(2) Effectiremént Slrouy, après avoir été bnttn i St-Ravai, avait trcavé moyen i» 
rénair da oouveDe» troupes; «l par une oaDoeuvrc hardie le duc d'Enghien avait fteflilè 
ni«wti«a avec lui, et prit CBOiCflM tesnla ville d'An)* amis les yeux dedu&iatt Quant 
k Carignan elle avait dû ae rendre faote de vivres. V. Martin dn Bellay, Kv. 10. 

(3) C'était If contraire. François I" avait rappelé éllale 19,000 anNaia iM VielBes 
bandes, et il Isùsutt le dnc d'En^en sans on èciu 

(4) Les drallsNpn»«idÉi,eacas4iveslftd^ni tnilre M, as tdtMnrda Ut 
dftoiBt, b iMls éllwm tds frtsj, ea dmnKaw da aastaside la renin. 
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XV. 



* 

JMjpéeAc 51. M CHEMEAUX (Jiiar POT) m mM» m^rét é$ 
CiAiLif QUINT, A HKNRl U (t). 

Oopit. (JoiDet 1547). 

Sire, suivant ce qu'il vous a plu me commander n que Alons^ d"An- 
delot a dit à l'Empereur à son parlement, que vous m'aviez conunandé 
de demeurer quelque tcros auprès de lui pour le plaisir que ce vous 
serait à mon ntoor d'entendre de m bonne itnlé el pltn flRilehee wm- 
vellee; Je Tel suivi trois semslnes depuis le perlemeot de BODdH tF d'Aa- 
ddel, ayant soin tvee Aloor Rtesnage votre aniiessodeur de ce qui so 
peut voir et entendre; et voyant, Sire^ qull a éearl^ rompu et ntem 
de ses forces ainsi que vous dirai, et pnbiié le Jour de la DlAte impériali^ 
afin que plus clairement il n'entrât en suspicion de au>re cause de ma 
demeure, je pris congé de lui !c 15* de ce mois h Nnremberp', et lui dis 
qu'il y avait quelque tems que mondit s' d'Aiidclot était parti, el qu'il 
pouvait ennuyer là votre majesté d'être longlems sans savoir de ses 
bonnes nouvelles, et s'il lui plaisait me donner congé, que sa M^esté me 
pouvait commander ce qui lui plairait : il me dit qu'il serait bien aise 
que vous entendissiei oe que je pouvais voir; que Je vous fisse see tùt* 
dialles et affectionnées recommandations; que Je vous conflmissse lee 
piopoe d*amitlé el bonne volonté qnll a tenus à Mono. d|AndeloC et à 
votre Ambassadeur ; et que de sa part II n'en viendrait autrement Me. 



(t) Hfnri II, k MO avènement au trAoe, aa lieu de porter un prompt et énerftqae ap- 
pui aux ancieot amis de son pèreks MQftedàres de Smalkade, s'était boiDé :i demander fe 
l'Empereur pir dTAadctot It i«vM«a éCi tr^Us, «t 0 «n rMlÊ» ^ cdai^ wiiva •••« 
Icroent pour Toir la défaite et la prise i Mulberg de l'élceleur de Saxe Jean Frc leric ci 
de Philippe landgrave de Hesse, et peu après a revint en France bissant M' de Ciiè- 
meaux près de l'empereur fMir avoir toi» de tout u qui pouvait tê Mir «f Miraim. 

Celte dépêche en est te empto oael «t habile. On y voit commeatrEmpamir atfMH 
alors à l'égard de l'Allemagne en dictateur virtoricux ; démolissant les forteresses , em- 
menant l'artillerie, projetant de maîtriser les ville» impériales par des châteaux fort» et 
veubttt qoe les Ibrees la «anfédéraMm, •& par soile 0 prèteBdait Mire cotitrlasPigr»* 
bas et le Milanais, désormais ne servissent qn'i rjidrr i son nubition et ^ se» querelles. 
Une seule Tille, Dasle, Je crois, osait marciiander a l'Empereur son entrie dan» »«» auirt 
«t néditer «M rèbdIioD ca »'appajaiit sar la fmtt* 

14. 



Sire, Moor Meanfl)|j« lui a dit que vom loltvtei éerit le 4o* jour da 
mois passé, qoi eil ceotenteroent que veoe eiries des bons propos qoH 
avait lenos à Sloor d'Andelot,' et qnll voua trouvertft eomqioDdBnt «0 
pireUle aflèelbio* L'Eoipeieor loi a dit, qi/il élait bien iùjmti de ce qne 
TOalétlei al o)nteDt, et quand voua aulea oui Mens' d'Andelot, que vous 
aariea eoeore plus d'occasion de vous contenter et éire de la dispoiitioo 
que vous aviez annoncée, et que vous letTOuvcries deaa perteoneafaUe 
alTecUoa de vous demeurer bon ami. 

Sire, je l'ai laissé avec moins de ^.anté que quand raondil s' d'Andelot 
partit ; et appert eu lui quelque j au oisse, et mémemeot aux yeux, et pour 
cette cause avait pris médecine deux Jours devant que Je prisse congé de 
loi, et ae délibeiait de partir dé Nordliiig lundi dèrnier peur a'en aller à 
Auguste (Ainboorigl où il a bit publier la Diète impériale au premier Jenr 
de septembre^ et cqwudan t était délibéié de Mie œ moii d'aoAt vue 
diète peurnaantd. 

Sire, quant à ce quM a fait de ses forces, vous avez su que, dès la fio 
de mai, après la capitulation faite avec le duc de Saxe, le roi de? Ro- 
mains ({ ), partit d'avec l'empereur du camp devant Willemberg, marcha 
en Bolitme pour faire punir d'aucutîs des plus principaux auteurs de la 
rébellion à lui faile par ses sujets, pour faire rompre la ligue par eux 
faite et les soumettre ; à son intention meua arec lui six ou sept cents 
cbevaux liongrob et huit oania èbevani allemands el lieate pièoea d'ar- 
tillerie tot II avait aidé rEnnpereor pendant celle guerre de Saie; nuJa 
fOfaat Ma aijela émui» némeoeot cens de Pngne qpl ne le voulaient 
leeevoir en armea, ilnoaagranljwiquelqueaartidea touchant leur fait, 
même pour le aopplice qui se devait faire de ceux qoll eatlmait rebelles, 
n'ayant plus grande force avec lui, il a s^ourné en une petite ville à 
l'entrée du royaume Jusqu'à ci. L'Empereur, vers la On du mois de juin, 
a permis au Duc Maurice de Saxe cl au Marquis de Brandebourç de leur 
reiiror i n leurs niaisons jusqu'au tems de lu Uiete; il a envoyé le Due 
Auguste de Saxe frère du duc Maurice avec sept cents chevaux el huit 
enseignea de Lamqueneia que le Due Maurice avait an eendce de l'Em* 
pereur pendant la guerre de Saxe et troia cenia chevaux du llarquia de 
Bfanddieuig pour aecoura an Bel dea Romaine et queiquea jeun eprèa 
H hd a aoeil envoyé le llarquia de Marlgnan, Maître de son arllllerie^ 
avec dix enseignea de Lanaqueneta. Et avec leedita gcna dto guerre et 

(I) Fenlioiiad d'Aulhclie, frère de QiariM Qitial. 
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autres qu'avait le Roi <tes Roimlnf, il ait wlié dedans Pnm el fidi 

consentir à ses sujcis ce qu'il a voulu, pourvu que les princtpaui auteum 
en soient punis; mais il en tient prisouaicrs grand Dombre de rebelle», el 
l'on dit que ledit Roi des llomains veut dès celle heure lîiire un diàleai» 
aux Pragens pour empêcher cy après leurs rébellions. 

L'Empereur étant arrivé à Domherg, y u laissé douce pièces d'artillerie, 
de quatorze qu'il avait, pour lès feiia dascsodra par laiivlèra qui y passe, 
sur le Rhio; a mêmeoenl qu'il a eov<qfé Isa ebevaus de aao artillafia* 
i|uérir l^iUaiia qu1l a ga^ ès ps js da Saie at du Laodgimva al da 
Prince da Maniféid peur être menée audit Bainbaiv, de là par la riviin» 
sur le Rbln; et dlt-oo qu'il prit plus de six cents pièces de grasse arllk 
lerie d'Allemagne dont il en fait mener deux cents en Espagne, cent en 
la Duché de .Milan et le reste en Flandre. Il a cassé tous ses canonnieri 
au partir dudit Bamberg Kt, Sire, j'ai cutendu par un témoin Hançais, U 
n'y a aujourdhuy (inc cinq liommes appointés à son artillerie. Il a envoyé 
deux ingénieurs des iruis (^u'il a, l'un en SaxC) el l'autre eu pa;y8 de 
liesse pour démolir toutes les forteresses. 

Stant arrivé Mit Empereur à Nuremberg, U a fait payer aee Lao»- 
quenets, a cassé huit enseignca qui étalent sens la clnrge de Anne Ydr; 
et dit-on qu'il cassait semblableuiant €«ik que le Maïquis de HailgiiBO 
avait en Bobéme, de sorte que sans trente enseignes qui sont to gani» 
sons de Ansbourg, UIro et Francfort, ils ne lui donnent que dix enseignes 
de Lansquenets de ceux qui étaient en cette guerre ^îe Saxe avec lui, et 
tenaitH)n pour certain qu'il cyssaii tous ses chevaux allemands for? que 
ceux de son neveu qui pcuveni cire en\iron deux ceiiis ; ne lui donnant 
avec cela que quatre mille Espagnols qui sont à son uvont garde et environ 
sepl cents chevaux napolitains, ou chevaux légers. 

Cem de la tlUe de Nurembeiig lui ont payé cent treole rniOe llofine; 
le Lendgrave loi a fourni andit Nuieniberg ke cent mille JkMins pnwiil 
pour aa composlilen; le Doc de Saie et loi sent tei^oors menée eo aen 
avant garde; il se disait que l'Empereur laissait garnison an Cbàtaao de 
Nuremberg, et qu'il était délibéré de £iire des cb&teaul èa anirae viOes» 
et estimer s'a.«surer de la Germaaie tant parce moyeo que par la loqgoe 
alliance et gens nblij^os qu'il y a. 

N'y veut, sire, faire crjud dépens, el eniend tant seulement parfaire la 
ligue en suivant que l'£mpereur Muxiiutiicu l'a fuit faire; et estime par 
là se retenir de grands droib contre la SulssCi empêcher la rébellion de 
Germanie, diadar les villes fliindies et autres d é s e béiasan t ee» et MgK 
les Altemands à la gaide de ses peys. L'en dit qu'Ile eont bien dteeeid 



pourlaeonOmiatioiidelaChambnlinpeilsIac^ tout AHi qaHiQiil 

en Germanie ; mais que l'Etaipereur y veut comimndK la Duché de Mi- 
lao, les Pays-bas et le pays d'Autriche , et que sur cela les députés ont 
différé, disant qu'ils en voulaient avertir IcFjrs maitrcH. Sur cet article on 
peut juger si on oubliera Mous, de Savoie pour le comprendre eu la ligue, 
et ce comme vicaire et membre de l'Empire ; — Il vondrail faire accor- 
der à la Diète, que la Germanie lut aide pour reprendre ce qu'il prétend, 
n y a espoir que Itt vOles d'Aaguste (Ansbou^, Nuremberg et Clm se 
gvderaot le plus qu'elles pooiroiit de leur Uvrer co cette Ugae^ el en la- 
dite éheee qui serait eipiesseoieat centra le Bel; siais l'en doit par tooe 
nogrenB nprder que dinctemeiit ou Indiredeouol fla friaenl aucune 
cbose contre le Royaume, et dextrement les arertir de ce qui f eitpni|ieaé. 

L'on dit qu'en la Diète l'Empereur demandera avoir argent pour aller 
contre les Turc?, et que les deniers qui ont été par cydevant ordonnés 
pour cei elTet soient levés et mis entre ses mains pour les dépenser ; aussi 
pour remettre la Chambre impérialei pour le Ml de celte ii{(ue de se- 
cours, et (1). 

et quant à la Religion, l'Abbé de Saint Salut a dit à 
rAnbaMadeur, qu'il vnSU dit au Légat du Pape qu'il n'y traiterait pas 
INMir cette Diète prodiaine; que le CenUBaseur de rBmpereinr alurf lui avait 
dit à lui>niéme^ (autrement m'a été dit par luQ ; que le LegAt du Pape lui 
avait pailéde flivoriserle passage du Cardinal d'Angleterre (S) pour, étant 
en Angleterre, ramener les Anglais à l'obéissance de l'Ëglise, et où Ha ne 
le voudraient faire, de leur faire !a guerre. L'Empereur lui a répondu qu'il 
ne se môlera en quelque façon que ce soit du fuit d'An^rlcterre, pour le 
présent. L'on peut juger s'il prendrait plaisir que le Roi et iioyaume 
d'Angleterre entrassent en suspicion pour laquelle ils se voulussent rele- 
ver vers lui, craignant que le Roi voulut donner secours, en quelque 
manière que ce soit pour les eadommagcr. 

Les neuvélles août venues du mariage de Ui Heine d'Angleterre avec le 
eemie d'BéraUNt et de aa llile. 

L'Empereur a nonvelica que le Turc a quelques forces en rEsdavonie 
et Puroan^ el qu'Ib marchent vera le Oabris. 

L'empereur aécritaui Suisses; par sa lettreO les appelle ace entente et 



(t) Celte lacune et cdlci qui »uivenl sont ce ^ue je oe sais pas {tarrcnn k dtehiOlrer 
«wi la ImBM ét M. 4t OMSMUK. 
ft) 1^ CwtfMl fMb éa la mritM «f uk. 
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aiDÎs; lespriedene résoudre aucune chose; et qu'ils ne croient ceui qui 
taat voudraient faire entendre qu il se veut fatrc mofianjue; et que s'iit 
veuillent venir vers lui à t'irn, ils le trouveront fcoQ père et ami. 

11 me fui dit que aouselies élaicui venues que le Roi avait fait ii^i^ue 
avec le Pape el let Yéoitleiii ; el depuis, qu'il avait su qu'il n'en diali 
rien; el autel que l'AmlMMideur de Veolee e'eo était cioiié à l*Enp»- 
nur, diiant qa'U en avait été perlé, nala qoH le flait tant èi propei par 
leeqaela O lee avait auuiée, qu'il n'avait petué avoir beeoin de ee foitifler 
d'aucune alliance ; el auaalt dit-Il à rAnibeeiadenr quand 11 loi an paria, 
qu'il ne le croyait pas. 

Le Roi aura plainte de Mons. de qu'A a poursuivi le 

jusqu'au dedans de la ville; aussi d'un autre qui a 
poursuivi Jusqu à l'entrée ; aussi du Ministre 

de Suisâe. 

G. . . . m'est venu trouver, ayant été a\«rti de mon anivée; et après 
quelques propos commune Je lai demande s'il avait ancnua chaaa poor. 
a\enir le Roi; Il m'a dit quH parlerait è moi eneore avant mon pailo> 
ment; no sait s'il supposait parler à ancnna de in THIa. Il ma dit le len» 
demain : que l'Empereur voudrait venir cet hiver on leor Ville (1); que lee 
bourgeois entendaient qu'il ne devait entrer qu'en certain nombre do 
chevaux, ceqiii toutefois n'était pas 6rr\i , mais (^tatt demeuré en propos 

entre el ceux de la Ville; que leurs capitulations u'élaieut pas si 

neilemeat écrites qu'il n'y cul rnoyeu de guerre entre l'Empereur et eux; 
qu'il se doutait, s'il y entrait le plus-fort, qu'il n'y voulut faire un château 
pour en après les tenir en subjectlcm, les rançonner grandement, tant 
parcoqn'ils ont entendu qoll était mal affoeiiooné au peupla do ladilo 
VCHo ; qu'il me fidiait converser dft ceqoo leo princlpaoa avaient proposé; 
et aosal poor lo regard quHs n'avaient payé quo peu de draeee aoprta dea 
autres, aussi qu'U les pressait de celte ligue. 

St que si le Roi se voûtait aider de oello Ville^ il faudrait ès deux cas 
dessus que de brief il dcclarat ici par quelque peu de lettre, ouvertement 
ce qu'il voudrait faire pour eux, et l'en avertir: à quoi je lui dis : que par 
ce propos il se faisait connaître bon eX aiïeclionné eerviteurdu Roi; mais 
puisqu'il désirait que le Roi en pariât ouvertement, qu'il me dit, pour l'en 
avertir, s'il peu&aii que ccui de la Ville se voulussent mettre entre ses 
mains; à quoi il me répondit : que io Roi était estimé prince de giinde 



(I) le «vis qa'l s*a|it ée Ii^ 



\Mtè, qii*il M OM inomeilait rien^ nab que ceque le Roi lai neUnlt 
finira Iw mnln lenii li dlicraleiiieiit amplojré qu'A n'en ftunil déMgra» 
meot ni inalcoitteiileiiifiiK t d qui! avait été en prapoa irae aucun* dès 
priodpM» qui eoofesuieat qu'il lUIait ou qu'ils souffrissent entrer l'Em- 
pereur, cequi serait leur ruine, ou qu'ils Téloignossent par t^^s-gran^^8 
deniers, ou prissent le pecours, alliance et appui d'auctin Prince; qu'ii 
suit ainsi pour le Roi, si serait bon, par le moyen d'aucun son serviieur, 
mettre en a\ani an peuple de les comprenJre en son alliance aiosi que ceux 
de ScliûiTouiie, cl en faire réponse de brief. 
n D'aatpa» <r«vb qu'il (l'EmpereurJ rompe fiooore aaafiDreat. • 



XVI 

+ 

IMê rmtUê à Juin POT, teignmwiê Ckmttmx, premier VMùmd^mtt 

OrifiiML (22 ftrrier 1547)1 

Le feu Roi dernier décédé était obligé envers le feu Roi d'Angle- 
terre (3) à lui payer, la vie durant d'icelui Roi d'Angleterre cent mille 

(4) Pitr iraité qualifié de liçm dd/entUe coqcIo avec le cardinal de GuUe, Paul III, 
«'«uit eofiaffé h d«Hwr Haveifiliire da 4iMhé ét Pwne k Oenee Plmfen sm peUt «s 

Ifjupl tlevaU époaser Dune d'Angoulffrae bâtarde du Roi, et celui-ci m rptour (îfTsIt 
Jouroir 8,000 ècas par mots pour l'calretiea de la garaùoo de Parme. M. de Oiemeaux 
Hilt dMvê ét b (Mite ém itlUeaiiM», tnbordoodée Umleflilt k voé «xplesiiM quant 
k la clause concenunt l'accestion des soisses. 

Il devait eo même temps, le cas échéant, présenter au pape la singulière demande in- 
sérée dans la note ci-dessous, note non signée, mais rappelée en ces termes dans lins- 
tnMiioa datée du fi février 1547, signée Henri et plus bas clautu. « Att torpbu keint 
• lieandc Cyé et de Cbcmault aviseront ptr ensfinblc Irqufî d'un d'eut devni faire k 
t notre Saint Père requête de b part du not pour le quitiement et absolution des pale- 
» BMls de pliMican poues amnMt et penlott en qoei te fka Soi éttil «Mfgê «avm 
» le feu Roi d'Anpleterrf. et si relie requ'tc dcTra Mre rtlfTtVi^e ^-Ç'^H le partemenl et 
> retour diiilit sieur de CbeaauU, oa ai, étant Ik, U devra remploj'ei' en sa crèaïKC. > 

(5) François K 



i 



écai-foWl èt pcnsfoo par ehaoïD tm dwt Mntdoi ds rasto quelques 
lemea de piioiiMiiti. 

Il était au«6i leaa lui payer quioie mille raulds dè ed pris en Brovagi^ 
ou dit mille écDi-soleil an lieu dudU tel par cbaoni aa dent auaai aooA 

dus quelques termes. /<em, était aussi obligé lui payer par cbacuo an 
après la mort dudit Roi d'Aiiglelerre cinquante mille écus-soleO de 
pension. Item ébit obligé par (railé passé en l'un cinq cent vingt-cinq lui 
payer deux millioiib d'or en vingt années dont restait encore quelques • 
termes de paiement à faire (4). 

Il est certain que lesdites obligations sont maintenant nulles et de nul 
cffiel, paiteque le (ton Roi d'Anglelerre a été pieça par noln Saint Fèn 
déetoPé hérétique et tel publié par eee ieitree-PMeotee; et que loua 
IMèlcai de diipoeitloo de droit, sont quittée et abeoua de toatea obUgallaaa 
qu'Us pounaleot avoir pesaées à penoones hérétiques^ eooore qa*ll y eol 
serment ou peine appos(^c ; et davantage les eofiuBta des héréllqnia) de 
droit, ne succèdent point & leur père. 

P.irljnl sera supplié notre Saint Père le Pape de h part du Roi qu'il 
lui plaise déclarer par ses Letlres-patenles tant le ku Roi dernier décédé 
son père que lui être quilles el absous du paiement de loules lesditra 
sommes tant par le passé que pour 1 avenir et ce tant envers le feu Roi 
d'Angleterre que son flis à présent détenant le royaume d'Angleterre et 
antres saa enltots, et entant qne besoin serait» caaser et ananller MUaa 
obUgatiom^ dédaiant le Roi et ses sttccesseura n'être tenue dee^lii ooB- 
tratattobngaiianadi. - 



(1) Toutes ces sommes étaient dues aux termes Jes trait'-s it <r»*S et 1546. 

(2) C'est ainsi que les Rois etu-miêiDes aulon&aient les prélealioos de la eoar <• 
Rome -, et Henri 11 m prévoyait pu que par cette demande puèrfls SS iMefarsISil k 
raneee MiWbiIct te» flatoaeei ds Slxte-Cuini coaxrt ses soccesaeun Heari III et 
Henri IV. Il ne paraft pas au surplus que M. de Chemcaux l'ait soumise an Pape, SM 
iastraction lui laissant looie Utitude ; Henri U fui d ailleurs déchargé d'iuM miièra 
plot eoBfSMito as«M Mai ésllas fsr te irallSéeS sais 1519 (atsal Mibss), ntetir 
a ta rsMUanse is Mteinsk liiilé «ei a'M II MBS lim sa pisit éWseirt 



XVIf 

♦ 

Lettre de HENRI II à Camille UBSIN, gmwtneur de Parme, 

VêUmdm àeOÊmÊÊ, fllllfiiw 1841). 

Seigneur Camille Ursiii, j'âi entendu, tant par mon cousia le GarUiual 
4e GuiM que par lettres de moD cousin le sieur de G>é {i ) mon Ambassa- 
deur deven note SainlP^ comme sa Salolelé vous avait ehobi à Mra 
goowmeor de Penue, de quoi J*et reçu Ueo trand aiie et plaiatr pour 
reepénuiee que j*al que voue y ferct vote devoir peur le service de sa 
Sainlelé» qui ne diroiouera rien de la réputation que Jusques tel vous 
vous êtes acquise, ni pareillement de l'estime et bonne opinion que-j'at 
de votre fldéliié; qm ne me sera moins de conteniement et ne me trou- 
vera en moiQS bonne volonté de le recoanaitrc envers vous que si vous 
faisiez le service à moi mî me, pour ne faire nulle différence entre les 
ailâires de notre Saint Père et les miennes; comme déjà mon cousin le 
sieur de Gyé vous a pu faire entendre de ma part Vous avisant au 
leste, seigneur Camille, que J'ai donné bon oidre de lUre tenir à Rome 
ès mains du sieur de Gyé lee I8,00ê écne reelani dfee tt,9W que Je dois 
pour la garde ot détaise dudii Farmo (S) pour le paiement des deux mob 
prAienls» de eorte que aoiet ledit paiement de meilleurs beore que n'aves 
en le premier ; comme vous serez plus amplement averti par le sieur de 
Chemault notre preraîer valet tranchant porteur de cette lettre que j'en- 
vole devers notre Saint Pire, lequel jo vous prie croire de ce qu'il vous 
dira de ma part tout ainsi que feriez moi-môme. Et vous nie ferez en ce 
foisani bien agréable plaisir, vous disant adieu, seigneur Camille Ursio, 
qui vous ait en sa tris-sainte garde. 

Bcrità FontaineMean le S»* Jour de llviior IMT. 

HBNRL 
BlflmlM: 

CKâOSSB. 

(1) François de Rohaa, seigoear de Gié 

(i) Ces 27,000 ècas ébUeot pour U solde pendant ini» noit d'ane naniton de 1,000 
aMMMftterM«ldt1<IOdMvtiii;mipé tooles cctprotesIMioDs adressées h Ciaiile 
Ursin, le Rci ch.irgpnit te m^mt Jour M. de Chemeanx de demander k Horace Famèse, h 
qai le Pape avait promis rinvestUttre de Parme, d'en cooSer le comBandemeirt k deu 
«fldiisqindM|Mil,simlr:Mcipllslns Silal-Vlim edri dss isBsdepMilaB 
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XVlll. 

Leitn de B£NR1 II é M. Dt CIIEMEAUX. 

» iTitt lus. 

Orifiiul. 

iMons. de Cbemaulx, j'écris présentement biea amplemeiil à Mous, de 

G vé, lui faisant réponse sur tous les points contenus par sa lettre, qui est 
ea sommaire tout ie succès et discours des occurrences survenues depuis 
votre venue pardecà; et pourceque par ledit S' de Gyé vous aurez com- 
municaiion de cette présente dépêche, je ne vous en userai de redite, 
mais seullcment \oua dirai que je veux et enleods que vous ne bougez de 
Mh, que premièrement vous n'ayez reçu, eo ddimiil me ntifiâlioiii 
le tmité eipédié en forme atitlientiqne, «I sous plomb, 4e nolie Sainl* 
Père, avee la dédaration sur le mémoire que Je vous al baillé à votre 
partement pour l'interpretaHoD et éclairtlssemeot de rartlde dudit liailé 
fidsant meotloo des Suisses ; parcillenieat que vous n'ayez vu l'investiture 
et po?se5:sion cfTcctuelle du S' Horace en l'état et place de Parme, et aussi 
que les cent cinquante mille rcus qui doivent être envov'^s par deçà pour 
rachat des terres que l'on y doit acheter pour ledit S' Uorace n'aient été 
premièrement i iuou's. Toutes lesquelles choses vous poursuivrez vive- 
ment et (Jcxtrcnicul en sorle qu'a \oirc retour devers moi vous puissiez 
m'en assurer comme celui, qui en aura vu reiécntion par effet el non de 
paroles. Quant & ce que vous aves écrit i mon cousin le Connétable 4ea 
propos que vous avea en avec notre Salnt^Pere tant pour renvoi du eba- 
peau de mon cousin le Cardinal de Vendôme, que quant & la promothn 
au Cardinalat des Êvéques de Bezicrs et de Cahors, je voua prl^ conti- 
nuez votre poursuite et instance de fiiçeu que ledit chapeau soit envoyé 
audit Cardin;!! de Ve'idôme par !e personnage que doit de brief dépécher 
pardeça noire Saint-Père coînmc i! vous a dit; et que au dcmcurani je 
sois f^ralifjt' quant à la rc^uctc que je !ui ai fait faire et réiU.'rer pour les- 
dils deuv É\êques louchant leur promotion au Cartlinalat à ia prochaine 
crc^ation de Cardinaux qui se fera par sa Sainteté. Et en cet endroit Je 
prie à Dieu, Mens, de Cbemault, qu'il vous ait en sa sainte et digne garder 
£eril à Vauluisant le 29* Jour d'avril lS4t. 

HENai. 

Bt plue baa? 

Dl]Tai£R. 



XIX. 



iMtre de M. De CUEMEAUX m Doc s'ÂUMALE (Ftinçoii m 
LORRAINE Dm m GUISE m mo, Qprè$ to wmî ée Cum 
LORRAINE «M jijfv). 

UooNfgneur, J'ai tcca id le iNfcmierJoiir de ce ineli tme lètlieda trai- 
elèDe tftttil par toqaelle me Met enfendfe le plebir que ce voue aem 
que le roi eaciie ce que J'ai feit paasaot à Femre (1), 4e quoi Monsei- 
gneur croiit que J'ai bien amplement averti ledit seigneur t>ar le S* de 
Presse qui a été envoyé pour satisfaire à ta première dépêche faite depuis 
que Je suis de deçà; à qui j'ai lom bien au long fait euteudre, Monâ. de 
Gyé présent, et lequel j'ai femblublenienl chargé de le faire savoir à 
Monseigneur le Cardiuai votre frère, et ù vous, Monseigneur, en quoi 
J'espère qu'il vena mi» aatlafUtMaotAt apièt votre lettie icrile. 

Ce nfanmoina ealiinaiit qu'il ne voua dépbift de reafendit de racbef, 
poar y poofvotr a*ll n'a M fait, aliui qoe veua^ Hemelgiiear, venet être 
à filtre; J'ai pensé vous devoir écrire que, anlvant ce qui m'a été com- 
mandé, J'ai fait entendre à Monseigneur le Duc et & madame la Duchesse 
de Ferrare le grand plaisir que le Roi avait eu d'avoir entendu que !e 
mariage de vous, Monsei^'neur, et de Madame leur fille avait été par eui 
accordée ainsi qu'il le desirait; la bonne envie que ledit Seigneur a de la 
voir bientôt par delà, où ils pouvaieat être assurés qu'elle serait reçue et 
traitée comme si elle lui était propre fille, les priant aiïectueusemeot de 
la vouloir Icobr prête pour partir an commeDeemeDt do mob de septem- 
bre auqud Icoib il ne fBodrait de renvoyer quérir. 

k quoi, Monseigneur, il me Ait par eux répondu : que comme Ile 
étalent toidooit effeetiOQnéa aux choeas egréeblee an Roi, ils désiraient 
toiyoors M complaire, mala qoe le tempe do mariage ayant été accoidé 



(1) Le cardinal de Gut»e, eo allant cnlUlie pour le Roi, avait en mime temps n^ocié 
leittriags dê a«B^rèretvee Anne t'Es! flii iViiMte n dne d» Femic, «tdtollMèe 
de Franet flto de iMit XU; et H. de OoaMt anit tgalement reçu l'ordre da Roi de 
visiter en passant 1« Due et la OodMlM di Fonre, «t de Imr dira et deat tt nad 
coapte dan» cette lettre. 
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vers le priolcmi prodieiD, et li lllle étant encore bfeo Jeune eldéUeale^ fle 
cipenicBt qn*a ne âeptainiit pei an Roi qn'olle demeurat en leur conpip 

gnte Jusqu'après l'hiver prodiain; à quoi Je leur <!!< que ledit Sdgneor 
D'entendait devancer le temps du mariage plutôt qu'il avait été accordé, 
comme aussi n>tre délibéré les en requérir, aynnt pris l'assurance parce- 
que vous avez ealendu de Monseigneur le Cordjnal \oire frère à soa re- 
tour que, venant le temps de carême prenant prorhain, ledit mariage se 
parachèverait; mais que ledit seigneur Roi prévoyant que le tems de 
teptembre étant plus propice et dOux pour son passage que le tems de 
l'hiver, et aussi désirant bien fort la voir en la compagnie de la'lteine^ 
m'avait commandé de bien afllBcUiensement les en prier. A quoi me Ait 
répondu : qu'ils avaient en grande afliBcUon qu'avant qu'die arrivât en ri 
honorable compagnie elle fUt encore mieux aeooutnmée aux vertus et 
honnêtetés qui la peuvent rendre plus louable et agréable, et ausd que sa 
complexion fut rendue plus forte avant que l'éloigner, à quoi ils e?pe- 
raienî que celte année pourrait assez aider, et que le Roi serait content 
qu'elle demeurai jusques vers Je printemps prochain en leur compagnie ; 
qui est, Monseigneur, la réponse que j'ai pu avoir. Et pour ceque Mon- 
seigneur le Duc de Ferrare, avant que je lui communiquasse ce propos, 
m'avait demandé si le 8^ de Monlur était arrivé à la Cour quand j'en par- 
tis, aoqoâ Je dis que non, et que je l'avais trouvé par chemin; et qn« 
madame la Ducbesie, comme Je hil avals tenu le même propos^ m'hilor» 
rompait pour me demander semblabiement si ie-S^de Uonhtr était anivé à 
la Cour quand j'étais parti; j'entrai en quelque doute qu'il ne portât quel> 
que chose qui les retardât à uo» aflUre, dont. Monseigneur, J'ai penaé 
vous devoir de rechef avertir. 

Monseigneur, outre ce que j'ai dit à madame la Ducliesse que Monsd- 
gncur le Cardinal voire frère avaji parlé au Roi pour ses affaires, et que 
de i;nef elle en aurait la dépêche comme elle la déairatt en sorte qu'elle 
en serait bien contente; qu'en outre le Roi avait entendu par Monseigoeur 
le Caidioal votro lirère que prenant congé d'elle, il loi avait demandé quel 
bien il lui plairait donner du sien à Madame sa Aile entre cequi hii éldt 
accordé par mondlt Seigneur le Duc son père et Monseigneur le Gai4inal 
de Ferrare son oncle ; à quoi madite dame la Duchesse lui avait dit, 
qu'elle n'avait à pouvoir répondre ès choses de siimblable importanoe 
sans premièrement en savoir le bon phtsir do Roi ; qui a M qu'il 
m'avait conimamlé lui dire qu'il trouvait bon qu'elle y employât du sien 
jusqu'à vingt cinq ou vingt mille francs; que néanmoins Monseigneur le 
Cardinal votre frère^ ou vous, Monseigneur, n'entendiez aucunement 1 en 



requérir, ni presser outre son bon vouloir, délibérés d'avoir très-agréa- 
ble et vous contenter de te!!e somme qu'il vous plairait lui donner, de 
laquelle J'avertirais le Roi et vous, s'il lui plaisait le me faire entendre; à 
quoi madame la Duchesse me Ql réponse que tout ccqu'ellc entendait éirc 
agréable au lioi, elle bc meilraxt toi^ours aussi en avant qu'il serait en 
MM poofoir, ^ avait très-bon vouloir covon mm, Uooseigoeur, ol na- 
duBo oa flUo; maii qu'allé Maienit cequ'ello pooitall ftiio pour «ilo 
JiHqiMi après avotr ooiflodD la provisfam quo le Roi autalt éaaaii od tee 
albiiWi qui était le ftndeneal de ceq^'eile poonaft donner à mêdame 
aa fille ; en faisant entendre qneceqa'cile Ibralt pour celle-là, faudrait an» 
tant faire pour chacun de ses autres enfants ; et n'oublia à me dire que 
par la lettre de cr«?ance que je lui avais présenté , le Roi lui touchait seu- 
lement en pariiculicr deux points, l'un du contciitciiieui qu'il avait de 
raCTaîre du mariage, et l'autre d'avoir pourvu à ce que .Monseig' ie Duc 
de Ferrure préleadait lui être du par le feu Roi ; et qu'il ne lui écrivait 
autrement l'usage de son vouloir pour le regard du propos susdit, et que 
Je lui dis être en ma créance et dépendant du propos dhidt marlige con- 
tenu en la lellre du Bol. Et pour cette cause. Monseigneur, Il me 8cni« 
bleitit bon, aanf voire ndUeur avis, que le Roilut ait derll, estinintpar 
ses propos qu'après la provision donnée par le Roi en ses alMres, leoe- 
vaot une lettre de lui elle lèra déclaration de sa volonté. 

Qui est, Monscif;:neur, ce qui m'a semblé vous en devoir écrire, et dont 
je ne faisrcdiltcs au lloi, lui ayani nianili' par le S' de Presses; et parce- 
que par la lettre du Roi sont amplement avisés des choses dici, ne vous en 
ferez redites, 



XX. 

lÊUn éu n'AOMALB (HàMÇim m LORRAINS), 
AH.IhiGIiBHBillX. 

AllDUMlH- *^ ^^^^ 

Mons. de Pot» J'ai reçu vos lettres du S<* du passé par lesqusiica J*al vu 
qn*aviet eu Isa miennes du SS* de mal; sur quoi avlei délQiéré, rslour- 
nant de^s après rinvesliture de Parme et les allUres do Roi dépéchés, 
repasser à Fcnare pour là cyre suivant le contenu en {celles; dont je 
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vow SMicie Mm-HMi. Miit v«n» derw anteiidre que, Joutte cequt m'é> 
crivez de WMMdonntr avb iur ce aflo que ne piiUtt de eboeetià réfitliMii 

qu'il n'en 8e>ii, Je crois, aucuo besoin ; parceque paf messer Thomtt 

Delvcscliio qm a charge de cette iifTriire, pourriez pluslol savoir ("«v^ui eo 
aurn ttc dcicrrniné, pour êlre, aioBÎ que j'estime, leschoseï audit Ferrare 
prèles à f ire répondues. 

Parquoi, Mons. de Pol, pour le présent ne vous ferex plus-longue let- 
tre, sinon que vous pouvez croire que je vous ferai bien volontiers plaisir 
et de bon cœur, duquel Je prie le Créateur vous donner ceque vous de- 
affCi. De Lyon ee 10* Jour de JnlUet» 

Voira bleo bon ami, 

FRANÇOIS. 

s isr. à ^f,mt. (U PM, premkr éelUmêt» dm JM étmt pmr lt$ Êgaim éwiU Sih 

gjuur à Romt. 



XXL 

Lettre de Goiui FOT Seigneur de Hhodes (1^ a ion frèrf 
M. De CBEMEADX. 

6 watiMa. 

AatograylM. 

iMons. mon frère, j'ai reçu vos lettres ce jour d'huy du pénultième sep- 
tembre, et par icelles ai vu comme aussi par celle du 48 dudit mois, que 
m'avez écrit une lettre par le jeune Bessot bien amplement concernant 
certains avis d'AHema^ne ; ei que icellui Dcssot avait mis votre lettre ès 
maios d'un Dommé Maitouseie son voisin. Je voue avise que Je n'ai fo 
ni Tua ni Tautra, et aussi pas yhê iMtrea, dont il me déplaît bleo-M; 
craigoaot qu'il n'y ait quelque chose d'importaoeeb combieo que Je m*aa- 
sore que, ait y a fUt qui vaille à êtra Uviii aeerat, que n'auna tÛfll à la 
lidra flNitn CD diUlIra* 



(I) 11 existait, t!an5 !fs papiers Tut, plusieurs lettres écntes tîe Roi it;nc par M. de 
Rbodes ï M. (i« Chemeaux; il en résulte clairemeiit que M. de Râo<tes latuit partie 4e la 
aaistion que li Ftanee entmeuit près le Geadie teTkeala^aitnlnMMiiiscilli 
«ilto, ulaiira iMHtMqm ^ lUnpali tl nia|MiilliieetlN chafe h «alla Ipsiae. 



I 
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Att ICSI8, Mooa. mon fière^ J'ai m et Um eoteodu ce que \ew m 
nendei nir le ftit d*eotie le Pape et le Roi, tefuel Je vola prandre un 
cbcnilo tout un que voua et mel l'avlona firevo ; et en cat aelOD caque 
wma dilca à la Garde ao partir de Boom. Et TOiia aaaurant, ce ne aam- 

bl^ que ceqne le Roi pourra estimer aoo pire en ce ratt^ se pourra trou* 
Ter le mieux, car Je ne connus Jamais qu'il lui put advenir utilité à 
l'alliance de ce Pape, vu son ftge et les demonstrances qu'il a Hiites Ju»> 
qu'ifj. Cap par iccîica chacun connaît évidcment qu'i! n'a nu} te!e ou 
bien de l'église, mais charnellemcoi cl da tout tourné à celui de sa mai- 
son ; laquelle pensant r('lc\ cr, vous trouverez qu'il la ruinera; et cela se 
peut ensuivre prochainement. 

Et quant à ceque vous me mandez que Mons. de Gyé prochasse son 
coD^é, ei que je pourrais aller en son lieu ambassadeur à Home; c'est 
dont oe qu'il me fimt. Car Jlrato droitement en tems pour ne fUre quel-, 
que cboae de bon, atlendii que aen en une aaiaao en laquelle J'aperçois 
que le Fape et le Roi aont ainai loin l'oo de raulre que l'en peoaaitqii'ila 
fliaacat pracbea. Et outra ça, la mftnae iMm que \oiia avea vo (Ure aoa 
nanfoia changeit de lieu et ira ain Eepagaols; qui fiwt lonlea cbeaea 
pour ne donner trèa-^iand plaisir. Pourquoi Je conclus en moi-même seu- 
lement, que cas advenant que Mons. de Gjé en porte, serait plus à propos 
pour le service du Aoi que vous damenries en son lieu que moi; attendu 
qu'êtes déjà pratiqué de ce ménage, ensemble de celui des courtisanoes. 
Voilà mon avis : vous avertissant que je pense aller trouver le Roï pd 
Piémont : si vous avisez que je vous sois sollîcileur pour cette lionorabie 
charge; en le me mandant, je ferai office de frère el arai. 

Qui est tout ceque je vous puis mander pour le prt'sent, après m'ôlre 
de bien bon cœur recommandé à votre bonne grâce, el prie Dieu, 
Mons. mon frère, vous doimer la jouissance de bien bonne vie. Â lioul- 
logne le i* dTaoAl. 

Votre humble et obéissant firère, 
RHODES. 
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Réponse en la substance telle que j'ai pu la retenir, faite par Monseiç^ l» 
CarcIimU De SALM'E-CHOIX pour noire Saint-Pire le Pape en l'aS' 
semblée où étaient iJcsseig^ les Cardinaux De SAtMr-Geo&ces et Cas- 
mm, Moiueig* VÉvique Dg Masse, et Monsieur De G ri, Atnbassa- 
éeur criinain in Rot, Mom, Dt t'AstEtriti ot moij avx propoê Umm 
par Udii sknr Di l'Amspiii ie la part é» JML 

il a«ât ISM. 

Commença aJost , tju il ne savait s'il pourrait bica eipoeer l'intentioa 
Oe notre Saint-Père, en quoi s'il omettait ou tombait dans une p arole qui 
De âui être, qu'elle De flA per Doue impnlée à la volonté ooiie Saiot- 
Père parcequ'elle était très-bonoe, mai» à >od erreur, laquelle HeuF* lai 
autres CaitliDau& qui étaieol là poonaleiil reproduire. 

8a SaiDieté avait Ibit cetle ligue doot noua avooa aouveot parlé et pir> 
looa aulatenaitt dod per oéeeselté maie par éieelioa et Ikanèhe volonté; 
avoir loqjours depuia désir, a voulu, comme encore il fidsatt maiolMinI, 
l'accepter, et exécuter tout ceqo'tt était teou ftire de sa part, la Majesté 
do Roi faisant le semblable de aoo c6té ; et était en aussi grande volonté 
de l'exectiter quant à présent, comme au temps qu'elle aveit été lUte et 
depuis. 

Et pour nous éclair:ir de sa volonté sur les trois points £^ur lesquels 
Mons. le Secrétaire de l Aubespioe avait été oui et avions été assemblés 
dernièrement; 

Quant âu premier touchant à faire le depol perpétuellement uni à la 
ligue, nous en trouvions d'accord, et sa Sainteté bien coalenle de ce que 
le Roi avait mandé id par ledit aleur Seeiélaiit. 

Quant au second qui tonebe le recouvrement de Plaissnco de quoi le* 
Roi se remettait au traité, que sa Saintelé n'y était pas édalreie perla 
venue dodit sieur secrétaire, parcequ'elle prétendait que par les psroles 
qui avaient été tenus en {Usant le traité et psroles dleelui, que sa llijosié 
j est tenu; et que le Roi s'en remettant su traité ne se faisait pas claire» 
ment entendre ; et serait chose indigne d'en remettre la dédaratioQ à on 
tiers. 

Sur quoi Mons. le Secrétaire de f Aubesploe dit : que l'iotcntioo du 
Roi était de 00 pes être obligé. 



Lors Moi», te Cardinal de SiMïroti contifiueQl dH : 

Que cela éUiU ploi cbf lemoot parier de dire qae le Roi n'entendait de 
y être obOgé, ce qne sa Sainteté avait UM^oun enieodu autrement par les 
paroles qui avaient été tenues en fUsant le traité. 

A quoi Mona. de Oyé Tépondil qu'il n'avait Jamais oui ni de sa Sainteté, 
ni d'aucun de ses Ministres, que le Itoi dut être tenu au recouvreoient do 
Plaisance, ni parlé, en négociant de la ligue, de ce iwouvremem en au- 
cuoe manière. 

A quoi Monseig** de St«-Croii continuant dit : 

Que c'avait été rinteotion de notre Saiot-Père assez déclar(^e à Mons. 
le Cardin jlde Guise et entendu par le traité auquel elle avait été couchée 
le plus secrètement que l'on avait pu pour n'eaipecher ies Vénitiens et 
autres d'entrer dans ladite ligue; et avait ledit recouvrement été le fonde- 
ment de faire ladite li^uc ; cl n'ctuii pas à penser que notre Saint-Père 
eut voulu bailler Parme, étant environné comme il est de toutes parts des 
fanes de TEmpereur, et s'alUrer une guerre avec lui à cause de llnvesti* 
ture dlidit PArme en la personne du Due Boratio Chevalier de l'Ordre du 
Roi, s'il n'eut pensé s'aider des forces de la Mejesié du Roi pour lo r^ 
cottvrement de Plalsanee qu'il desirait voir en ses jours comptés ainsi que 
sont Ainsi que sa Sainteté et sa Mijesié étaient bien d'accord au premier 
article touchant le dépôt, «it étaient dUTerents en ce second de telle impoi^ 
taoce pour notre Saiut-Père que, comme dessus est dit, c'avait été le Cm* 
dément qu'il avait pris de faire la ligue. 

Quant au tiers qui touche la déclaration touchant l'article faisant 
mention de faire entrer les Suisses en lij^'ue, où sa Majesté persistait, sa 
Sainteté ovait toujours estimé les Suisses ôtre un nerf ni^cessalre à la 
ligue, le iniilleur emploi des deniers et moyens du Pape et du lioi; et des 
hommes de quoi les Suisses pourraient aider, seraient garnies les places 

qui lui peuvent donner aââez et réputation. Avait aussi sa Sain- 

,teté l'espoir, que le Roi fut obligé à les y faire entrer et qu'il y avait 
grandement à dire; que l'on s*en pouvait servir par Pamitié qu'ils portent 
au Roi, et qu'ils Aisseot obligés de le iUrr, entrant en la ligue pour être 
assurés d'en être servis ou beioin; et qu'avant de demander la dédara- 
tion, il iiiudralt au moins que le Roi fit son pouvoir pimr les j fUre en- 
trer, de quoi le Nonce dé sa Sainteté qui était en Suisse donnait bonne 
ei^ennce si sa M^|eslé s'y voulait employer; que quand sa Mijesié y 
aurait essayé, il serait assez àtema deparierdo ladite modération. 

Continuant ledit S'^-Croii : 

Que notre Saint-Père était en la même volonté d'entretenir la ligue el 
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etécoter toat eeqtti en depand comme il était dit quTette Ait faite, le Bol 
accomplissant ceque dessus est dit touchant le recouvrement do Plaisanee 

et faire entrer les Siji?scs dans la ligue, dont ils se trouvent difTerenls; en 
ne le faisant, que le Roi enten'lra qu'il ?e dppart de îa ligne, el non noire 
Saint-Père, lequel desirait (lemeiirer on ladite ligue avec le Roi et ea 
i'cxécution d iccllc sans y faire aucune mutation. 

£t que si sa Muje té \rulait que mutations y fussent faites ; vouiaittant 
sa Sainteté, et noi:i jsar ru cessilé, mais par élection et bonne volonté, de- 
meurer ea li^ue a\ec le Hoi; que si sa Majesté désirait aucunes muta- 
tions y être faites, elles se fissent avec les mutations qui sont nécessaires 
à st Siioleté de demander pour poanroir an dommage qui lui poarrait 
advenir des nutaiiooi que le Roi demande ; al qu'il était dairqua llovaa» 
tttnre de Panna étant Ma i Mona. le Due Horatiè, mêna Bloosiaur 
d*Urié étant dedans avec loi par le commandement do Roi^ aerall un al> 
trait de gnarra sur ses btasi lequel lui pounait poKar beaucoup de dasa» 
mage, mëmement les Suisses étant entrés en ligue, et peu de profit, la 
Roi ne voulant entendre au recouvrement de Plaisance. 

Poorquoi, le premier article touchant la dépôt s'eiecuteralt comme 
dessus est dit; sa Sainteté voudrait quant au second article que le Roi ne 
voulant être obligé au recouvrement de Plaisance, sa Sainteté demeurât 
désobligé de toute promesse toucliaul l'iuvestilure de Parme ; et quant au 
point qui touche les Snisses qui sont un nerf bien nécessaire en ladite 
ligue, les raison^^ sus lites, et lesquelles te Roi voulant employer, ponr> 
raient assez les mouvoir d'y entrer; ce serait bien raisonnable qu'il s'y 
essayât avant que venir à la modération qu'il demande. 

Finalement que le Roi accordant la mutation susdite touchant Parme, 
sa Sainteté lialllaniit la dédaration toncliant las Sotisas qua eoolieiil la 
second arlida fblsant mention d'eux au traité, et que la Roi doit les lUra 
antrar au ligua. 

INsant ledit S*Mkois en ses deniers propos que combien qu'à ladHa 
ligue eut été donné nom de tf«/eiM/«s, en la conecption et {otdliganca de 
notre Satnt-Père elle avait toujours été tenue oj^Sauftw; qu'il loi avait élé 
donné ea nom pour ne donner connaissance de son vouloir ni da eslui du 
Roi, da la connaissance duquel leurs cnnemb se ftusent pu prévaloir, aa 
priaient aux cboses nécessaires pour la guano. 

Finissant, que s'il y avait autrement erreur en sa parole ou l'expression 
de la susdite intention de notre Saint-Père^ que cala ne Ait attribué à 

It. 
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la vokMit^ de notre Saiol-Pèn ptreeqa'eUe était lièi-boone de pamnir 

eo ligue avec le Roi. 

Écrit le jour même de la susdite nssemUée à Rome laa2*d'aoAt 
1548 (4) (de ia maia de M. de Chemeaui). 



Utin du CmNÉMl l'ARMAONAC (S) 4 H. Di GHBMBA1IZ. 

Aatopi^ 20 novenbre iMS. 

Wons,, je prends ûéjh non seulement ferme espérance de votre arrivée 
à la Cour, mais une vraie sûreté que vous avez été bien \enu, et aussi 
bien vu du liol que vus vertus et laborieux voyage le méritent de sa 
If^esté et da toute ta Cour (3) ; au mo^eu de quoi je commeoce d^à à 
iii*€a njonlr avaeimia, maia c'est de blen-tofai, et BéaimioiDa de cette af- 
fecUon que Je fcrab de près, qui san lorsque Je serai nelOear aiUanra 
qae Je ne sala goèro bon id. Et an attendant cette bonne noovelle Je vooa 
lamente^ Mcastra Platro AnIoniePesalgentilluminia Genob qne blcB 
connaissez tr&a^acthmné aerritenr du Roi| de sa Nation» cl de long 
tems très-diligent aervitcor en plusicnn endroits , comme Mons. le Car- 
dinal do Bcllaj en est boa témoin, qui VtL près de loi, depiiia aeiin on 
dix sept ans sont passés; et de ma part U y en a environ huit ou neuf que 
Je le connais à Rome, aupsl sotgncun, travaillant, et mettant la main à 
toute chose qui pouvait aider à faire prospérer la grandeur et autorité du 
Roi en Italie; en quoi il n'a épargné sa personne, ni ses facultés (eUes 



(1) Eo rèsuBié n rèsuUail de ee protocole que Paul m ivait diangé d'avis, «joH rece- 
lait craignant, soit d'atoir rEmperenr mr les bras, soit de doimer pied aux Français eo 
Italie en donnant Parme a un Prince slipeiidiaire de la France t\ gendre de Henri II En 
ceuèquence M. de Cbeiaeanx aiant re^a ses lettres de rappel prii congé du Pape le 
9>Mplalbre. 

Toutefois en 1553, Horace Farnèae époan DiSM d'AoïMMiSf ; «I aa Mis iprts mm 
mariage il fut tué au siège d'Hcsdia. 

(2) Georges d'Araag&ac, protecteur dM Lettres cl àu Savanls. 

(3) A aea nlear «aFIriBet M. is acBau Ait Mt MtHA Battre des siri sioa U i dt 
rOirirséi«.VMhck 
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^ Dieo M i doonécf, à ceqiM dt aoii iadoitrte n M^etlé, eltei lli- 
nisim qui ont été «t Mmlencore par deçà, puisM&t coonaltrftia dénMion 
«t «a iMOe Mrvilode. Par ainsi» Monsieur, je vous pria m Toiibltcr da 
votre faveur, soit envers le Roi et Mods. le Conoétabla, ipiaaflleiin où II 
sera besoin, à cequ'il retire quelque fruit des longuea années qa'O a de- 
pendues au service de la Maison de France ; et vous aurez part aux mé- 
rites de l'obligation que déjà il cc nresM» vous avoir. Et si me feret autant 
de plaisir qu'à lui de bien et de contentement , dont je le pourrai desser- 
vir, où il vous plaira le commander à celui qui s'en va très-affectueuse- 
ment recommander u sotre bonne grâce en priant Dieu, Monsieur^ qu'il 
Y0U6 donne ires-boone el longue vie. 
A Rome le 20* novembre 4548. 

Votre meilleur t^re et affectionné ami, 
ta Cita nu a'ARMAGNAa 

Les lettres que j'écris au Rai et à Monseig^ le Gonnelable aoot aeida- 
mant ao Civeor dodit Messlre Pierre Antoine, qu'il vous plaira pmaiilir* 



StUwUmce des réponses de i.'£MP£llËUa à M. Da CHfiMEAIIX. 
OafH. 

Ce qu'en lubstanoa TEniperaur a répondu aux propos qui bil oui été 
tenus par Mods. la Prévôt de VOrdra (1^ 

Qu'il était très-aise d'entendre des nouvelles du Hol son fi^ra et la 
renereiBlt de la bonne souvenance qu'il avait eu de lui et de sa 'virfta- 
lion. 

Qu'il avait entendu les raisons qui l'avaient mu à prendre les armes 



(1} il ëvail ciurge d'exposer i. l'Eaipereur les caïues qui avaieulmu le Roi k lafBliie 
wm r Angtelcne. si ée «t?«ir cMoamt V preadnit cstls «MNfilM. 
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V 

el commencer la guerre aux Anglais qui n'étaient point ycLites, et qu'il 
pensait que le Rui sans juste cause ne voudrait entrer en ce pays. Toute» 
fols pour cequeles Anglais justifiaient de leur eûlé leur cause «taltogoaleDl 
pluiienn niaODi, 61 qu'il n'était juge pour co déeidtor, qu'il s'ea ronet- 
taità ceqn« chacoo eo pensait de sa pari. Au fori il lui déplaisait grande- 
ment de voir dsut Rois ses bons voislos et amis être entrés en gOem 
tant pour Pamltié qoH leur portait, quo pour le regret qu'a avait de voir 
les Chrétiens en guerre l'on contre l'autre ; et qu*ll dôirdt que UonléC 
ils vécussent en bonne paii el anrfUé. 

Pour son regard il voulait bien assurer le Roi qu'il uaerali en cet en- 
droit comme ami commun, sans afTecter l'on pour aider l*ktt1io, Ot ainsi 
que le devoir de neutralité le requérait. 

Que, puisque le Roi avait proposé de demeurer en son amitié tant qu'il 
n'avîîit cau?e de faire autrement, leur amitié durerait longtemps. Car de 
son côté il avait ioviolablement propo^ de la garder et de ne faire diose 
qui contrevienne aux traités qu'ils ont enspmbkï. 

Sur ce qu'on avait dit qu'il ne dut poiat croire les rapports des malveil- 
lants, el qui désirent les voir autant ennemis qu'ils sont amf8;qu'àb 
vérité du tcmâ du Teu Roi il avait vu plusieurs façons de faire qui n'étaient 
point duisantes à la conservation d'une bonne amitié ; et que de ce tems 
même l'on hii en avait Diit rapport dteons déportemenls qui n'allsieot 
pos bisn; mais qui! no s'arrêtait pos A si petites choses; et quo céto 
n'empoeberait pobt que le Roi et kil ne demeurassent bons amis, 

Qoo bien sonvent l'on lui avait tenu propos et paroles une Ibis pbis* 
douces el afanables que les autres Ibis; quo neanmoios H ne s'amiall 
point A cela qu'il ne peisislat en la bonne imitié du Roi qu'il estfansil 
éire prhwe de parsieot dlwanenr. 

QuantanlMtdcsÊco??nîs . . . f on ne croit pas devoir reproduire idlas 
griefs assez nombreux de Cbaries Quint contre ceux-ci). 

Ledit Seigneur aussi a fait mention que pour le désir qu'il avait de vivre 
en poix avec le Roi, et néanmoins tenir ce qu'il a\'ait promis aux Anglais, 
il a \ ait fait avertir Mariîlac (I), et le voulait repeter, qu'on ne devait 
faire emprise dans la vieille conquête, parcequ'il était tenu à la protection 
^l'icelle ainsi qu'il s'était resené cela par le traité de Crep; 



(I) Charte* <ir Marinac, l'un des plus bibOci Dégocialeurs At son tempv 
(2;^ U traita de ^ix de CRp}<^Videi«,eMck le tS icpumbr» I94.i. 
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SorqiidMaritiMliii dH: qu'à It vnf lé If oiuleor d'AftM{l) lut m 
avtU ttnu propos, diMOl que û l'oo ftliatt emptiao wr ladite Mit eo»> 
qoeie où il y «it plus de BMO hoamiae, qu'il eeiait temi i donner eidi 
aiu Aoglais; eequ'JI deiiitit bièo entendre pariant oooune de Int-ménn^ 
cer le traité de Cicpy feliait seulement mention en termea génénos qne 
les traités qu*it avait avec le Roi d'Angleterre dcmettiraient en leur entier, 
eansqnll y lût dérogé par ledit traité de Crepy; sur quoi ledit Seigneur 
répliqua qu'encore que l'arllcle dudit traité de Cropy fut en ces termes 
qiîc Mariilac disail, néanmoins l'on l'avait sfKciûé à Monseigneur l'Ami- 
I liI (2) qui flt ledit traité, en lui disant que, si le Uoi faisait entreprise contre 
les Anglais où il y eut plus de huit mille hommes sur la frootière, et que 
de ce nombre il en entra seulement deux milîe sur le pays de ladite ^iei^e 
conquête, qu'en ce cas l'Empereur était tenu de se déclarer pour ies An- 
glais et leur donner quelqu'aide, laquelle aide il n'a autrement spécifiée (S)* 

Finalement ledit Seigneur cbaiige tedil Prevot de Ikire ses reeomman- 
daiiooi» et loi disant qnH voulait écrira. 



XXV 

leitn de M"* d'ENTRAIGDES (Looise d'HUMIEHES, femme de Qvw 
LAOMB DE BALSAC SHgneur d'ENTOAGUES), à M. Da CHEflfEAOX 
(JaBAi POT), «on beaufrèrê, 

féJtfM (IMO). 

AatograplM. 

iMonsîcur mon frère, Dyant trouvé moyen de vous écrire, n'y ai voulu 
faillir pour tonjours me ramentevoir i votre bonne grâce en laquelle de 

(1) CMto ctièlfs AaistosFeireosCdsCvuTCis. 

(2) Qaad'i â'AoMbut, bm 4t Btta; e*étiit lil «ri avait aéfNlèMM CnnMii Is 

Ufiti de Crepy. 

(S) Rien oe pciut mieux le caractère astucieux de Q>«iles Qttiat foe cette réponse ; 
•pite beiMOiiy de prolastMions, n arriva k cette MctanriiSBlM^^ mIp 
tant eo ioterdit les armes de Henri 11 ; et comme le texte da trallé ds Cnf/ pCi Iwe* 
4|ue lui fait défaut, d'autorilé i! y ajcclp «ne thmt. 

Toutefois llcoh li euul tairè rcsolumcnt en campa^ le 27 aoûl; eu quelques jour* 
I afalt^ low la Awti do Dwdeainlt; elparletnlté da SSauM crifaal,!* rite di 

Doulogne rDc-mème lui éliîl rend!;'-, rt il cfTaçail la hcnte de la pabl da ISMi farlÉ* 
4aeU« on s'eogitgeail k pajer des sommes toonne» k l'Aniielerrc. 



bien bon cœur me recommande ; quant à vous mander de mes nouveHea, 
sont que j'espère parlir à ia fla de celle scmaiue pour aller voir votre 
femme grosse et tout voir* ménage, attendant le retour de Mons. d'Entrai- 
giMt qui est allé nvee lions, le Canllinl de Lormlne à ftelemiiMiit de 
feu Mon8.deGtiise. L'on les attend à ia Cour an eomneDeenieiitdaeetlo 
semafaie; mais H ne sera, comme Je crois, sitôt Idqaeje ne sache si Dieu 
vous donnera llto ou flUe^ pour incontinent le mander. le voua prle^ noi^ 
rieur mon ftirei me départir nn mot de voa nouvelles, et comment voua 
trouves en ce pays-là. Je crois que savet bien comme lions. d'Aodelot est 
parti pour aller en Espagne quérir TArchiduc pour être portaln de Mtooa. 
d'Angoulemc (4), et espere-t-on que le baptême se fera au commencement 
de ce mois d'août pour après aller à Rouen faire [l'entrée du Roi et de sa 
femme là où l'on dit qui se fera les plus grands triomphes ân monde (2). 
Quant aux nouvelles de mon petit ménage, tout se [ orte Lien, Dieumerd, 
auquel je supplie, Moos. mon frère, vous donner ca parfaite sauté bonne 
el longue vie. 

Malcsberbes le xir* Juillet. 

Voire pins-obâssanle sœur et meUlenre amie^ 

L. HUMY£R£S. 

Sasc. MontieuT mon frire, Uohê. 4ê CkewuuiU AmtUêOdtur fotsr le RHen Angk' 



(!) Depuis Ilenri III. Suivant Mezeray, ce ne fat point TArchiduc, mats l« Roi à'kn- 
Kleteire et le duc de Vendôme qui ftueat ses parrains» et ils lut doonéreat les nom» 
dldttatrd Akuodrt qol IMlcnsaHa dUHWês en cdai de Beai^ 

(SO EiTectiTcmcDt cette entrée, qni eut lieu le I" octobre seidenflOt, Itat magniflqM; 
elle est décrite dans plusieurs livrets. (Cat. de la Bib. imp. n- *S *i ?6) et notam- 
ment dans celai, avec ûg. en bois dans le texte, ioUtuîè t C'en la déduction du lomptueus 
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Uttm dê FAmiral 4ê COLIOMT à M. Ds CHEMEAOX. 

8 Dot«ml>re 1350. 

OfifM. 

Mons. de Chemault, je vous envoie les articles en question pour les pri* 
sonnien dODt vous m'aves qr^evant écrit, et que Je n'ai m USn |lnilAt 
d'aotaot que mes paplen étaieni en ce Ifeo panni leaqueta ellea étaient. 
Vous vous en aiderea en ce que vous pourres. Tous avisant' au soiplua 
que Je m'en suis allé ces Jours passés au lier {i) et da là en voire mai- 
son (3) où Je vous assure qu*ll m*a été fiilt Ibrt bonne dière. l'en ai mei^ 
cié Madame de Cbenault votre femme de laquelle J'eusse bien désiré 
lUre pluf^longue garde; toutefois, si vous plait, l'aurai plus gênée que 
vous me dites. Je vous voudrais prier aussi lui écrire qu'elle s'en vint id 
quelque fois; car je vous assure, Mons. de Chemauit, que Je serais Irès- 
ai-e que ma femme et moi eussions quelque fois sa compagnie pour Thon- 
nctelé que j'ai trouvée en elle. Au demeurant Je scjoumerai encore quel- 
que tems en ce pays, puis Je m'en irai trouver le Roi. 

Qui est, Mons de Chcmault, ce que puis vous dire pour cette heure; et 
sinon me recoujinaiidaiii de bien bon cœur a votre bonne grâce, je sup- 
plie le Créateur vous avoir en sa sainte et digne garde. 

De CbatiUon lundi 8* Jour de novembre 45M. 

Votre entièrement bon ami et alUé, 
CBASTILLON. 

(1) FMbaMMMOt Mer, petite ville 4e ISlCMfs «Blie BeMfMcy «t Mh 

(S) Cbemeaax, dm le Gatinais. 

iiliaiiUo»««i^Loiii|, réaMeoce lubltndlt de TÀainL 
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Utlre du ConnetabU De MOr^TMORENCT à M. Dt CBEMEAUX. 

ISM. 



Moo cousin, je vous reovoie votre homme présent porteur aoqod J'ai 
Mt délivrer Fargent de irM ftiit tttraordtnaiiM et eoni voira liai de la 
deani-aiiDée coaiaote^ el ioelol payer de aoa f<qrage; voua avbanl ^ le 
Boi a élé trèa-aiaedu boo oOee qu'avct fiitt à rendrait dm Anglais peur 
leur oter la mipidOii en quolfla étaieDt entrés; et ne aaoïiet mleox ftlra 
que de eonlinoer ce bon oflicke èa endralls ob vous voiras qa'I sera be> 
soin. 

Qui eat tout ee que vous aures pour cette beura, ranetlant le demeu- 
rant sur ee porteur; priant Dieu, non coosiii, vous donner ce que voua 

desirez. 

Ch»tcaudun, du 22« jour de novembre 4 550. 
Je m'oubliais vous faire savoir que ledit Seigneur a trouvé fort«beUes 
les flèches que lui avez envoyées. 

Votre bon coodo, ' ' 
MOriXMORENCT. 



XXVill. 

Letlrtdueomte Db WÀRWICR (i) à M. Db CQEMEADX. 



Monaltour, trèa-cber M onsieiir, Je me recommande à voira boone giftce^ 
voua avisant qoo m'a contrailé bien fort que Je ne pourrai accomplir la 
Journée que Je dirais à voira gentilhomme k jorn dlmy, que Jo voudnla 



(I). i;atfbillMB ftu IMIir, eoMi 4i ITaniicL 
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lUra ifo vous visiter à Londres pw et f ii*il est tMaié» 

(IJ ; et le temps éiont si trè»Md et apre qu'il me pount 
faire tomber encore malade, parquof, Mensieur, s'il me serait d'un détom^ 
bier grand de venir, hsci demain, ou $aiiiedi| à votni iNMipleisIr, voui 
sera la bien\cnueà lout jours pordeçà (2) car, 

si mon fbtntise me vouluil y meltrc, je corjfc?:^c qu'il était ma part et mon 
devoir de venir à vous et de n'en vmjs mcUre i telle peine. 

Qui sera la On, priant le Crcui( ur \ous donaer ce que votre csurj^us 
désire. A Granviliece 3û de jaouary 4ââO. 

Votre bien bon ami 
prêt à vous servir, 

J.WARWICK. 



XXIX. 

i£t1r9 dê FAwM Db COLIGNT à Smm POT SOgitmr U CAmmsh*, 

ilmteifadwr m ÂMgkUm» 

Btoik 18 Avrkr ISse. 

Mons de Chcmault, par le sieur de Lansae (3) puis nagueres dépéché 

pour aller à l'endroit où vous Ctes, vous aurez entcodu toutes nouvelles 
de celle compagnie, où il n'est rien survenu davantage for?; le nKiri igc de 
Monsieur !r IMarquis d'Elbœuf ( 5) qui fut épousé hier en tel a[ip:ireil, so- 
lennité et triomphe que pouvez c?tirner; et continuera cette fôle jusqu'à 
cnrème-prenant. Mais l'occasion qui m'a mu à vous écrire ce mot est 
pour ccque par le porteur j'eavoie donner a Monsieur le Marquis de 
Norwich quelques oiseaux; auquel partant vous prie le présenter et 
adresser* 

(I — 2) LactiDcs dans le texte, altéré par l'humidité. 

(3) liOiiit de SMjdais envoyé pour traiter sur U frouUèrr la que»Uon ti cootestée des 
Unilc» de rÉeoMt Cl dis fAflfMNffs. 
<4) René de Lomdiw; Il éponsak Uott Untte de Iliflss IHIe de dmle ib« ds Uan 

cnmte d'narci-tirt et de Suzanne de Bourhun. EfTcrtiTemenl nranlPnie rarontp qu'a sei 
noces Catherioe de MédicU fil représenter U Sopltoatste de S'>CeUis par les dames «t 
f eittOslioraBtes de la Cow. 

17. 



£t sur ce, me recommandant de bien bon cœur à wtre boom gificc^ 
prierni Dieu, !yfonsIcur de CtiemeauXi qu'il VOUS ail en sagafdt» 

De Blois ie v de février À 550. 

De la rnain de CoUgny. J'ai dernièrement prié à Monsieur de Lansac 
s'eDtnicrir de !N!>lord Guillaume si se voudrait acquiUer d'une promesse 
de peinture du Roi d'Angleterre qu'il m'avait promise, je vous prie que, 
si je o'ea ai par ce moyen, m'en Xaire faire une par quelque bon peintre 
et me l'envoyer; et je satisferai de cequ'elle aura coûté. 

Votre entièrenicui boa allié et ami, 
CHATILLOIf. 

Sotc A Ucmi. 4e Ckeaumls Ambautdeur pota- U Roi en AngleUrre, à la Cour d'A*-^ 



XXX. 

ItUn éê Jacoiiu BERIS80N à Bliiti Di OCISE JMw âmtâHèn 

9 mai 1551. 

Madame, il plaira à votre noble Grâce d'être avertie que j'ai fait ré- 
ponse à vos gracieuses lettres par uo ûls bâtard du Connétable de Dundé; 
ttapièa cette Journée Robert Sluartautremeot appelé Cambrier, vint de 
France pour savoir ri ses amis étaient en Dinte , je l'envoyai quérir, et 
quand il Ait venn, il me dit que nos amia te portaient bien; et quand 
nous vînmes à parler fiimilièrement, il me dit ne m'avoir Jamaia vu aupar- 
avant : et peasant que Je fiisse un bon Anglois, n me dit comme il avait 
apporté des lettres à Mons. le Comte de Warwick, et comme il avait été 
traité en la maison dudit Seig'' de Warwick, et comme il l'avait fait met- 
tre hors de prbon quand il fut pris par la garde; lors ledit Scigi^ de War- 
wick flt venir ledit Stuart en son bateau. El otilro plusieurs propo?, parla 
volonté de Dieu qui ne veut pas que la conspiration soit cachée contre 



(I) Oo Tcnaparks tetlm qnl soiveat^qoe Jaefsei R«rissoo était naa^ni aux gagea 
la Maito ée Golae, ^biloB frt paya p«rt-êlM 4t II CM». 
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tes personnes qu'il aime , U me dit qu'il ferait plus de recoure pour l'Ao* 
gl«l«rfe que jamais boaiiDe o*avtft fUt, peiisaiit fedtt Stuart avoir «I lii«r 
deolen dn codscU d^Aiiglelerre pour lUre ce qu'il avait entreprla. Et pâmé 
qpê ledit Stuart ne aoit bomme de giand savoir ni puttsaol, et comide- 
itmt qoe ces prapos ne valaient guerea, j'en voaitts cotendra davantage; 
lequel ne me votilui antie cboae dire Jusqu'à repfès4in& 

Apr( ? laquelle et plusieurs longs propos, il me dit qu'il avait ordinaire* 
neat aOaire de moi, qu'il était parant de Mons. Dasqulo, du Lair de 
serviteur de Mons. d'Aubigny et parent de la femme du 
cuisinier de la Reine; et pour raisoo de ce me disait ledit Stuart qu'on 
reslimall bon compagnon, qu'il avait entrée cl conduit envers )C8 cuisi- 
niers, et qu'il éljit toujours à la cuisine où il ferait requ'il lui plairait 
par poison; et qu'il ferait racillcur un jour de jKji&sûQ qu'à un autre 
jour, pour ccque la Heine avait à cuuiuîiie de manger des pommes et 
poires cuites, ensemble des beignets; et que outre elle avait ù coutume 
de manger du brochet à Tétuvée^ al qu'oa fUsait après légèrement Tes^ 
taî de ses viandes. Et me dit kelui Stuard qo'éUmt parvena i son entra- 
prise Il se Itat bien évadé, et qu'il eut pris son chemin en Angtotam on 
en Flandres» n'ayant personne qui eut pu prendre suspicion do lui. Four 
panenir audit empoirannement ledit Stuart n» dit qui! ferait do ftusses 
lettres, feignant que quelques gentiUuminies d'fieosse éciivlssent sm gen» 
tlbbommes qui sont en France^ les ebaigesot par leurs lettres dudlt em- 
polscmnemeot. Et que par ce moyen le Roi eut fait mettre lesdits gei^ 
tilshommes écossais prisonniers et perdu l'Écosse pour Jamais. 
Je pensai qu'il y eut quelqu'un du cpnfcH dudit Sluart qui sut écrire, 
Et me dit, qu'il n'était seulement délibéré d'empoisonner la Reine, 
mais qu'il trcmeruit moyeu, à peine d'être perdu, de faire grand dom» 
mage ès royaumes de France et d'Ècossci et ayant ce ainsi entrepris, 
qu'il serait détruit si Messieurs du Coutil ne lui douaaieut moyen de 
vivra. 

Et parcequ'il n'y avait penoone que hil ot mol, me tenant ce propos» 
lui disquH ne mit par écrit ee qu'il voulait que je dliee an Gonsefl, 
que J'avais peur d'oublier quelque cboae; lequel Stuart me dit qoH no 
savait écrire^ mais quil le ferait écrire par un Anglais, et après qull lo 
signenit do sa main, me disant qu'il me rapporterait lo -soir mémo. Et 
pensant qu'il me 2e dut apporter. Je m'en allai au logis de l'AmbassadÉur 
du Iloi auquel je disque le lendemain matin Je lui dirais des nouv^es. 

£t le même soir fus mis prisonnier qui fut le i 8* d'avril, ensemble deux 
de mes aerviteui» en diveraes prisons oà nous sommes eneoro, et où per> 
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tonne ne peut iKirler à nous ; et ne ooua vettUeal vumt devrai le CooseO 
pour lavotr 4e quoi ils me vcullent accuser. Je pense n'être mon empri- 
sonnement que par le moyen du Comte de Warwick; et ne sais si le traî- 
tre, ou rcini qm (ÎCNsit écrire son dire, aurait été cause que je sois detcna 
prisonnier, avant que je découvrisse la méchante entreprise diiflit S lu art ; 
ou bien parle moyen de ces lettres que de votre Gryce m'avîei écrites, et 
de la réponse que je vous faisais sur icellcfi ; et serais bien aise d'entendre 
ri votre noble Grâce a reçu ma lettre. 

Toutefois par U crainte que j'a\oià que ledil Siuarl demeurât toujours 
en son propos, et en pensant au danger qui en eut pu advenir ; le 49 d'à- 
ynû Alexandre tome me vint pour parter & mol pour antm ^oiei aoqud 
Je db à liante voix devant eeux qui étalent là qall dit à BIbna. TAniIna» 
aadèor de Fmnee qu'il écrivit des lettres au Roi alla qu'a donnât ordre 
que ledit Stnart no Ht eequil avait entrqtris; et le même J'en éoMs 
à Mous, le Comte do Warwick ailn qu'il donnât ordre que le trallve flil 
pris et envoyé en France. . • • 

(Le surplus de la lettre est sans Intérêt. Jacques Hérisson prie la Heine 
régente de faire demander son élargissement par le Aoi de France.) 
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XXXi. 

fradvetiM dê la con/Moii faiU à CMê par RoaaaT STUART. 

ISaMllHM. 

La confesaion de Rol>eit Stewards écossais ftlte devant mol le IM^Ié 
deCalaiset le lestodo ConseQ étant ici lel9*Jottr do maiISSI. 

Il a eonfiBSSé quil est venu bon de France sur exprès propos de pnll- 
qoer avec les Seigneurs du privé Conseil do te Majesté du Roi d'Angle- 
terre, à eequ'il put obtenir leur fiiveur et bon vouloir à empoisonner la 
Princesse d'Êcosse. 

Et sur son arrivemeol en Angleterre, premier p?î venu à maître Brooke 
capitaine d'une des galères aui]ijLl a rî??uré que pour le bon ze!e cl amour 
qu'il portail au Royaume d Angielerre , il voulait entreprendre à empoi- 
sonner la Princesse d'Écosse en cas (lue le privé Conseil de Ja Majesté du 
Roi se voulut consentir; et pris avis dudit Brooke auquel des Seigneurs 
du Conseil il pourrait déclarer et monnoyer son entreprise. 



1 
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Et était conclu sur ce se déclarer premier au comte de Warwick, se vlot 
adresser à lui et dçrhrer qu'il voulait entreprendre pour l'amour qu'il 
portail vers le lioyaume d'Angleterre à cmpoifonni r la Princesse d'Êcœw^ 
en cas que les Seigneurs d'Angleterre se voulu?. '-eut r( nsentirà cela. 

Et davantage decLra audit Comte de Warwirk iiu il en viendrait en boo 
elTet et propos par la (fraude uiinlie 40 il uxuil au maître cuisinier de la- 
dite Princesse, auquel il dit avoir telle familiarité et coimaissaïKe qu'O 
pourrait uonvflr h temps opportun pour mtttrt te poteoii en tallet viandai 
que te Princesse a plus cootiuae 4e manger. 

£1 celte dectaralfon et coofteston a souscrite de sa narque puceqqTB 
ne savait autrement écrire. 



XXXll. 

imIneUtm <r« VERVASSAL dépêché wBoietam CoHmlàUê 
la MONTMORENCY, par M. Da CHBMEAUZ, pour rendn ampÊ» 
du complot de Roaaat STDART. 

Il Ml URH. 

Vervassal dira au Roi et à monseigneur le Connetabte, s*ll teurplaitde 
l*ouir sur ceque J'ai peu enleodra de deçà toucbant ta malheureuse Totonlé 
d'un nommé Robert Stuart écossais de s'employer à empolsooner ta Reine 
d'ficone: 

Qu'on Ecossais nommé Hérisson, décbassé de son pays et demeurant 
maintenanl par deçà à ta suite du duc de Somerset , vint depuis p«i de 
Jours devers moi pour me faire entendre le désir qu'il a de retourner en 

son pays et en cela s'aider de moi. De quoi Je le laissai en si honne espé- 
rance, ponrvu que je m'ajïcrçusse jiar eiïcl de !a bonne volonté et affec- 
tion qu'il me disoit avoir envers le bien du service du Roi et de sa nation, 
qu'il revint le xviii« d'avril devers moi à mon loyis, et enlr'autres cho5« 
me dit que le leaJeinaîn il me ferait un avcrti<>semeut de grande 
importance, lequel il me bailierait écrit de sa main et le soiiiiendrait vé- 
ritable Jusqucs à la mort et qu'il différait jusques au lendemain pour s'en 
assurer de laat plus. Et à ce que j'ai entendu depuis c'était pour' fidre 
écrire audit Stuart sa deUbération de sa propre main; cequl tel avait pio* 
ijoiaAdm. 
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Ledit Herissoo fut pris la nuit ensuivant à onze lieam en wo logii» 

et, pour ccqu'îl est homme de qualité, fut mis chei un Shérif, et deux 
scrvitenrs qu'il a ont été mis en diverses prisons. Et là où j'attendais au- 
dit lendemain ledit avcrlissement dont iJ m'avait parié, un lîérault d'É- 
cosse qui était ici, envoyé par Monsieur le gouverneur d'firos?e pour 
quelques affaires dudit pays, me dit qu'aynnl su remprisonnemenl dudil 
Hérisson, il Itilait allé voir le môme jour chez ledit Sliérif, où à son arri- 
^ Il avait pa parier à part avec lui : et lui avait déclaré ledit Hérisson, 
pour ne dire, qu'il était bien certainement averti qu'un Ecossais avait dé- 
libéfé d'empoisonner la Beine d'ÉoMse et que si l'on ne s'en doimait 
•oigneuM garde elle était en grand danger. Et anrcele inrfiot ledit Sbérif 
qui commença tm propos par quelques rudes psrolles eonire ledit héraolt 
^r eeqn'il parlait à part avec ledit Herinoa son prisonnier; et loft, le- 
dit Hérisson» ainsi que me dtt ledit liénnilt» lui dit derecheT tout baut, en 
la présence dudit Sbérif, quH était naturellement mu à lui dlm ceqo'H 
lui disait qui était qu'un Écossais avait entrepris d'empoisonner la Reine 
d'Écosse sa souveraine Dame ; et que pour celte cause le disait-il audit 
hér uilt pour prévenir l'inconvénient qui en pourrait advenir bientôt; di- 
sant après nudil Shérif et Hérault qu'il pensait bien que le Roi d'Angle- 
terre el Seigneurs de son Conseil ne le voudraienl et leur en d(^plairait. 

Ayant entendu ce dessus par ledit hérauil ci dL-iraot de m'éciaircir plus 
avant en celte affaire, je renvoyai ledit hérault chez ledit Shérif pour 
trouver moyeu de parier audit Hérisson, s'il t tail possible, ce qu'il fit ce 
Il«j0ur d'avril, et lui déclara ledit Derisson, en la présence dudil Shérif, 
que ledit Stuart, qui est parti de France depuis environ deui mois, lui 
avait découvert qu'il avsit moyen d'empoisonner ladite Reine d'Écosse par 
l'bsbitude qn*a avait avec les oOlciers de sa cuisine et savoir les viandtos 
qu'elle avait à gout; sur quoi il priait ledit Beritson le vouloir iblre en- 
tendre aui Seigneurs de ce Conseil, estimant qno ce leur serait cbose 
agréable. 

Après avoir entendu cela par ledit Hérault et connaissant que le comte 
de Warwick, qui était lors en celle villOi pouvait être déjà adverti par le- 
dit Shérif de tout ceqiie j'en avais pu entendre, j'envoyai ledit Vervns5ial 
devers ledit comte de Warwick pour lui faire entendre raverlîssement que 
j'avais parle dire dndil Hérisson el que Je m'assurais tant de la bonne 
amitié que j'avais toujours connu que le Roi d An-Ieierre avait envers le 
Roi et de l'affection que les Seisneurs de son Conseil ont à la continua- 
tion d'icclle ; et aussi avais telle estime d'eux que le pro^/os dudil empoi- 
sonnement leur serait très-déplaisant et odieux ; et que, pour le singulier 
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Mt «t devoir que j'awls de prévenir par tm» vanym» và UA iDCOOié* 
nient, je le priiis de vooloir nender an ensdit Shéiirqoll pemk que 
ledil Heriaeoo vint parler à moi pour m^édalrdr dndH ptepw; et qu'an 
refte il plot auidita Seigneurs vouloir donner ordre que ledit Sloart ftit 
pris si à terne qn*il n'eut moyen de s'enfbir, si tri propos Teoail à pina 
d'évidence. A quoi ledit Comte me répondit que ledit Hérisson était pii- 
sonoitf pour autre chose dont je pourrais bien être adverti par cynaprès; 
et que, pour le regard dudil Stuarl, qu'il y avait environ trois semaines 
que ledil Sluart lut avait mnnié qu'il avait à lui dire quelque chose de 
grande Importance pour le bien de ce Royaume, sur quoi ledil Comte ve- 
nait d'ouir ledil Sluart qui lui a\ail déclaré et confessé tout ceque dessus 
dudil empoisonnement ; el à cela qu'il lui avait répondu que le'lit Stnart 
ne se devait uv^érer de lui mettre en avant propos de telle chose ù laquelle 
lui, ni les Seigneurs du Conseil du Roi son maître, ne voudraient avoir prêté 
coosentoroent quand bien fU eeraieot assurée de gagner les Royaumee 
d'Éïosse et de France. Et sur ce ledit Comte me manda qu'après avoir oui 
ledit Sluart 11 avait délibéré avec milord Paget, présent à son auditioo,' de 
l'envoyer prisonnier en France» ou bien vers moi, pour en étrefiiit Jusiico 
selon le roéiite de sa conspinitlOB, m'oOtant ledit Comte do fttfro éeriio 
audit Stuait la eonfession qu*U lui avait foite» en présence dodit o^M 
Paget» des propos susdits; et qu'après l'avoir oui il l'envoya droit eo 
prison. 

Le 121* ledit Comte, estant vena en mon logis pour entendre quelque 
réponse que j'avais à lui faire, me» dît qn'i! pensait que si je requérais aux 
Seigneurs de ce Conseil que cet empoisonneur (cos^ai'? me fut délivré 
pour élre envoyé en France, il pensait qu'ils le m'accurJf raient. 

Depuis j'envoyai ledit V^ervassal devers ledil Comte pour lui faire en- 
tendre que j'avais averii le Roi de l'cmprisonneroent dudil Sluart cl pour 
savoir ce qu'il plairait à Sa Maje&lé que je fisse audit fait, el cependant 
Je le priais de vouloir commander que ledit Stuart ftit détenu en bonne et 
sure prison. A quoi ledit Comte répondit audU Vervassal qu'il me prisit 
que, aus6il6t que j 'aurais nouvelles du Roi, qu'il me plut l'en avortir à œ 
qttU y fut donné ordre ; car 0 craignait quil s'oiAmsat de quciqne cou* 
tean on ferrement et qu'il était en volonté de mourir plutôt de Iblm, 
d'autant qu'il ne voulait rien maagec et avait lora demeuré quatre ou 
cinq jours sans manger. 

Le TU* de mal, ayant reçu les lettres du Roi du xxviu* d'avril, par les- 
quelles il me commandait fuire instance envers le Roi d'Angleterre et 
Seigneur» de son Conseil à cequ'ii eût agréable de vouloir mettre en ses 



mains ledit Siu.trt ei commaDdcr qu'avec bonne et sûre ganlo il fui mcoë 
et conduit à ses dépens en sa ^ille de Boolegoe enire les mains do stoar 
de Sénarpont, je présentai audit lloi d'Angleterre les lettres qne le Roi 
lui écrivait touchant la déllvranoe dmllt Stuart entre ses mains, et lit en* 
tendre amdits Seigneurs de ce Conseil, et pertieuHireraent audit Comte de 
Warwiek, le grand contentement que le Roi a^ait de lliouiéte devoir 
dont, en cet endioil, ledit Comte avait usé envers Sa H^té, avec les 
propos et remonttances contenus esdite lettre du ixtiii" d'avril, pour 
obtenir le renvoi dudit Stuart. A quoi cedit Roi et Seigneurs de son Con- 
seil s'accordèrent promplement, avec propos (î'a\ oir en grande horreur 
l'entreprise duJit Écossais, duquel ils me disaient désirer de leur part la 
punition servir d'cxcmi le pour empêcher tous autres d'entreprendre ?em- 
blable maléfice ; et inurTjireDt incontinent, pour gralifler le Roi, (ie le 
mettre entre mes mains et de me bailler telle garde que je leur demande- 
rais pour le conduire audit Boulogne. Ce qu'il me sembla ne devoir ac- 
cepter, tant pour les inconvénicns qui eussent pu ^urvcoir si j'eusse pris 
ledit Stuart eoire mes mains en pays étranger et dont la mer est à passer 
avant qu'il put arriver en Fiance que aussi pour m» connaître par lesdltea 
lettres du Roi que ce soit l*Inicotioo de Sa M^csll. 

Pourquoi J'inslstat, le plus boonéteoMot que Je pus, envers Mita 
seigneurs de ee Conseil, à oe qu'ils voulussent aooonler qu'il ftit par eux 
et à ses dépens rendu audit Boukugoe. A quoi voyant que Je ne les pouvais 
alllrar, ainsi qu'ils persévéraient à le vouloir mettre entre mes mains, et 
depuis le rendre à Douvres, et finalement Jusqu'à Calais, je leur mis en 
avant les cooQns d'entre Guynes et Ardres, à ce que ledit Écossais put 
être là par eux renAu entre ses mains (du fieur SAnarpont) ; à quoy Hs se 
condescendirent, et qu'ils le feraient partir dans un jour ou deux pour 
renvoyer audit Calais d'où le Député dudit lieu avertirait Je sieur de Sé- 
narpont pour se trouver auidits confins. 

Dira autsi ledit Vervassal que, parceque j'ai entendu dudit hérault 
d'Éco&se et d'un libraire ccû>éais qui est deuieuruut ici, iedil Uoberl 
Stuart est flto du seigneur de Reze qui est un baron d^Écosse et fût pris 
an duteau Saint André et depuis enchaîné aux gallères do Roi, dont il a 
été depuis délivré, et m'a dit ledit bérault avoir entendu qu'il partit de 
France au temps que mUoid Haxonel en partit 

Davantage dira que Je ils sur ce eoleadi» au sieur de Sénarpont ce qui 
avait été accordé entre les Seigneurs de ce Conseil et moi pour le renvoi 
dudit Stuart, afin qu'il fut prêt de le recevoir quand II en aurait advertis- 
sèment du Député de Calais. 
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Le Tii« Jour de mai, J'envoyai ledit Venassal à Greowicb d«vm Mil 
eomte de Warwick pour le prier de vouloir faire venir en sa présence, et 
àe. milord Paget, ledit Sfnart avant qu'il partit de ce pays, h cequ'il tir» 
dudit Stuart !a confession écrite ou signée de sa main, ainsi qu'il m'avait 
offert. A quoi ledit Vervassal me dit qu'il avait eu n^ponsc dudit comte 
qu'il manderait venir ledit Stuarl pour ce fiiire. Toutefois que, s'il do le 
voulait écrire ni signer, que ledit comte, milord Paget et le Shéri/ certi- 
fieraient sous leurs seio^ la dûdaralion qu'ils avaient oui dudit Stuart de 
MU néctaol nmlolr. 

L« 1^ contidéraQt que toiSelgiwiinde ea CuuÊAm'vaSMêmséqpt 
Mit Stoart partfnit dedasa deux joura pour le plua taid, ja novoyal ledit 
Venraasal à Grenwich van ledit comie de Warwick pour antaodie da loi 
•*li avait an ladite dâdaratioii aignéa dodit Stuart. A quoi ledit conale hd 
répondit qu'ils avaient écrit au Député de Calais qu'il eut à tirer ladite 
déclaration dudit Stuart qu'il disait être parti de la nuit préeMente. Sur 
quoi ledit Vervassal me dit lui avoir fait instance, par mon commande- 
ment, de vouloir mettre entre mes mains une certification de lui, milord 
Paget et ledit Sbérir, quant à ce qu'il avait eutendu dudil Siuart, pour 
ceque, quand il serait en France, on n'aurait aucun témoin contre lui en 
celle iiiïaire, et serait ledit Stuart mal aisé à convaincre ; et que sur cdt 
ledit Comie a\ ail dit audit Vervassal qu'il la fil lai-même suivant les propos 
qu'il lui avait auparavant tenus de la confession dudit Stuart, et qu'après, 
lui, roiloid Paget et le Sbéiif la signeraient 

Lesdita Tni«, iz, et x*, fut par ledit Yervaaaal fUt toute iiutaoce eaveit 
ledit Comte [tour qu*U me voolnl permettre que Je Asie lea fMa da It 
eoodulte dudit Stuart, ce que Je ne pua obteoir. 

Le XI*, ne me cooteatant de la ausdile lépooaa^ pareeque J'avaia eepéié 
que ledit Comte feiait venir en sa présence ledit Stuart avant que paitir 
et aussi que Je ne trouvais bon que ledit Vervassal écrivit en cette affaire 
pour ledit comte de Warwick et milord Paget, je renvoyai ledit Vervassal 
vers eux audit Grenwich pour les prier de faire écrire ladite confession 
par leurs pccrftnires qui écrivent en français. Sur quoi, après que tout ce 
Conseil en est demeuré longuement ensemble, ledit romte répondit audit 
Vervassal que les Seigneurs dudit Conseil avaient avisé à conclure que le 
Roi leur maitrc écrirait au Roi lettres par lesquelles il l'avertirait de tout 
ce fait. 

Le zii% voyant que je n'avais pu recouvrer la susdite déclaration signée 
dudit Stuard ni la certification daadita Comte, Paget al Sbérir, signfe de 

19. 
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leort miiiiBi Je me irouval avec ledH Comte auquel je die fe gnind ceih 
lentennit que le &oi avait de ms déportemeDts en cette allblrei ven lequel 
Je dtfpéehais présenteraent eor ce Ibit, l'averltesant de la déllvraneeqoe le 
M MO bon frère fiilBait en ses mains dudit Sluart, lequel toutelbte O 
aérait mal aisé à convaincre par del& ainon avec son bon aide pour recou- 
vrer la déclaration qu'il lui avait faite par deçà. Sur quoi ledit Comte 
commença à me dire que, depuis quatorze ou quinze jours auparavant la 
prise dudlt Stuart, il lui ci\nh fait enfcndrc qu'il a\ail à lui dire quelque 
chose de grande importance [lour le bien de ce royaunie, cl que depuis, 
a en allant ledit Comte à Grenwich, ledit Stuart s'était mis en son bateau, 
et le voyant là, il l'avait appelé pour entendre de lui cequ ii lui voulait dire 
de si grande importance pour le bien du Royaume d'Angleterre? Et pour 
loit ledit Stnart le iopplla trèa-bumblemeot de ae cooienter qu'il ne tôt 
déclarât point en ce lieu là, où il y avait pluaieur» personaest et qu'à la 
vérité, il avait moyen de fiilre service de grande Iraporlanee à cedit 
loyaumc^ mais que la chose mériialt d'être tenue aecrète ; et que pour 
cette occasloa ledit Comte n'en avait rien entendu danesondit balcou ; et 
que depuis, ledit Stuart, voyant que ledit Comte n'en faisait pas grand 
cas, avait écrit quelque lettre, qui toutefois n'était de sa main écrite» 
par laquelle 11 le priait que, s'il ne le voulait cuir, il lui plut envoyer un 
de ses plus secrets et fidèles serviteurs, et qu'il lui commandât le lieu oà 
il 5e pourrait irciuNcr avec lui pour lui faire déclaration de cequ'il lui vou- 
lait dire. A quoi ledit comte avait fait encore si peu de cas qu'il n'y avait 
envoyé personne. Ceque voyant ledit Stuart, il t-e serait retiré devers Hé- 
risson, estimant à son avis qu'il eut quelque crédit euv ers les Scigueursde 
ce Conseil, pour lui être moyen envers eus en cette affaire, et qu'il était 
advenu, après que ledit Suiart l'était déclaré audit Heriason, que ledit Ee- 
liaion avait écrit une iettre à la Reine d'Êcosee contenant le remerdeneat 
d'avoir reçu ses lettres et de cequ'il loi avait plu le vouloir recevoir à aoo 
service, et autres lettres à Mouleur l'arebevéque de Glaaco^ le remerciant, 
et auaal le comte de Dunteley aon frère, de oequ*ils avaient en cela fait pour 
lui, les priant d'y vcnloir continuer, en sorte que sortant d'Ici, où 11 avait 
quelque bienfait du Roi d'Angleterre, il put avoir aussi moyen délivre an 
service de ladite Reine d'iîlcosse; et que ledit Hérisson avait baillé ses susdites 
lettres à un Écossais pour les porter en Franco, lequel avait découvert 
à un autre Écossais qui est ici au comte de Lenox, qui est ennemi dudit 
Hérisson, que ledit Hérisson lui avait baillé lettres pour porter en France. 
Ce qu'ayant entendu ledit Écossais qui est audit comte de Lcnox, ennemi 
dudit Hérisson, se saisit des lettres et le déclara iocontincui à M' l'amiial 
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d'Aqglettm pour le tdn «oteodre ans Setgoeuis de ce Coucil; et ^ 
ledit tieur Aminl, nchiDt que ledit comte de Werwiek et eiml le Cfaaiie»> 

Uer d'Angleterre étalent ensemble au logis dudit Conile, Il j aBa, et II, 
leur fil entendre et ]eur bailla le Jiics lettres; et incontinent après fut par 
eux avisé défaire mettre ledit Derisaon chez le Shérif, où ledit Comte de 
Warwick disait que ledit Ilerisson avait déclaré audit Shérif qu'il ne pou- 
vait jMînser la cause de son emprisonnement si ce nVtoil potir cequ'un 
méchant Écossais nommé Hobcrl Stuart, qui éiait en cette \ille, lequel 
roulait empoisonner la Reine d'Ëcosse, s'en étuii dicloré à lui : ccque 
ledit Shérif a\uii iucoiiiioeul rapporté audit Comte, qui fut ia première 
OQuvelie qu'il eût de la méduinte volonté dudit Stuart; et que dès Ion il 
iTiit commandé audit Sliérif d'avoir qmmd H vleodiell patler andtt 
Hérisson et de le hd amener: ce que ledU Shérif avait M; et l'ajant 
amené an logie dodit Comte où était miiord Paget, ila ravalent ensemble 
oui, loi et ledit Paget, ayant ftlt retirer ledit Shérif, et, l'ajrantenqoiB dn 
moyen qu'il avait de lUre service à ce royaume^ ledit Stuart tour avait dit 
que certainement il avait moyen de ce faire, considérant qnH n'y avait 
ai^oord'huiqu'uM personne qui les empêchât au droit qu'ils prétendaient 
au royaume d'Êcosse, qui était la Reine d'Écossc, et que, sî relîe-là était 
hors de ce monde, il n'y aurait plus aucuns qui lea put empêcher en la 
possession dudit royaume d Éi o^se, en laquelle ils pourr^'ent facilement en- 
trer, s'aidantavec leur droit de celui du comlede Lcnox (<| qui était eatre 
leurs mains et le plus proche de la couronne d'Écosse après ladite Reine, 
laquelle il avait moyen d'empolsomier par l'iialjiiude qu'il avait ta ses 
oQices et la ccnnaissance qu'il avait des viandes qu'elle aimait; et Jusqnes 
à leur dire qu'il portait aucunes Ibis les couleurs et livrées deladUe Dame; 
et que lors ledit Comte l'ayant oui le reprit grandement de sa mécbanle 
volonté, disant qu'il n'avait Jamais oui parler un si méchant pcndart qne 
loi, et que le Roi son maître et les Seigneurs de son Conseil ne voudraient, 
pour gagner le rtqraume d'Êcosse ni celui de France^ «voir consenti à 
une si grande méchanceté ; ei qu'alors II se jeta & genoux devant ledit 
Comte, lui requérant pitié et miséricorde et de lui vouloir sauver la vie; et 
qu'en cet instant 11 fît appeler ledit Shérif devant lequel II fit redire par 
ledit Stnarl les propos susdits, lesquels Ûuis, il commanda audit Shérif de 
le mener en prison, ceque ledit Shérif fit iuconUuent ; et au8sit(M ledit 



(i) llatbiMi, Conta de LMiox»pèi« de Haori, lord Dandejr» qni 4foan Niifo Stnrt. 



▼arv&ssal était arrivé devers ledit Comte de ma part à qui il avait conté 

la méchante conspiration dudit Écossais, ainsi qu'î! est contenu ci-<îes9U8. 

Et à la flû dudit propos ledit Comte me communiqua les leUres que le 
Roi d'Angleterre en écrivait au Roi^ contenant la déclaration que ledit 
Comte et milord Paget avaient faite audit Roi de c^qu'ils avaient entendu, 
par la Loucliâ dudit Sluart, de soa méchant vouloir pour servir à l'em» 
poisonnement de la Reine d'Êcosse. 

Fait à Londres ce xn« Jour de mai u^lw 

Vervassal dira à monseigneur le Connétable que le m* de ce mois, 
quand j'allai devers le Roi d'Angleterre pour It déUvnnctdiidii Stoart, le 

comte de Warwick me dit qu'il était à penser que ce malheureux n'était 
seul de son entreprise et qu'il pourrait être, que, si les choses étaient bien 
avéréfô, qu'il s'en trouverait autres coupables. Sur quoi nous fûmes in- 
terrompus, se présentant avec nous aucuns Siigaeursde ce Conseil. Et 
que pour celte cause, étant le m* de ce mois avec ledit Comte, je lui ra- 
meololà iesdils propos qu'il m'avait tenus, le priant que, s'il avait aucune 
connaissance ou apparence que quelque autre fut consentant à cette con- 
ipiniibn, qnH lui plnl de ne le dédarer, nw promenant do loi qoo ce 
aérait cboao qall fèirolt bien. 'volontiers» poar l'esifmer homme de grand 
bonoeor et vertn et ayant eonnn le bon lèle dnqnel il avait proetdi en 
cette allUie Id contre ce raalliearenxdeoaaaia. A qoel ledit Comte m'avait 
répondu que ce qull m'en avait dit n'était pour cliose qa'D snt certaine- 
ment et pour apparence qu'il en eut pour en vouloir charger aucun, mais 
que cequl le lui avait fait dire était la grande despératloa en laquelle a'é' 
t^t mis ledit Stuart, tellement qu'il avait demeuré sept ou huit Jours sans 
vouloir boire ni manger, montrant d'avoir un grand regret de n'avoir pu 
exécuter son intention ; cl que ce malheureux avait mis en avant en ses 
propos que le Coirite de Leuoi l'iait procbain de la couronne d'Écosse, 
jîiaîs que ledit Comte s'assurait tant de l'honneur et vertu qui était en lui 
qu'il ne voudrait pour tous les bieos du monde ^ avoir pensé, el qu'il était 
vivant au^Jourd'hui paisiblement de ses biens, sans se vouloir mêler de 
gttàio do dmea, taHemont quH ne voulait aonflUr on fioomaia enlier 
en aamaiaon; ot en ooln quH avait épousé par deçà une proelio poionio 
de ce Boi, m'aaaumit tint que Mil comte de Lenos n'y voudrait tvoif 
panai» 
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isttf 49 HENRI II é II. Dt CHEUEAOX. 

Orifind. IS mai 15SI. 

Mous de ("hemaull, par voire homme présent porteur, j'ai reçu votre 
letlre du 42 de ce mois, par laquelle , et ce qu'il m a dit de votre part , 
je me suis reconnu bien avant sâti^fait de i affaîre du prisonnier éoosMts 
rendu et renvoyé crjlre vos mains; et y avei fait bon et prudent office. 
Comme aussi s y est lreâ-\aleureusemcnt comporte le Comie de Warwick; 
de quoi je vient et vous prie que vous Je merdes de ma part, et aoMl le 
Roi d'Angleterre, de la grande et droIttdéiDonslntiood'uiiiliédoiit O œ 
en nuMi endroit, et que Je eeralàJaiDiiiprttde leooonaltneDlMiilii 
endroits qni loi loQéberonL 

l'ai vu aussi par votre lettre ce que voosavei bit pour Mre entrer ledit 
Comti^ au propos de It ligne dont Je voue arali éerit, en quoi vont tCwm 
rien omis, et crois que al bien il ne vous y a fisiit aucune r^ooae» qin'il 
n'aura laissé de la mettre en It considération qu'il appartient, ei qp» li 
Marquis (4) ne viendra sans en avoir charge. Je suis, attendant pour savoir 
qunni] il sera parti, tenant mon cousin !e Maréchal de Saint-André, prêt 
pour faire !e semblable, quand je verrai qu'il sera taul. ncpuis la venue de 
votre homme, j'ai reçu une autre lettre de vous du 15 de ce mois, par 
laquelle TOUS m'avertissez du parlement de TEvêque de Bel! et de M* Hauve, 
dont j'ai été très-aise, cfiUmanl que tels persoûnages ne sont point dépê- 
chés qu'en intention de faire quelque bonne chose , à quoi ils me trouve- 
ront bien correspondant et disposé 4 tentae volootéqi'Ilsoiitd'étrdiidio 
et perpétuer par tons ai<qrens notre amitié. 

Qui est tout ce que j'si à vous dire pour cette hmtt, sinon que J'nl leQB 
le seuf-coodult que m'aves envoyé pour la Reine d'Etease» madame ma 
bonnescMtr; remettant le demeurent sur ledit porteur, priant Bien, moos 
de CbemauÛ, qu'il vous ait en sa gsrds. Serit à Fontevranlt, te tt^ Joor 
de mai I8SI. 



(i;. U Marquis de .NoraoïhoD, oo plotAt de Morthan^n, chargé da remeUrs Ml«i> 
acneoMM lajamiitra kHtari D; le MMM daflalalWkaAré pir rèdpfMilê dWtpvllr 

de son cÛlé pour porter ^ Klanard VI le colJitr de Saint-Michel. On toU par cftte lettre 
fu« Henri II cherchait alors à entrai oer l'Angklerra dans naa Ufua contre Qurte» Qotet. 
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DiVais celle lettre écrite, J*ii nouU votre du 1 Ydè'ceniefas ^ perkdle 
eBlMida lee propoe pesséeentre le conte de WerwkketTotis^ mr ce que 

vous aviez mis en aventpour découvrir la charge que peut avoir le Mt^ 

quis ; de quoi il me suffit, et ne demande autre chose que ce qu'il voiti a 
dit du vouloir qu'ils ont de négocier par delà ce qu'ils veulent fbire avec 

moi, nu moyen de quoi vous ne ferox autre in«tnnre d'en savoir davnntac^e. 
Sculoiiicnt, direz au Roi d' AnL^leicrre. audi! Cornlc et nut Seigneurs du 
Conseil que j'attends le Marquis et sa compagnie en bonne dévotion et 
non moindre volonté de les bien recevoir, et que j 'ai délibéré de faire dans 
peu de jours partir mon cousin, le Maréchal de Saitil-André, pour aller 
£)ire même oflTre vers lui, l'ayant choisi comme un des plus prochains de 
nia personne pour être d'eatont ploe egiéablè à mon boQ flpftre* 

H£NET. 

Et plus bas : 

Df L'AQiBsrins. 



xmv 

iéiin d$ MiaiB db GCISE reine douairièn étÉcom 
à M. Da CBBUfiACX. 

S6 Ml m. 

lions. l'AnUMMadeor» J'ai icço votre leUre per ce porteur, et perJcelnl 
aniplemcat entendu ceqa'avet fliit pour avérer te coup du melhenreni qui 
voulait erapoiionaer la Reine ma Olle^ et la dlUgeoce dont vous aves oai^ 

et pareillement pour mon passeport ; comme aussi et tonjours connu aves 
fait en toutes choses qui m'ont touché. Pour récompense de qfHÀ Je ne 

puis que vous offrir que là où connnitret que je vous pourrai faire plaisir, 
Je m'y emploirai de bon cœur; diuiuelje prie le Créateur, Mons. l'Ara- 
bassadeur, voua avoir en sa sainte garde. De Saumurle 20* de mai 185t. 

La teuto vôtres 
UARn. 
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Lettre <fo M. Di BOIS l><n^n (I) é M. Oi CHEMEAIH* 

TJ«lil»l. 

OrilkML 

Uoiuieur mon ooiuId, Je n'ai min laiiaer partir ca paifior laiii vùoa 
écrira ca petit mol pour vous dire eoteodn comme Je prandt ce aoir 
congé du Roi pour m'achemloer devant lions, le Mafccbat pour caqnH 
ira trop lot Pour moi Je vous puis assurer, puisqu'il faut paj«er cette 
carrière, que la chose que Je désire le plus, c'est d'être près de vous tant 
pour l'envie que j'ai de vous voir, que pour être instruit de ceque j'ai à 
faire en votre absonce au lieu où vous êtes; me Hant braucoup plus aui 
bons avertissements et conseils qtiMI vous plaira me doooer qu'à ce peu 
de seos qu'il a plu à Dieu me donner. 

Je ne vous en dirai davantage pour celle heure, rnjis présenterai mes 
humbles recommandations à votre bonne grâce d'aus&i boa cœur que pour 
Jamais Je veux demeurer 

Votre plua-obélaaaat cousin et terviteur et Qdele ami, 

Cueea m LAYàL. 

Dtt Picaab-Maeé^ le 6Joio IWi. 



XXXVI 

Uttre du Connétable De MOI^TMORENGY à M. Db CHEMëAOX. 

iSJilB 1581. 

Mon courin, cette dépêche est aenlement pour vona avertir do parle- 
ment de Mooe. le Alaréclial de Saint-André afhi que voua la puisslea lUfS 
entendre au &ol d'Angietem et eus Seigneora de son ConseD. aussi la 
bonne dévotion en qucd noua attendons Mon& le Marquis de NoiactiMNi 

* » 

(IJ Uaude de Uval &un)ommé U Gr»ê Brii DnpUM. 



et sa compagaie, pour lesquels recevoir je vous avise que noua faisons 
tous les préi>anitifs qu'il est possible; et pour le moins leur ferait-oo si 
bonne cbere et à bon visage qu'ils auront occasion d'être contents. 
Quant à rÊcofisais chargé de l'empoisonnement de la Reine d'Écosse, 
ctt id atii%é et cal cotre les matnt de la Justice qui saori bientôt ceqnll 
anit mérité; et ereli quil y e aaees de futovei» Jeiiit.se cenfesiieo, pour 
le cenwlnere de ee nallieaTeoi lUt fl). 8i est-ce qne meiidit v le Vtné» 
ctaal a expresse diarge do Roi de requérir ledU Rei d'Angleterre de par- 
dODiieràfieiiseen etle vouloir niettre en lOieilé; tout ce qui est à erain- 
dre est qulls ne le dépêchent avant son arrivée. Qui seia )a ftO| priant 
Dieu, mon cousin, vous donner oeque dcsircz. 
De Cbateaubriant le 43* jour de Juin 1551. 

Je vous prie faire «I bonne chère à Mons. !e Maréchal de Saint*Aildré 
qu'il oQooaisse l'ailectioa que vous lui portex pour l'amour de moi. 

Votre bon eanstn, 
atONTMORENCT. 



XXXYU 

Lettre du Mariekal Dl SAlNT-ANDRÊ (2) d Ifont. Di CHBMEÂDX. 

27joia 0551). 



Mons. de Chemault, j'ai reçu eu ce lieu \olre IcUre du \h de ce mois, 
et vous mercie bien affectueusement de ia peine qu'avei ordinairement 
prise à me départir des nouvelles du lieu où vous êtes, même de ceque 
avez connu concerner l'eflet pour lequel je vais par delà; aérant été bien- 
fbrt aise dTentendre que le Roi d'Angleterre et ceux de son ConaeQ aient 
en st fort egréaUe que n'écifvei^ Véleetion que le roi a fUte en cda de 



(I) Od ne sait comment finit le procès de ce Robert Stnart, dit Ombrier, qa'B est u 
snrplus 1rapo$<iib1e df ronfondr^ av^ç le fiobert Stuait ^ lut le GMUietallIt de llMll> 
moreocj s U baUiUe de Sauit-I>eQis. 

(î) lac^ d'AftoD, tal k It talillte te Ditn; Wf«ff» tolvaol BnnidM» m WNà 
uicuttu» en hue ben^mu» et nagn\fiunee$. . mou tout pereit en «olmr, en anr et 
e» n^ t WIw ée jee^â e e fU ê U te, V. mfaiflMltLabottmir, addItloMli GmsIaIbm. 



■ 
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ma personne, qui n'eut su être de gentil homme pIuâ-tifTecliunné à ia cou* 
senation, perpétuation et augmentation de leur commune et parfaite 
amilié, m qui y désire faire mciUcur office que j'y ferai toute ma vie. 

Et quaul à ce qu'ils voudraienl savoir où je délibère aller prendre terre 
à mon descmbarqueroent, Je vous dirai, Mons. de Chemault, qu'aérant des 
mon parlement delà Cour projjcté de m'cnliarqoer à Boulogne, Je répon- 
dis à nonaleur le Marquis de Noranthon qui ne pila de la part da Roi 
d'Angleterre son maître, à Sanmur oli Je le rencontrai, de mlaller embar- 
quer à Calab; que m'étaot Jà aeoommodé de teulea chcaei audtt IMo- 
gne, J'irali là monter en mer et detembarqu^r à Londr». Mais depola & 
mon arrivée à BYnox où Je trouvai Mons. l'Amiral et aveelnl bon nombre 
de eapitaines de roarioei J'ai su que les navires ordonoéa pour mon pet- 
«age n'étaient encore partis de Dieppe, et qu'il irait grand tems à les sor- 
tir, et même audit Boulogne en danger quand ils seront là de n'avoir peut- 
élre le vent si à propos que je désire pour la diligence de mon passage; 
qui a été cause, avec ccque je ne me trouve qu'à treize ou quatorze lieues 
dudit Dieppe qui est plus court theriiin de trente Ueues par terre que d'al- 
ler audii Uoulogne, que j'ai changé d'avis quaul à mon embarquement 
lequel Je m'en vais audit Dieppe (I), délibéré faire voile, si le veol me 
sert, mercredi ou jeudi prochain, ci de ne prendre terre que Je ne sois 
audit Londres. Car de dcacendre k Douvres poor y aller par tene^ laeom- 
pagnie que J'ai avec moi est si grande que j'aurais peur que maUsomenI 
elle s» put aeoommoder dé tant de cbevun qui seratait néeemalrei pov 
porter tes penonnesat pour mener le bagage. Et ai cela lURaU^ Jo mna 
laisse penser en qod desordre et peine se trouverait eetia traapaat eonuoaa 
toutes choses y seraient mal aisées et décousues. Vous leur ferex enten- 
dra par delà quelle est en cela ma délibération, et sans leur rien dire des 
occasions qui m'y meuvent, ni que Je suis en doute qu'ils ne fussent poor 
bien pourvoir à tout re qui seraii nér c^saîrc pour notre voyage par terre. 
Et s'ils vous ofTrenl de nous aider de leurs pilotes pour nous piloter quand 
nous serons en la Tamise, vous ne refuserez ni cela, ni autres choses ve- 
nant d'eui, qui nous pussent servir pour la commodité et facilité de notre 
arrivée audil Londres où je pense bien qu'ils auront pourvu à nos l(^is. Je 



(I) Suivant Braniûme, il aurait prit ce parti parce que, bira qa'oo ne Ait point ea 
psm tfselTBaiiwnr* ta BdM d'B«ifris |NT«nnntt ta Pa|a-te ftbal 
pitwn wtt t Cilito et Dsafws par ta ? rti is aw l i ai a n iii 

19. 
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von oovoio OD moaiofre cem à peu prèa de ma compagnie ; et prie 
SiM, Mous, de OienauU, quil von domio teone 'vie et longue. 

Écrit à RoueD le 27« de juin. 

Mons. de Cbemnult, Je ne veui fàHlir vous rcmeieier do pin grande 
aCTectlOQ qu'il m'est possible de tant d'honnelea offres que m'avez faites 
par toutes vos lettres et de ia bonne volonté que vous avei à Teodroilde 
celui que trouvères pour Jamais 

Vbin eotièrenent nwaieor et pin piriUt ami, 

SAlffCT-ANDRft. 



XXXVIII 

CirémmM de ia nmtie à ÉDOUARD VI du collier rf« l'ùrdn dt 

Saint 'MieÂêlilh 

tOJaOetfWf. 

Cesl Toidre qui a été gardé à la cérémonfe de la présentation que 
Mens, le Blaiédiol de Saint-André a faite au Roi d'Angleterre du collier, 
de rOidre de MomelgMar Saiot-Miehel (3). 

PfcmiereiDent, après que te Roi d'Angleterre, à la première audience 
qnH a donnée i Mous, le Maréchal , loi eut dit qall avait délibéré de 
neowlr rOrdre le Joor d'hier, qui Ait le xrt* du mois dejulllel 
Mon. le Maréchal, parti de bon matin du Iku de Portsmooth, aeeompa* 
gné de Mons. de Gyé (S), chevalier de l'Ordre, des PrevolelHeiaut d'ice- 
Ittip «vee les Gentilshommes do ia chambre do Roi qui sont id , et vioftC 



(I) Voir, sur la splendeur première et le déclin de l'Ordre de Pnfnt ^^i^llel, leLlftM. 
reur. Additions ^ Ca&uiaaa. et Braniâaie, Êlofie da Maréchal de Tavaoaes. 

(S) En I8m.k cÉDIerderOrirB de SalMrlIlelwl M lemlt tvee k nêne sokmiité k 
Phirippe n, Roi d'Espagne, par le Prince de la Rocbe-sur-Yoo , assisté 4e Sébattiea de 
rAnbépioe, èvéqae de Limoges, qui fit le discours dont le sommaire se trouvait dans les 
HflOS ^of, «I de M. de Chemault comme Prèvât. Celui-ct avait laissé, écrit de m naiOf te 
eMMontol k suivre en cette circoiiilaiMe,«l en eelM liditiQ laiMdin de ce S'e^ 
serrait pn la tenne des chapitres de ret Ordre. 

(5) François de Robaa, Setgoeur de GM. 
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dot «1 iieoto des antrw priadpau& OeoUlilioiDiiiei de m Iroops» 
trouva à AnteuerneB environ let oeuf beoni du malia , où il flil bOMn- 
Uenent recueilli en la cbimbro qui lui élitt préparée , o& lui ellef €h^ 
vaUefB B'habillereot de leurs manteaux et colliera de l'Ordre et les Prevol 
el Héraut de leurs habits de satio blanc, ainsi qu'il est acoutumé; et après 
^o'fl leur eut élé annoncé par le Milord Cobam que le Roi d'Anc-îeterre 
était prêt , Mons. le Maréchal l'alia trouver daiis sa chambre, marchant 
devant lui les dessusdils Genlilshommes selon l'ordre; en suivant eux le 
Héraut de l'Ordre portant lasaye et manteau de l'Ordre enveloppés d'une 
loilclle de velours vert bordée de passement d'argent; après lui le S» de 
Cbemeaux, Prevotde l Ordre, qui poriait le collier de l'Ordre pardessul 
uo oreiller de toile d'arj^t enricbi de houppes et franges d'or; moodit 
SrleMaréclwl était après, et lurent lee Clievaliers api<ès; après au 
étaient ceui qui sont déuominés dans la lettre que le Haiédial éerit 
au Roi, qui entrereot dans la diambre du Roi d'Angleterre; et quant au 
dessus dits ils demeurèrent tous dans une grandto salle liebement tapissée 
et ordonnée proche la chambre du Roi d'Anglolem. 

Blondit & le llaiécbal à son arrivée devant le Roi d'Anglelem bit' 
présenta son pouvoir qui Ait lu par lui et le Due de Sommerset ; et Mooa. 
de Maxwell fit une harangue que Te Roi et ceux do son Conseil qui y 
étoients présents trouvèrent fondée en si sage prudence, admonestement 
et exhortation à la conservation de !a paix et araidé d cnire lesdits Sei- 
gneurs Rois, collaudation et cclébraliou des communs offices d'araiué 
dont ils usaient l'un envers l'autre, môme par l'envoi de leurs Ordres, 
qu'ils y demeureraient fort longtems; ainsi i'apres diné ils le déclarereût 
à Mons. le Maréchal. Ladite harangue Anie, à laquelle le Roi d'Angleterre 
répondit fort-Joliment et sur les mêmes arguments et fondatiOB dleéDe^ 
dont il repela sommairement la conclusion, ledit de Cbeoieau, Fraiot 
de l'Ordre, le dépouilla de sa robe el de sa saye; soudain mondil S' It 
Maréchal prit ht saye de toile d'aigentdont H le revêtit, puis du mantean 
de l'Ordre que le de Cbemeaux avait poeé sur une table qui avail élé- 
préparée dans ladite chsmbrui puis lui mit le eollîer duditOrdtu au col, 
que lui apporta ledit Pievot^ disant les parolea aoooutuméea en pareille 
action. 

La cérémonie de ladite présentation achevée, le Roi d'Angleterre vou- 
lut que raondit S' le Maréchal et ledit S' de Gyé marchassent quant à lui 
à ses deux cotés, moadii S»- le Maréchal à dextre et ledit S' de Ojé à 
gauche, pour le coLiJuire jusques eo liuJiie Cbapelle. 

Les dessus dits geatiisixommes qui élaieut demeurés en la f«alle mar- 
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chercnl les.prciniers ès ordre; suivant eux, le Héraut d'Angleterre revelu 
de sa colle d'arme?, et après lui les deux officiers de i'orJre dessus nom- 
més, le Ileraut le premier el le Prévôt après; suivant eux et devant le Roi 
d AriLleterre, était le Comte d'IIunlioglon portant l'épée de Connétable 
d^ii-ms son fouircau , ic liai après ayant à ses deux cotés mondit S' le 
Marûciial et ledit S' de Gyé. A l'entrée du cbceur de ladite Chapelle à 
maio dexire y avait un dais sous lequel était plaoté l'éca Ai Roi «t M 
siège préparé eomoM iTil «i( do être pnMot; iê l'àutre colé à malo gtveba 
était le siège do Roi d'Angieterm où ron avait planté un antie delà plo^ 
grand que cdoi du Roi, et son éco fiianlé comme de coutume. Dn coté 
dn aiegedu Roi à cinq on ait siégea devant et tirant venledunurétiH 
planté réctt de Biona. le Maréchal où il se mil duiant la céiémonlè; de 
l'autre coté visrà-vis de lui celui du Gyé. 

A rentrée de ladite Chapelle et quand lesdits sieurs Maréchal et de Gfé 
furent à l'offronr^c, et depuis quand ils sortirent de la Chapelle, eux et les 
susdits officiers ne firent révérences que au siège du Souverain et audit 
Roi d'Angleterre, e) point du coté de l'autre colé; du tout, partout, bien 
exactement obsorNé l'ordre tel qu'il avait plu audit Seigneur £Ufe savMrà 
mondit S»' le Maréchal. 

Le ser\ice fait, ledit Seigneur lloi d'Auj^Iclcrre fut conduit dans sa cham- 
bre és la même ordre et cérémonie qu'il eu était sorti, où il dina avec son 
habit et coUier de l'Ordre; et avec loi ledit Sr Marédial de aon colé pliia 
apfirocliattt de loi, et au bout de la table de l'antre colé ledit 8* de Oyé. 
Après le dlné^ il flit dépouillé dodil Ordre et revêtu d*aotre aeootrement, 
où lorsque Mena, le Maréchal lui mit ao col le petit Ordre peodn à une 
chsine enilebie de diamanis et de tQrqooisee. 

Ceux qui assistèrent le Roi d'Angleterre, quand la présentation dndit 
Ordre lui fut faite, furent le Due de Sommerset , le Grand-Trésorier qui 
est le premier état d'Angleterre , mllord Pomessed, les comtes d'Haro* 
wielit? et d'FîunUngton, miîord Cobam, tous les dessusdits Chevaliers de 
l'Ordre de la Jarreiiere, et davantage a\cc eux milord Cliambellau cl trois 
on quatre des plus principaux gentilshommes de la chambre dudit sieur 
tant seulement; aussi y assista le Ileraut d'Angleterre \ctu de sa cote 
d'armes ; et sui>ireiJt tous les dessusdils chevaliers et geniibbommes leur 
Roi quand il fut à la Chapelle el au retour jusques dans la chambre ; ei 
pour ccqoe le manteau dndit Seigneur se traova trop grand, il y a eu trois 
d'entr^euk qui Airent le Doc Sommerset et le 6rand*TréB0iler qui lut 
aidèrent Importer de deux oolés, ctle gnnd Chambellan porta la fueoe* 
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LUtre de M. Di CHEMEAUX au ConnétaàU Ot MOKTMOafiMCY. 

Monseigneur, je nie buis irouvé ce joiiri]'liu> iie^êrâ Jâ Roi a Pierre 
ftiDt avaol qu'A Ait levé, où étant encore en son lit. Je lui ai dit cequ'U i oua 
• pla me comiatodery taal aor VéUA da se» fine» qoa 4b M. 4i 
et MO depaiiement et aulm partIcQlaiitét, eo quoi Je oe peoia aveir ito 
omii^ mémeiiie&teQ ce qtil loudie MM. les Duc de BoufflooelGonile de 
Villon (I); sur quoi, Hooseignear» Je ne veux Mlir veut avertir que le 
Roi , m'ajrant eoleDdu snr le propoe que je lui ai lUl du commlmire 
Pons, in*a dil qu'il ne pouvait à moina que de l'avoir cru , vu l'opinioo 
méine que voua aviez eue de lui à soo retour d'Oesdin, qui lui avietdonné 
trois par la lettre que vous lui avies écrite. Se tournant vers 

Mons. le Cardinal de Lorraine pour dire s'il n'avait pns re^çu gembtables 
lettres de vous pour les lui faire délivrer; la flu du propos a éié, Mon- 
seigneur, Mons' le Cardinal de [.orraiue disant au Roi : Sire, u'eo parlons 
plus, Monsieur le Connclûbic a fait honnêtement. Je puîs vousa&surer, Moo- 
seigutur, que le Roi a eu plai:^ir de savoir de vous que vous n'aviei rien 
ou! de cette prise qu'on lui avait dit avoir été faite au milieu de la place du 
èhàleau de Sédan , ei me dft encore ce aoir qu'il remeUralt cette aflUra 
Jusqu'à cequ'il y pourrait être présent , et qu'il y avait dilTeienee entre 
raccunllon d'avoir mal lUt oo eelle de n'avoir paa bien ftll; d m'n dit 
lee honnêtes lettres que Madame de Valentlnoia lui a éeritea cenlie eon 
flb ai 11 se trouvait qu'Haut bit Huile à seo devoir de lui lUre eendce; el 
m'a demandé si Je vous avaik dit ce qu'il m'avait commandé vous dlif 
pour envoyer devers elle , et que Je lui ai dit n'avoir oublié à vous dire, 
n m'a dit que Madame de Valentinois n'attendait nulle chose que la nou< 
vcllc de mon retour; sur quoi je lui ai dil floalement qne le poînt qtie 
vous preniez en celte afliiirc était que Monseig. de Bouillon (2) estimant 
en soi avoir bien fait, pourrait avoir grand d^laisiri étant au lieu où H 



(1) Enncmond de Braocas, baron ou coiate de YUUrs. 

(2) Rot>ert de L« Mark, due 4« Bouilkm , avait iifWhh Praocoise de tttté , fille é$ 



est, que Ton mit son boDoeur en dispute jusqu'à s'en enquérir; et que 

j'eptîmaîs que Madame de Valcnlinois aurait grande occasion de se réjouir 
quand elle saurait le bon office que vous aviez fait en ceci et la boime 
affection de mallre que Sa ^Tajesté lui fdsail conoailre en la résolution 
qu'elle avait prise en cette affaire. 

Monseignear, je vous supplie irès-hutnLlomeot m'excuser si je ne vous 
discours pour le présent plus autour cette atlaire, et vous assure que Je 
a'ai pat so avoir omis une seule chose de cequ'il vous a plu me «mh- 

Hanaeieiieiir, après m'dtre trte*buiiibleinaDt reoooiiiMiidét aie. 



XL 

Xalfrv «la Jr« Dt CHBMEAUX m MaréeJM Dt SAINT-ANDRÉ. 

Ooila. ttjantetm 

Monseigneur, J*ai ce Joaidliuy lUt entendre à Uonalaur la Cardinal de 
Lorvaim caque voua me coonmandatea demilreaoeDt, et ponvaa être eer- 
tain que Je n*y ai lien omis; de qui Je n*ai Jamais eu autre langage ni au 
mDieo ni à la fin du liropos» sinon que Toua pouvet être certain qnH 
n'avait Jamais dit au Roi, on avoir entendu autrement chose de votre pert, 
et que vous en pou vies assurer, l'ai depuis Tait vos très>tattmUes recom- 
mandations à la bonne grâce du Roi , lui faisant vos excuses de ne lui 
avoir écrit sur ce que vous n'aviez su, qu'étant déjà à cheval avec >îon9. 
le Connétable, ma dépêche. II m'a interrompu , en commençant à lui 
parler, avec un visage riant et le meilleur du moude, me disant que votre 
beau-père était marié , et m'enquerant si vous le saviez ; sur quoi je lui 
répondis que vous ne in ea aviez rien dit. Il me dit qu'il en était bien 
marri pour l'amour de vous ; je continuai à lui dire que vous m'aviez 
commandé hil dire que la chose du monde que vous deslries le plus élail 
que Dieu vous fit cette grâce de lui lUre quelque bon service ; sur quoi 0 
me flt réponse qoH en était bien aaanié. Ifab aayet eertabia Moosd» 
gneur, que J'ai connu à son bon et Joyeux vissgOi Incontlnant que Je lui 
ai paiÛ de vous, et tant que Je bit en al parlé, qnH est autant content 
que vous le poavea désirer, et voodnis que vous eosslei pn vair ceque 
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jlii tm pour d» « boo vingt pow h tièi-gnod plaidr qpt Je mit 
certain qoe vous en auriez , et vous promett pir ma fol que vous ne le 

sauriez çouhaltpr meiîlpur, ni plus franc et joyeux que je lui vis pariant 
de NOUS, cl suis en cette opinion (jii'il ent bien voulu qu« vous ^SBicl 
été pour quelque tems prè« de lui pour rire avec vous de votre Iieav 
père (f). 

Monseigneur, après m'élre très-humblement recommandé 



xu 

tim ie ir. De RHODES (Gvrot POT) à M. Da CHEUEAOX, 

OrigbnL 31 JaoTier {ittS^ 

MoDSieor mon frère, il y a quelques Jours que J'ai reçu des teltnt de 
voos aoiquelles j'ai différé de foire réponse, attendant que J'eusaeiiietiète 
pour vous écrire digne d'ôlm re ^rntje Mni? lonfcs choses sont pour celte 
heure en tel suspens que l'on ne fait autriî < tn ^e qu'attendre le ?uceès des 
protiques qui se meuvent de tous côtés ; el pour le plus (iésiré pour celle 
heure est de sa\oir ce qu'aura foil uolre armée de mer ordonnée à .recou- 
rir Sainl-Florcnl en Corcc?cne (2), place bonne, néanmoins réduite à 
telle faute de vivres que sans aide el!e ne peut guère plus tenir. Nous 
avons eu jusqucs ici le temps ai contraire que nos galères n'ont pu sortir 
de Marseille; mais de]mls deui jouis le Tïeiiieiitaiie et le Ulstiel om 
tiré, qui est Je vrai vent en poupe, qui me Mt espérer qa*ea peu de lene 
nous aoroos oonTelles de leur dïpert , et que Dien veuille ceodulie peur 
le besoin que Deoe ea evQos. 

Quaot au côté d'Angletem » fout ioflnle déclaration du déplaisir qu'Os 
ont que le Reine se marie où voua savez, faisant miue de leur leMsr ; 
mais tout cela n'est rien, car n'eyeot nul chef pour les mettra enlesoigM^ 



0) La Marècbal« de Saint- Antlré t'^rpHaît Marguerite de Lailnes IpHatteBS SM 

père venait de le remarier d aae manière ndicole. 

(2j Corsesgoe, la Corse ; les Français et les Espagnols se batUrent plutiears aimées 
tesesilalla. 
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ne fnut pciînt esiimer qu'ils puisscnl empocher fc qui est si bien com- 
mencé, je ne dis pas pour nous, mais pour l'Empereur (!}. Tanl y a qu*l! 
en Taal attendre tel progrès qu'il plaira h Dieu. Pour le reste , Mons. le 
Maréchal de Saiiil-André partira liemaîu ou vendredi pour aller donner 
ordre à la forliAration de la frontière de Picardie, et même pour lettiBBI 
mvfliiMt cooime Doullogne, MMlreuIl et Abbeville , nous annMit Htj^ 
dlNmci déftnalbta» «entra r Anglais , «t crab ^qoe l'on esaaint 4% imltrt 
co dafeiiBe le Saiot-Eaprit de Hue (SI, pour «Ire lieu linportenl conme 
biea MfflB. 

Quant de la partie de PltaDe, voua anies bien au eomme M. te Ceidinal 
deFetravequIeslàSienne, là oùdepi«ienteilanéle^PieRe|l), sont 
entrés ea très grande dispute de leur autorité , et même anr Ilnlerprela* 
tion de leur pouvoir pour y être éclairoi?, ont tous deux envoyés devers le 
Roi, chacun débattant sa cause, et Sa Majesté y a dépêché l'évéque de 
Riez pour leur faire cntenfîrc son inteolion qui est que ledit s' Cardinal 
demeurera son licuiemint général en la ville el étiit de Sienne, ettjne le 
y Pierre pourra conJuirc les soldais et le fait de la guerre comme chef 
«a cette part. Voilà ja décision de ce fait; je ne sais comme elle sera 
reçue de^ touleâ le^ deux parties. Tant y a que iÀ y avisons le Lien du 
Roi et de cette Republique, n^en pourra mieux valeur. Le Duc de Fie* 
noce ^4], afae Palda de l'Empereur, promet d^ Aire un gm eflbrlteNa 
année, et eamte que te Pepe lui aident ea dontJuaquealelSaSaiuleli 
n*u pobl liiil de demanstianee, nêaeMgneeaastt peur en croire quelque 
ehoea, car il ne délira que complaire au Due de Florence, qui n'a MitM 
voienlé en ce monde que de ae appoaliteer an panfuirpour dire aprèate 
{dus grand prince d'Italto» 

Quant ani pratiquée d'Allemagne» Pan les tient toi|)oniaiailei peur 



(1) EffcrtiTcment , au prand Hjplaijir <1fs An^hi*, qui eussent i>réf^r^ qu'elle s'nrtft 
u Cardinal Poule , peui-lîis par m mcre do Duc de Clâreoce , la Rdoe M vie éfoOM 
MBffS^ fli ori^M et OiaiteHIaiol; mit ettls alBaaee a» atf t an 

fbrCtS de rAnnlctcrrP îi sa aisposilion. 
(t) Le Saint-Esprit, ègli$« paroissiale de Km. 

(5) Pierre Strozii. L.a TiOt Wbn, oa étal de Sleaoe, était alors soos la. protection de la 
France, qui y tenait gamisoa. 

(4) €osme de Médicis, chef df la bnnche eatîplte de sa maison, aîors simple cbefde 
la Rèpabbque de FloroKe, et qui, par U protectioa de l'Emperear, ea devint Graod-Doe 
kêiddtttirt. EfllKtifeBMirt, ea ISM, It Iftnprit de Vuipan, qid commandait les troupes 
de Florenee, el Pierre Stroui, it flwnt ooe gnerre acbanéè Ititfoèt M 1VSSf»1t 
ttteMdilt tMit 4« «cent, la pmi Mt d'wMt et MtellBB. 
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8'ea aider au besoin, et n'j a rien de ce c6té là. Dieo merci, qui mU mal. 

Voilà tOttt ceque poar eeil8 iMora m preteote i tooi maiidar; d m 
D*«il en ceqiil vous touebe que J*al voulu mettra en dernier point, afin 
quo vous lo coosideriet mieut. f o D*ai MU de piller à Xoni. le Goom- 
table pour l'abbele que vous déairasi , en même eflèctioa qae il e*eiit M 
pour mol et betueoup plot Iwfdimeot. I*ai bien tonbi mettra mot à mol 
ea tépoiiM, pour noua ia laisser à conjecturer : t Mons. d'CrIl voira 

• beau-ftère est mon prirent et ami, et pour lequel Je désire faire comuM 

• Je vous ai autrefois déclaré, parquoi il se doit assurer de moi et de mon 

• aide en tout ce qui lui touchera. • Voilà !e propre lananjie, lequel me 
fut interrompu par iuDnis autres qui \oulnieiit parler à lui comme est de 
coutume. Je ne me contcniai poini de cela et allai au Roi, auquel je lins 
semblable propos temi ini toujours à la flo que vous itrélender. Sa Ma- 
jesté me répondit qu il u'ignorait point et da\autuge ue voulait J^tmais 
oublier le service que lui avez fait et celui qu'estes pour lui faire, me 
déclarant qu'il n'était point souvenant que jamaia anira que voua Ul eut 
parié do ladite abbale dont II aurait très-boooe némoira advenant l'oeet* 
eion. Ceat, Mous, mon Mn, le vrai narré de ceqoej'ea alpatlrart 
voua priant croira que, tant que je aeral id, voua y anrea un aoUidleur 
fidèle et n'auras à ftira que de me mander aoaveat lea alMrea que von* 
drei qne Je tae pour voua,, espérant bien que voua coonaitrei qnef j 
serai ploadillgoot que pour mot. Et présentement Je me recommande à 
votre bonne grâce et prie Dieu voua donner bonne vie el longue. A Pai^ 
ce dernier Jour de Janvier, 

yolra trés^béisaant fréra et peipétnel ami, 

IIH0DB8. 

susc. A V Mî. Nom. ée CkmaU, mm fiire. Prévit ée nMto«l JIMménaM^ 



XLIl 

Orl^Dd. 4 eetobre I8S7. 

Notre Souverain Seiuiieiir, tant et si bumblemeut que foire pourronS| 
à votre bonne grâce nous recommandons. 

90. 



s 

Notre Souveivia Sélgncur, now Bvom ce Jooidliuy nçu vos lettres 
niasives par leequcNee voue noue écrives «Tofr deooé charge eu Seigneur 
de Do(l|, genUIboiiiine de votre ebambre, ooae dire et Aire entendre 
aocones draees de voire part; leiiuel Seigneur de Do noua a dit et deiteié 
le maleootCDtemeDt que voue avez en la longue tenue en l'eipéditiOD dea 
procès fitite à rencontre des accusés d'hérésie trouvés en cette ville de 
Paris en une maison sise rue Saint-Jacqufs, vis-à-vis le collège du Plessis. 

Notre Souverain Sel'-'neur, nous avons tous autres procès pressants; 
vaquons et vaquerons cy après en la meilleure et prompte diligence à nous 
possible à l'expedilion desdits procès; aucuns desquels ne se sont trouvés 
assei suffisammeot instruits, tellement qu'il a conNenu faire plus amples 
interrogatoires et inquisitions, joint que cliaque jour s'offrent plusieurs 
difficultés cbûils procès, qui eâl lu cau^e de la rtlardaUon du jugement 
d'ieeux procès (2). 

Notre Souverain Seigneur, nooe prions le benoît ffle de Dieu vous 
donner raocomptissemeot de vos trèfr>hauts et trèe-nobies désirs, ficrit à 
Paris en Pariement, sons le signet dltedoi, le 4* Jour d'octobre 1657. 

Vos irès-humbîes el très-obeissants sujets cl servileurs^^ 
les gens tenant votre court de Parlement. 

MATON (greffier). 

■ 



(I) Je crois qu'O faol lire Pol. 

(S) On voit partout que ce n'ét^ut que diiBcUemcat que les juges, dont beaucoup tadj- 
■livtvfrft tes fdêct aooTtftte , oéniliiciiirédit^sCiillniiMiae; cctts bvflsrdeto 

juîtire pour le^ rrlipionnaircç amena, rlrux ans ap^^s, l'espèce de coup d'État par leqiicJ 
Henri U iitarrderea sa pitseace, eo pleio l*ari«ment, tes CooseiOen da Fur rtdtt 
B«ar|. 



XLUI 



Extrait de l'iiistruction donnée- par le Hut a M. De CFÎEMKAUX, envoyé 
à Blois et à Tours en i 501 , pour réprimer le$ entreprise» de cetuc d$ 
la Beiigiom. 

OriflMl. •ocMnim. 

Le Roi ayant entendu te desoidre qui est advenn à Bloit par la pilie 
et saisie que ceus de la nouvelle Religion (1) ont fUt de l'^gOee SebU- 
Soleone et dtfairant y remédier, a avisé de dépedier prCaentanenl aodll 
Blols le sr de Ghemaott, ton premier éeuyer Irandiant et Mvût de flou 
Ordre, pour lUre et eideulcr ce qui e'enauil, 

El premièrement, arrivé qu'A eeva là , il ne feodra de mander et fkire 
venir par devers lui tant le Bailli et Gouverneur de ladite Ville que loue 
les autres Juges officiers etéchevins d'icellc, afin de savoir et entendre au 
vrai d'eux en quel éial cl repos public elle est, et quel ordre et forme de 
police ils tiennent p! gnrt^mt pour rentrrtennrment dudit repos publ^ et 
rohscr\alioii <Jrs Édits faits par Sa Majesté sur le foit de la Religion; en 
quoi combien qu'ils pui.-^seut alléguer se prescoter beaucoup de difficultés 
assez connues et entendues par Sa Majesté et son Conseil, toutefois elle 
veut croire et se promettre que, quand lesdilâ Bailli, ofliciers el échevins 
voudront bien regarder par ensemble et d'un commun accord à se com- 
porter et conduire dextrement ès choses eonceniant et dépendant dudR 
lut de la Religion , sans se formaliser poor l'un on Fanire parti, mail 
prenant seulement garde de parvenir à tonte eeneorde et union, que do» 
Indubitablement ladite Ville ne sera tant agtt6e de troubles et tant aéipa-' 
rte eomme on la voit au^Jourdliuy; dont pour cette oceailon il leur eom- 

(1) Elle avait été en quoique sorte offfdeWement reconnue par l'cilit de juillel 1561, 
qui accordait aox rcli|;iunnairc& la tolérance civile, touteluis avec Uefcose de tfassemkkr 
en quelque eétn des rfMft, cbo» ^Os denumdaleRl avec tint dlmislaMe; mds femiiés 
par l'impradcnte politique d'expédient de Catherine de Médicis, au mépris de cette prolii- 
biiion.ib couvrirent la France de leurs priVhrs, portant partout l'agitatton et le trouble, et 
allant même, comme a Oik^aos, i Dlois et a loura , Jusqu'à s'emparer d'églises calbo-, 
Squct «c ktes défaster Aussi t«ii^ par eeUt iMbiietloB, «al païaK Tenm éê Omiee- 
lier l'Hopita), que M. de Chciucam est envoyé non pa^ pnur empi^cticr leurs as?fmb!cp», 
mais seulement pour kur faire rendre les églises usurpées; et encore, d'après «es termes, 
doit-il plutôt employer la p^rsuasioo que la contrainte. 



tundera de la part dto Sa M^ealé d*y veiller al «ligoeiueinent qu'elle 
potsae to^Joutf aveir auaal Juste aiigoineiit de se louer et conieoier de 
leurs deportemeots, comme blâmant grandciDMit ceque ceu de la IMNI* 

velle Religion oot fait audit Saiot-Solenoe. 

Elle a au reçte Ires-fori approuvé le chemin que, comme U appert par 
le proccs-\erLial à elle envoyée par lesd. Bailli, oHiciers cl écbevîns dudit 
B!oi?, ils ont tenu envers eut pour les faire retirer hors de ladjle église; 
vers lesquels, si lant éiait qu'ils u'm fubiciiî encore horsà {^arrivée dudit 
s'^ (ic Chemault , ains continuassent à faire là dedans leurs prédlcatioas et 
a&âeinblécâ, Sa Majèâté >eut et eotcod que iccUui s^ de Chemault se 
transporte et copduise , ou liien CD Itaae venir parler quelques-uns dea 
principaoi à loi, et mtine b lliniatre, afin de leur déclarer la Juste occi« 
siOD de eourraus que Sa ll%|eslé a pris eoQtr'eui pour la détobelssaiice 
aaaoifesle, rebeOloo et aéditlea de quoi Us uaent, do tout cootraire et 
lépugnenie à la Rellgloa dont les ooa d'eotr'eux fapt prdMoo, e| 
peotpét» lea ^otrea se veuUeot couvtfr, qoi n'est pas te cbemla qo'oii 
leur «enseigné et montré eDleuioptédicatiODa; et au moyen de quoi, 
MDS que plus longtems ils se couvrent du maolcau de ladite Religion, et 
sans abuser d'un boo et saint preleite à un mauvais eiïet, il leur com^ 
mandera et enjoindra irès-exprps?cmcnt de la part de sadite Majesté 
qu'ils aient à se retirer incontinent liors de ladite Église sans plus y faire 
retour et à délaisser les nrmes et bâtons que pour celte occasion ils 
avaient pris; et que cela fait, un chacun d*eux attende premièrement à sa 
vacation et labeur, el par môme moyen se ccwitente de vivre eu la même 
façon qu'ils faisaient par cydevant, aUeudiirU que, pur la dissolution de 
cette assemblée et conférence de Poissy on leur puisse en brief tempa 
pourvoir et rémediar à laon néeeaatléa et ann choaca par eut roquisea. il 
eA ila en «aéraient autrement et ne voodralent obéir eprèa oea eoDOiaii» 
déments et remontrances k |a volonté de aadite Miiijeslé, il leur din qnH^ 
se peuvent tenir tout aaauréa d'être qr-^P^s et bienlM aussi-alfifcmeol 
et rigoureusement châtiés, comme leur trop grande déaobéissanee et lémé* 
rité l'a très-bien mérité, principalement lea cheb et prindpaus aoleura 
de telles choses, qui sont le plot aouvent cause de fiiire naître et sourdre 
de tels et si grands scandales, que puis après ils sont bien empêchés à les 
rhabiller; qui est occasion que le s' de Chemault leur noiera très-bieq 
que s'ils ne veullent maintenant rhabiller et amender cette faute, Mtis- 
falsant à ce commandement , ils ne (Joiscnt cy-après espérer de trou \er 
grâce à l'endroit de Sa Majesté. Remontrant au surplus au Ministre de 
ceux de ladite Religion combien la licence qu'il permet et souiTre devait 
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yeux à c€8 geos lù est éloignée du icle et piété du chrcUcn , ei com* 
bien ceux qui sont venus eo ce lieu de la port de leurs églises ilctcsteat et 
condamnent telles façons de faire, qui n'apirorlent rien d'édiûcation et 
servent d'inflnis scandales et séditions; que lui ue l'empêchant de son 
côté, mais plutôt allant prêcher en laAte éj^Use de son autorité privée, ne 
peot aueuDemepl Aire eteiueble d'une telle bote» laquelle ell mit lUra 
trooTer moiiMlfe el qu'elle soit oubliée per 8a imesié* il ftnt qif H re- 
garde de réparer par oo aaul moyen, qui est en ftlsaot reifaw ceoi de m 
aulle lu»* de ladite égliie^ qui pour éiieparaisBiale et par eoneq^ient né» 
ccsiaim, ne peut et ne doit être ainsi prls^ et aaitie par c«i lana emoBa 
permission et coosenlement de Sa Majesté. Vu mômeneot qu'Ile ^nisnt 
bien et connaissent asset combien le Roi et la Bcine sa mère, son oncle 
le Roi de Navarre et tous ceux de son Conseil sont incessamment apris à 
regarder de les accommoder et mctirc leurs consciences en repos; duquel, 
parle moyen de celle conférence de Poif^y, ils sont a\cc l'oiile de Dieu si 
prochains. Qu'en altenfîrint coiiHTie dii cydessus l'issue, ils ne doi^enlpour 
cette occasion rien ealrepreadre d'eu \ -mêmes, mais se contenir et com« 
porter en toute douceur el modeslif; comme ledit s' de Qiemault au&&i 
rccoujiiiuniicra lanl audit Bailli, Officiera el Éclie\ius de ladite Ville qu'aux 
gens d'église et autres catholiques d'icelle, de Aire et observer de leur 
côté, afin que par cette voie et cbenio réciproque, il y puisée avoir plue 
de repoe et tranquillité dea dans côléa. 
BlsL....(l). 

Fait à St-Oermiio en Laye, le 8* Jour d'octobre 1861. 

Sjigné:CHABl4ES. 

StllMlai; 

Seatst» 

♦ 

(l> A.TaSfSt iM Rrlipionnaires t'étaieot emparés de l'égliM des Corddiers. M. de 
Chemcaiis, ap^^s avoir fait évacuer par eux i UM» Saiot-Solefiiie, deiait aikr ^ 

Toius rcBiplir la même mi&iioo. - * 



XXXXIV 

letlr« de M. De CU£M£AliX au ComUlabU De MONTMOHENCY. 

14 teiobN (1861) 

Gopli. 

Monseigneur, yatce que par les ieltreâ que j'ccriâ au Roi el procèA- 
verbal que Je lui envoie, vous iK>avtt étreanet édairé à» cequi s'est fait 
id depuis bdod arrivée pour rexéeotioii da oommaodeinent que J'ai reçu 
de M Majesté, Je ne vous enoolni de redites. Veas avisaiit au sui^lus, 
UiMuelgneur, que J'ai entendu que ceux qui sont de la nouvelle ReUgiott 
en cette ▼llle n'eussent tant dlllKré à rendre obéissance au coounando- 
nient do Roi sans les ooutelles que depuis naguem Ils ont eu qaWuna 
d'Oiidans (I) et autres villes du Royaome ont fldt semblaliles entreprises 
pour avoir des temples, et l'espérance qu'ils ont qu'ils ne seront en cda 
moins favorisés du Roi que les autres villes. Mais si le Roi n'est obéi en 
ce milieu de son Royaume cl pi près d'une de S€S principales demeures, 
c'est un très-mauvais exemple pour les autres; et je ue rn'attenJs pas que 
le Roi soil obéi à Tours (2), si je pars de celte Ville défavorisé de l'obéis- 
saoce d'icelle; qui e^,i *pji m'y relieut jusqu'à ceque j'entende de sa Ma- 
jesté et de vous, Monseigneur, ceque j'aurai à faire cy-après; et m'assure 
bien que vous tiendrez toujours la main et à son obéissance el au bien 
de ses aflUres. Le surplus, Monseigneur, c'est vous dire que Je fondrais 
à mon devoir si Je no voua Aisals aavoirqo'entr^antrcs j'ai trouvé Iddeoi 
Irèn-albctionnis serviteurs du Roi qui est filcssieurs te BaHK de cette vifle 
et Président son fUs» tèllenient odieus que J'ai pn voir i ccui de la non* 



(1) A Oittus* les Hcligionnaires veiuient JeiTcMpwcrdferéglisedesCaniMi;] 
Cf «X <1f Blois (t^rlar; rcnt d'âbord k 11. de CtMIDcatiT (\ve Roi avait été préTenu par rtiix 
4e l'auUe partie <le U ville qu'ils teDaieatpoor leur» adversaires, et qu'il» se se départiraient 
ds féglie SifiiUStieiM avanl d'avoir cwreyé vcn w If^estt pour tel Hdv* km tmoth 
tranees ; toutefois le 18 octobre eelui-ci écrivait qaHs veasMat te M en appartar la dsfe 
sans attendre un second commandement du Roi. 

(t) L'obèissaoce de Blois avait eauatoé ceBe de 'Tours ; le 9^ octobre les ministres 
s^Ba^raistfent de renetlra b M . la Owii mt r<|liM des Coiddiers; BMds Bi avials. 
Images, cmciGx, entr«-deux de la nef et du fiMnir et stpoltures anricnncs, tout avait été 
démoli. Et le 25 octobre, sa mission étant temînfe, ii (erivait au Roi qu'il retournait dm 
luif tuait prêt à eit paritr à tcuttt heure* ^u ii ter* *euua\re pwr ton tervUe. 
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vello Religloo, qa'Us en méritent de tant plus one bonne reoommaiiMoo 

de vous là où vous ponnaitrez qu'elle sera bien enflofée. 

Monseicrneiir, après m'êlrc très-humblement recommandé à votre bODM 
grâce, je prie le Créateur voua donner en bonne santé loogoe vte. 

De Blols ce 14* d'oeudue. 



Lettrt du Due DE MONTPENSIER (1) é M. De GBBMBA1JX. 

MMeoitoalMS. 

Oiftfad. 

iMuus. de Chemauli, ayant , comme vous savez, fait ma résolution de 
passer par Tours pour entendre comme toutes choses s'^ conduisent, j'ai 
teçii evertbseiiieiil que te Roi coauDeuce d^à à entier en son voyage de 
Lorraine (2), et eoamiaQdeDMQt d'aller trouver sa Majesté peur l'y aeemih 
pagiier. Et pour eeque cela ten cause que Je ne vous peonal pae vofr 
aiosi que Je pensais» d'autant que Je suia contieiut de Mrs dm^eoeesnia 
s^ioumer en aucun lieu, Je vous en ai Uen veulo avertir par ceUi dépe> 
èl)e» et dire que J*al grand regret de perdre cette occasion pour Tenvle 
que j'avais de deviser avec vous et Mess*^ les Commfssairss, sur Ce qpl 
dépend de vos charges et commissions (a). Touteftiis Je m'assure que veoe 



(1) Voir, sur ce princf, BrantAme. 

(2) Charles IX r ommeiiça effectivement par la Lorraioe le vojage que IrèHubOeaaal 
Gitberiaede llèdldsliii it bire apiès ta prmiferesMffe dviledua tas ttmm prafia- 
ces da Royaume. Hais il ne partit FtMabMMlM V** diMiaa tantan Jawtdt wrt 

et alla faire pâques k Trojet. 

(3) Par leiU-es pateales du i*' décembre 1563, le Roi sur les plaiiiles iofioies à lui por- 
tietaa pea Oiéeittioo «m lecevaieiit rèdtt da paddealkm (AmMu 19 mm ta») «I 
rordoDoance rendue k sa mi^iorité fRoucn 58 septembre dans les duchés de Ton- 
nioe» Aluou et du Haioe fonnaot le gouverneneat do duc de Moatpeosier, et des volerics, 
Bcnrlut tt assaiilMU qui s'y connettoient» et eoosldèmt cooditoe la r da GbnliBr 
m Uentonal était davaoa suipicia Tun des partis, y avait dépoté M. de Chenetux 
ivcr iif pleins potiToifs; quaot sttx commissaires qui y étaient avec lut c'étaient ceux dè* 
parus pour, en exécution de l'édit d'Aoïbotee, assigner les iieui ordonné pour l'exeitlea 
dalalldi^ rttewièa. Iliis atiWto > Twiia Ma twwrtreat Iwrtit alwi» al iiw iiiBii 



tabrefe li btea tiuiiiiblemeiil Mtisftire à la «olOotl de n IIi^mII A àa 
repos, paix cl tranquillité de fon peuple que me la reodrei coatèute, et 
aoBil lee hebitaniê des villee et lieux où voua avea i etécotef vos dflea 
coaimittlooa, pat la iKioue Justice que noua leardqwrlirea. Priant èo cet 
endroll notre Seigneur voua donner, Mons. de Cbemanit, ceqoe plu de> 
airea. De Cbaroplgnj le 29* Joui* de décembre 

Votre alléetionné menteur amli 

Loia 0i BOtniBON . 



mxYi 

lettre de M. Pa OOISSEY à M. Da CBEMAULT. 

4|wdiri8a. 

ÂBLocnBat. 

11 ensfenr, m'étant attendu par le nipport de mon cooski de la TrembUie 

que me feriez ce bien que aumia cet beur de vous voir céans, m'a gardé 
m'être trouvé au devant de vous pour recevoir le bien de longtems désiré 
de votre vue, El ayant entendu Toccaslon de votre en ce pays, Je 
n'ai voulu faillir vous écrire cette lettre cl prier a^ondit cousin d'aller de- 
vers vous pour vous faire offre de mon service elle recevoir, s'il voua 
plait, du surplus pour suffisance. 

Qu! me gardera vous faire plus long discours, saluant en cet endroit, 
Monsieur, vos bonnes grâces de mes très humbles recommandations; 
priant notre Seigneur vous donner heureuse et longue vie. De ma maison 
de Ooiaaé ce If Janvier 4911.' 

Votre bumble et obéfseant cousin, 

GOISSEY. 

Susc. MoMieur, Moiutear ie Cheméulx à Itwi. 



Uti A tranquillité et mkm fu'iU n'outrent d'autre plainte que d'un seul coup i'épêe 
éetmU la pmbUcelum det Editt, ce que pouvons attribuer, ajoatèrpnt-ils, à la graude pru- 
êmue de Uotud§. de Montpcntier et i la dexUrité et vigilance de M. de Chavign^ tm 
JkKlfMif (pitadcM 4cpMiha w 1M 4t S Jnwleph en CMieeMiiM te 

Qwoesux cnv<i\a vers le Rot Renep de Prncît Srif^rtf^tir île b Fontaine son neveu pour 
fiafbfsier de toul cl faire ouïhr le* jeux au CoomU. V. ci-après «a lettre au CofloeUbte. 
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LÊUndeU, Dt CBBM AUX m CteMlM ïli HOlITMOBXIfCY. 

M ootdgpaur, «v«bt qn» cotmoencèr à meUn I Mam cAt It diaiti 
Qall t pla M Rot me coaimaDdar (1^ J0 ma mit tsuné devais MooMfr 

gncur le Due de filontpeniier à ChtmpigDj (9 de qui J*al reçu toult 
rbonneteté et bon acueil que se peut dire ; et après lui avoir feiit enten- 
dre ma charge, Je l'ai trouvé autant bien disposé et résolu de me fàlre 
bbeir pour le Fen ice du roi que je !'eu5«e pu désirer, encore que se fit 
entendre n'a\oir occasion de se conlcnicr de ceux delà nouvelle Religion 
qui s'étaient plutôt plaints au Hoi que ne s'étaient retirés devers lui pour 
faire observer les Edits de sa Majesté, et m*a bailié pour force les ireote 
Gargouiets et vingt soldats entretenus pour ^tre auprès de M. de Chavi- 
gny et être employés pour les ailaircâ de ha Gouveruauce, que je retien- 
drai, suivant ce qu'il a plu au Roi me commander, Jusqu'à ce que J'it d« 
tOQt mie à elTet me cooimiieleo. Et i Moneelciiear de Montpênrfwr, 
ôaire ode, lUt epjprodier le compegoie de Heoe. le Due de Seennce (S) 
de eette ville^ laquelle e été ai étraitement et bien eemmeodée per loi de 
tn'obUr àn Ikit de ma ebaiiB^ « 4°* l'ayant trouvée en giinde tmnqeOUli 
et trèa-bien disposée à obeiannce^ les habitants dlcelle ent cnmpeilé lé 
rétablissement des olBcien dè la nouvelle Religion avec grande patlenee 
et humilité; combien que ce soit chose fort odieuse à ceux qui sont de 
l'ancienne par la fraîche mémoire qti'ils ont de ce que leurs église» et eux 
ont souffert pnr ry-devant par le moyen de ceux de la nouvelle Religion. 
El pour ce, Monseigneur, il n'est à penser qu'il soit si aisé d'y maiute- 
hlr la tranquillité par après qu'il a été jusqu'ici; d'autant que ceux de la 
nouvelle Religion forliflés du rétablissement desdits magistrats arment, 
chaque Jour, et paraiâseut eu grand nombre. Il me semble bon avec l'avis 
des Mess^* les Commissaires d'envoyer deveia le Roi Mena, de la'Poii- 

(<) V.UDOIe de b lettre 4S. 

(?) Champipny, terre et chStcan ttfs Monfpensier, près Chinon, aree ooe S**-Chapcne 
(Xi sont leurs tomlxaux; en allant d'abord j trouver le Doe, M. de Cheaieta» te cm- 
tenait a nosIraeliM qÎA M aviU été fWBiss ii|Die da lai. 

^laaa BaniMd da SaiBl-^eiiria, One da tana» 



ttiM mon Mveo poor «avoir vaux mm porleiiMot d'ici poor alkr èt poyi 
d'Avion ot Jo Moioo co qu'fl plaira as Roi qn'il ioit teii pour maliilaolr 
loB babltaDta do colto villo on h tnnquilttté quo l'avoDi trobféo, ot Mi» 
édairci et commandé en aucunes autres charges d'importance dontlo 
iloor do la Fontaine a mémoires et iostructioDS, lesqoeia, Moniolgnoar, 
Je vous supplie très-humblement cuir. 

Monseienctir, après m'^lre très-humblement rccommanflé à votre bonno 
grâce, je prie le Créateur vous donner en très-bonne santé loogue vie. 

Do Ton» lo S* do JaaviorIMS. 



XXXXVUI 

I 

LeUre de M»* Da MAILLÉ (I) à M. Dx CH£M£ADX. 

daifierlWSO 

ailofnpht» 

Mons^ poreoque le geoUlhonine que j'ai onvoyé 4 Cbampigny m*0 dit 
que MooMigiiour do Moolpeiicior, pour do foiix rapporta qu'on lot a Ihlt, a 
opinion quo l'on piteho on co lien ; Jo kiub al Uon vouln doriro pour voua 
anppllor lUre tant poor moi de cioin quo noa*y ou ost&it im sool depola 

00 an et demi; et si vous piait prendre cetio peine d'en vouloir assurer 

Uooseigneur de Montpeosiorf vous m'obligerez à vous faire senice où Je 
m'emploirai de bien bonne volonté; et remettant à ce gentilhomme h 

vous en dire davantage, je ne vous en ferai point plus long discours. Me 
recommandant humblement à votre bonne grâce, suppliant noire Sei- 
gneur vous donner, Monsieur, aussi heureuse et loAgue vie que la vous 
désire. 

Yotre humble et bien obolnante 

Renéb as aOliAN. 

(l)acDétdt Rftlmi Oueaim> avUe «a liebièMi aocish Icaa deUvii, narteb 
4e HMK cootts de Mgay SI 4s Malè. 
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XXXXIX. 



UUrt du nOi à M. De CHEMEAUX. 



MoDi. de QwDHUitt, eneon qae par la t^ffHtfliHi €t luUnellQO qil 
vous fùreat bailKes à voire partemenl, fl vous ait élé commandé do 

mettre les villes et cbateaos do gouvememeot de Tooralna an même état 
et liberté qu'ils étaient auparavant ko troubles, et en eaaaer et llceoder 

les geos de guerre que vous y pourriei trouver; si étant que maintenant 
considérant l'importance dont sont aucuns desdits châteaux (I ) et le besoin 
qu'il est y laisser quelques hommes en ^arJc pour s'en assurer s'il advo- 
nail (que Dieu ne veuille) aucun remueuieni (Je ce côté ; J'ai avisé de vous 
faire la pre^cntc pour vous mander et ordouaer qu'eu celui d'Amboiao 
vous ayeî a iûi.-ier jusqu à six liomines de guerre arquebusiers tant seo- 
lement sous la cbarge de l'un au Ueu de douze que J'y avais auparavant 
étabKa; ksqnela ail aoront aondafia ot antiotonoa ans dopom de li iSS» 
dodit Amboise acioa que j'avala ordooné qoo fùasent Mita donae. A 
pour ie Kgaid dea diateaux do LoelMa et de diinon voua y leirea endrn- 
ton d'ioeus aembtable nombre de ait aoldaia afqoabaden en geide^ leo- 
quab Je veoi et entenda être aondoyés et entideoua aux dépena dee hft* 
bitaola dea Tillaa desdits chateaua. Et m'oeaurant que voua ne faudrex dte 
suivra en cela mon inientioii teUoqno dessus, Je ne voua l^lplua-Iongno 
lottfo; priant Dieu voua donner, Uona. de Cbemault, eequo voua deeirei. 

iBerit i FonlafaeMeaa le 14 Janvier 4«dS. 

CCARLBS. 



(I) Dans l'ioslructioa àm>b» par M. d« Qiemeanx k B«oée de La Foataioe son mtm, 
Q èlaitckprimè que tasdnteaiK de Ltebct «tafamilitont de fertet pbeei» qrn, d «e 
•*ea cavarail, il en coûterait beanconp pour les reprendre, et frt coovnuiSÔ laiMir 
fa«linaspitoJu4»*aceqaelatiiovdttlé llit pin anndi. 
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Ultre de I^EINB Mî:iV£ 4 M. Di CHEMËADX. 

MoDS. de ChemauU, vous entendrex par la lettre que le Roi mon^feor 

mon fils vous écrit prcscntcmcnt comme pour les causes y cooteoues Q 
yeul et enleod que ès cbateaux d'Amboise, Loches el Chinon vous laissez 
en garde jusqu'à six arquebusiers pour chacun qui seront payés parles 
habitants des villes desdiu châteaux. A quoi je m'assurç que vous ne fls- 
rez faute de satisfaire et suivre en cela son inteation, dont pourtant je ne 
vous dirai autre chose pour cette heure. Priant Dieu vous avoir, Mon», d^ 
Qiemaalt, en sa salqte et digne garde. 

Écrit à Fontainebleau ce 4 4* Jour de Janvier IS6S. 

ÇATQEEINH. 



H 

i«l»«itiii>ii«DBHOimKliSIERèlL D« CHEMEAUX e( d Un to» 

^7i«ni9rlBa» 

MfltaiMie» Je ne vous lauiale dbe le ceaientemeiil qoe JV leça dePa* 
nitiiseiiieittqiie Yons m*vm finit de l'ételetM|ii^ eenl tootee dieeee de 
mon CkNivenuBuiil, priodpeieoMiitdelairiDedeToan; et dont feue eo 
•tes ai bien inlbniiA îa Beine et toot Uessi^n de cette oompagnie qid 
en voient i cette heure tout autrement qu'ils n'avaient fliit pu* cgfdevant 
Ce porteur (I) a été oui an Giofeil en tout eefn'U a vooln diie^ et e*ert 



Ma ia leaest, i^i^cor ét U Foatabw, aaiwie IL iel 
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fort-bien acquîtl^ de la diarge que vous lui aviei donnée; qui me eer» 
l'occasion de me rcmeltrc sur ccque sa sufllsance voua saura très bien 
faire entendre comme le tout s'est passé eo sa présence. Et en cet endroit 
^uppHe notre Seigneur vous donner, Mettieurii cequeplui deiiret. 

Pe Paris ce 17* Janvier 154». 

Votre eatlèremeot meilleur aa^ 
Lois m BOOfiBOH» 



Ul 

UUn A Mm Dt RIBOX (l| à M. Di CHEMBAOI. 

Moas. de CLemeaux, ce jourd huy esL arrivéa en laparoiââe d'Ouismes 
la compagnie du Dacde Sommes, qui est pour la teooode fois qu'ils y mt 
logé, depuis que Je Ml 'vla à Oumpigny; conMea que par pluiîwiil 
atttie» foie aQpartTaot Ile y fussent été, et enooie disent qaHi ont eMB> 
oisiioa de vous poar y s^onmer. Et pour eeqoe il beiiiooap do i»- 
Jets, s'éteDdent mon flef en giinde peitlis de ladite poraisse^ aussi çno Jt 
sois, leur seront un fhii et chaiiBO insupportables qu'Os ne poomnt luei- 
voir, aina d'ici à long tems s'en ressentir, vu nâme les aotree perlée et 
dommages qu'Us ont eu tant de ladite compegoie que d'autree qui y cm 
passé; Je vous veux bien prier, Moas de Chcmaox, leur vouloir comman- 
der en dcsîoger et donner commission aller en autre paroisse où ils n'aient 
tant été foulés. Vous merciani de bonco'ur de la souvenance qu'avez ea 
de parler à Mons. le Pre^dmi pour mon aiïiaire. Suppliant noire Sei- 
gneur, Mons. de Cbcmaux, vous donner ceque bien lui savex requérir. 

D'Dssé, ce 29* jour de Janvier 4561. 

Votre eatlèremeot meilleure amie, 

Sniin M BODABOll* 

(1) Suuooc de liourboa, sœur di duc de Moaipeusier^ Mie de Louis, phocede la 
BictowYsOt CI ds Louise de Boeiboe» mrite il CM, life de liiea» essM 



un 

Lettn dM ROI à M. Di CB£U£AUX. 



UooB, de Chemmilt, ayant aolando 1» désordres et Ibelioiii qui eoot 
advenus depuis pen de Jours ea la ville de Blols, J'ai blea vouhi vous en 
averUf afln <iu*taconttoeot la pmente reçue, vous vous en alHei ea ladite 
ville, memiit avec vous les ComminaireequI sont par deU et les Prévois 
des Uaiéclisux de Touraioo et autres endroits de ces quartiers là dont 
vous vous pourrez mieux servir, pour vous iofonner desdites séditions et 
scandales. Et scion cela en fuire si bien et rigoureusement rhntier les nu- 
leurs cl coupables selon la rigueur de nies Ëdits cl ordonnances, que ce 
soil exemple h tous autres, sans en épargner un seul, et principalemenl de 
ceux qui ont [>lus de bruit de nourrir el enlrelenir Icsdites séditions. A 
quoi je vous ] l ic d'user de toute diligence et faire en ceia si bon et entier 
devoir que, connaissant ceux de ladite Viilc, par le châtiment que vous 
feres Ihire desdils séditieux, le malcontealcmeol que j'ai de tels mauvais 
déporteoienls, et la Justice que je veux en être très-sommalreuNUl fidt^ 
Os poiaseot à l'avenir être plus prompts à salisfiiiiie à mesdito Édile et 
Ord onn an c es, tient cliose trfts-sure qne^ si du commencement qnUs iroo* 
Isient Uin les insolenu et opiniâtres» ils eussent été clntiés comme ils 
le méritaient, et qu'U ne leur en eut rien été pardonné, Je ne ftisse nain* 
tenant en peine de vous j envoyer. Et pour cette occoaloo le meilleor «t 
plus agréable servioè que vous me palasies pour le présent foire sera 
qu'en laissant toutes autres sfEdres que vous pourries avoir à démêler au 
lieu oij vous êtes vous alliez profnplement exécuter ccque je vous en 
mande cyiJc5sus. A quoi pour l'assurance que j'ai que vous n'y ferei 
feule, je ne vous en ferai la présente plus-lon-ue; priant Dieu, Mons. de 
Chemault, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. Écrit à Fontaine- 
bleau le ââ« jour de février 

ÇHAaLES. 

gtUnlis: • *^ 
■ Saim. - 
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leMw de ta REINI-MfiRB è M. Dt CHBMBAinL 

ftnkrlM 

Mons. de Chemaull, \oiis verrei ce que le Iloi, Monsieur moo fils, 
vous écrit présenlemeni sur ra\erUsEemeDi qu'il a eu de plusieurs desor- 
dres et séditions qui oal clé fjUs depuis peu de jours eo la \iil6 de Blois. 
A quoi pour être besoin d'y pourvoir je vous prie ne faillir, iocontioeot 
la présente reçae, de vous icbeinioer de delà, et y faire si-bien et rigoa- 
rwiiemenl châtier lee auteurs et eoupables deedites eédfUoi» que ee eoit 
exemple à tous Jes eoties pour vivre pln84raDquillaMot à l'avenir. Att- 
ifement que B*en ferait châtier, ce serait toijonn è neommeneer. St 
pour ceque Je m'assure que voua feies en sorte que le Roi» Honsieor mon 
fils, sera ce cela obéi, Je ne vous en lierai la présente ploi-loiigne. Priant 
DieU| Mona. de Ghemault, qu'Ii vous ait en sa aainti garde. 

CATERINB. 

Btpbutas: 

Sdsut. 



leUre de M. Ds CBEMEAUX à M. Da CiUViOMT. 

itam 



Mons^i J'ai troavé eo on paquet que J'ai reçu da Roi les letlrea qw 
ledit Seigneur et la Reine voua écrivent, que J'ai envoyées à Mooa. d'Att> 
digay pour voua les fUre tenir. Vous avisant au aurplus qooLt Ralbadil 

PoDtenyer et an nommé Couppeau ont ce Jour d'bQyétéeoodsmiiéaèéliu 
pendus et étranglés, et outre ledit Pontcnyer avoir une ndncoiqiéepow 
avoir sonné le tabourin aQn d'émouvoir le peuple, et leurs corps en quar- 
tiers pour être mis aui principales avenues de cette ville^ et leuia télei 



•nrktpQnti;teSliiiaaleà jêtrepraNDtlaeoidaaiicolf ataptèi^ élM 
fimetlé par to euntlotin «I bBooI poar troii ans de ce Comlé; eeqiil a 
été ai4«ifiihuj wèm ttéeaté. Diea veaitle qii*ilt ptriateot lUre li boa 

eiemple que le repos puisse être plos-gnad en cette vUle fd qu'il n'y t 
été pirqf^evant. Il arriva hier ici de votre compagnie Hooi. de Souce- 
meSy M0D8. de Monts, et le fourrier; je n'en ai point encore vu d'autres, 

et ^tant dès cette heure celle ville en tel état que je n'y ai besoin de 
plus-grande force. J'ai vu hier Mons. de Lansac ) qui m'a dit qu'il assu- 
rera ie Rot et la Reine de toute paix du cOté du Roi d'Espagne, cl que les 
déportements de ia Reine de Navarre (2) ni l'exécution des décrets du Con- 
cile ne lui feront prendre les armes contre le Roi, Le surplus sera de mes 
humbles recommandations à votre bonne giace , priant Dieu, Monsieur^ 
en bonne santé iongue vie. A BlOis, le ii* mars -1563 



Lettre a'Eniii STUART, Due de Lenùx, à ûnUkVUà F0% 

Seigneur de Rhodee, 

(iS75 a i590.| 



Ibudear noo cousin (4), ce poricori^ oecasioa d'être envoyé Ko 



(f) Lonis de S^^.eVm, on Gnj de S'- Gelais, iMlisétttoiMM UMiS. Is ftetollll 
nAfociateurs Uvoris de CaUMhoa de ilôdkU. 
<9 f» «HalloB illdlêe «er IM Mrs te ll«m^ ns I? ivdt Burfé imat M 

d'Albrrt , et ti eOe ne companitsait pas dans les mois» k Pape la dtelar^l proscrite 
comme conTaiocaedlièréHe, déchue de la Royautf, et privée de ses Élatset Seigneurie», 
qai, par la buQe, étaient donnés an premier occupant. A cette oouveile Charles il en- 
«■ymkUMé'Olsd MeiiripsA/WraJimartniraM f»V «T* «db «M* 

rité tur ceux qn\ fortcnî le titre ie Pot ou de Beine, et que ce n'eit pat à lui à iemur 
kwrt Êtatê et Rogaumes en proie au premier occupant. (LeUre de CattieriDe de Médlds 
a révêqae 4t lUmts BoclMlel, Le Laboureur, additions sur Castelnao) Derant cette pr»* 
tastaHoa èaefsiqiie, le CoosUtoire s'arrêta. Mais cette H«laBee,J«iBls an soutenir de Ha- 
terdit prononcé contre Jaune d'Attrait acheva dedoaiNr ciUe Prtawm a laUftoM 
et j Jeu les Kohaa. 

(8) Calto teui» teralae la eoneipMAaiiee ée Jeas M lieir te Ghes^ 
fois ne monmt qn'en 1571. 

(i) Edme SUiart, grand Chambellan d'Éeosse, «efpnenr d'Awbîçnf, en France k cause 
de Uk donatloo faite à Jean âUurt son cmqaieme ayeul par Uiarles VU, avait épousé Ca- 
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Flrmce par mon eoula de TéiiiMt, Je n'ei pee wobi llilUr à me raMih 
levoir en vos bonnes gr&ces. Je suis bien meiri qae nu oeeaalooe et ftr* 
lunes nous tiennent si éloignés les uns dM entiei; ear Je souhaiterais de 

tout mon cmn d'avoir la commodité pour vous pouvoir dignement témoi* 
gocr ce que je vous «lois. Quand je consifîere l'afTeclion que vous portex à 
la chasse, je me promets l'honneur de vous voir cû ce pays-ici ; et M vous 
voulez faire un petit voyage de deçà, je penserais vous faire voir qu'il n'y 
a chasse é^alc à celle de ce pays-ici; et quand vous demanderiez rongé au 
Hûi de France, je m'assure qu'il ne \uu(Jra ^uxs imaginer qu'en cela U y 
ett metfère d'état. J*aani8 trèi-agréable d'avoir cette opportunité poor 
vm% tàlrt paraîtra que je suis pour jamais, 

Monsieur mon cousin, 

Vetra tr&MffeetioDné eooaiii et lettllewv 

LBNOX. 

dise* JtfVMffv ^BfHfdlv 



LYII 

Lettre du Duc De MONTPENSIER au Duc v MK^ÇOy ~Att€statUm 
par le Due d'Alençan de la vérité det faits énonces dans ^Ue kUrt, 

iiim 

Copie. 

Il me sembla Monsieur, que les propos que Je vous tins demièremeat 
à Angers, desquels on dit que Monsieur de Nevers se plaint, sont tels que 

jf> vous les dirai présentement. Et pour co. je vous supplie ir^s-hamble- 
ment. Monsieur, vous ressouvenir ijue, ni attrlbinut quelque louange de 
ceque je m'étais plustôt voulu employer à la réconciliation d'enire le Roi 
et vous que de m'opposer à votre passage de Ta rivière de Loire, comme 
Je le pouvais faire et en avais ie moyen, ayant lors une armée sous ma 

(herine éê Bdsie» HDe de GaOtausM de Balsac, seigoeor d'Entragaes, et de LouiM 

d'IîuœiJrp?, br[iip!lc ttait «Jusine-^crmaine de Cuilbume Pot, seigneur de Rhodes. D'un 
autre côté, Guillaume Stttart de Vczins ou Vesloet, lequel se Dètaen Fraoce an gnenna 
de Religion, avait épousé Jacqueline Pot, Inle le GoitaMM M» 



dilloo et commandement, vous dites aussi que vous élia grandemeul tenu 
audit s' de Nevere de ccqu'il ne s'était mis en effort de vous nufre, étant 
euvoyé avec des forces pour ce faire; et l'ayant réitéré diverses fois, sans 
faire différence de mes actions aux siennes, Je dis ces mots : Monsieur, 
si j'eusse voulu croire tequc Monsieur de Nevers ine persuadait à faire, 
Je ne sais comment il vous en fut pris, car il ne tint pas à lui que Je ne 
Une iiater mes florceB pour empeclMr votre passage , m'ajraot seoond h 
ce foire, et a«uré de diligeoter lei demies pour m'en accommoder, y 
ayant apperence toute claire qu'il pfeteodaU vous lUce oomlwttie. Car 
avec une partie seulement de ce que j'avais^ je pouvais vous aneler et 
piendte, sans employer le total de mesdites Ibices, ol celles dndit sienr de 
Kevert ; et peuMtre s'il en eut eu assez pour ce faire, qu'il Teut fait sans 
m'y convier; tetlemeut que se peut tirer et inférer, de cequ'il n'avait pas 
intention de vous épargner, ni crainte de mettre votre personne en hazard 
et vous prendre mort ou vif, parrf» que le rombal np pouvait vous être 
donné à autre condition pour la trop-grande impariic de nos forces à 
celles que j'avais et qu'il me pn sentait; même ayant entre mes troupes 
deux mille Reilres lesquels pcui-^tre, à mon très-grand regret, les anncs 
à la main, n'eusscul voulu porter à vous, Monsieur, et au salut de voire 
personne, le respect qui vous est du et que j'eusse bien désiré, si nous en 
dtfoos venus là. le perlai aussi de la Couronne et de l'fitat, et comine le 
Roi et vous ne ponvies être divisés sans pareillement les basarder ; voir 
qu'il m^valt été dit qu'A ne se pouvait présenter plus belle occaiiott de 
m'en prévaloir; mais J'en pariai en ^oénl, comme U est vrai aussi qu'on 
nombre iniini de personnes m'avalent temi propos; et vous savei» Mon» 
sieur, que par même moyen Je dis que je n'étais si malbeuren de voo* 
loir jamais aspirer à chose qui ne m'appartient pas. Qui est tout ce qu'il 
me semble que je dis. Toutefois, Monsieur, al vous vous souvenez que Je 
vous ai dit quelque chose davantage, Je vous Fupplie très-liumblcment me 
faire cet honneur de le dire ; car tels que vous dirai qu'ont été mes 
propos, je les soutiendrai véritables contre tous les hommes du monde 
autres que ceux h qui je dois le respect. Et ne faut pas que ledit s' de 
Nevers pense avoir fait en cela un meilleur devoir au service du Roi et 
pour le bien, repos, tranquillité et soulagement de son peuple que moi; 
parcequ'U était remis à mon Jugement et discrétion d'en user ainsi que 
j'aviserais pour le mieui, et qn'eyant préféré la réconciliation d'enira la 
Roi et vous àcequli me persoaâaUlUrB au baiard de votre viei ou peur 
le moina d'être aneié par flwce d'armes dont il ee pouvait craindre un 




Digitized by Google 



— 171 — 

souvenir perpétuel, Je puis dire avoir mieut fait que lui. Aussi mas ae- 
Uons furent approuvées do Roi et louées de toua Jet etn do bieo. 

Signé Loti M DODRBOK. 

Ei MêeuontttéerUêe h mtOm dê KemtIgmwtfHnêB M: 

Moa cousin, c'est la vérité qui cjrdessus. 

Si^Dé FRANÇOIS 

gnéitereMrêde Momttgmur k Due 4ê MoH^miltt, 

Di MOmrPINSSOH. 

Outre laquelle reconnaissance et approbation cydcssus, ledit Seigneur 
aurait verbalement dit, après avoir icelle sii^oée en présence de Monsieur 
le Maréchal de Cossé cl des Scig'» de Malicome, de Cimiers, de Sour- 
chcs (2) cl autres, que comi/ie les actions et déportements de Monseigneor 
le Duc de Montpcnsier ont toujours été inséparablement unis au bieo de 
l'État at aerviea da la Gooraona» il fkot auaal qua rfilat, la Goaroona^ al 
toua eaux qui ont cet bonnaur d*an étie daaoendas, aootlannaal at daÂfr 
dent son lionnaur at aasdiiaa acUeiiB at deparlânanla, lesquels d'anft» 
raémaa aont louables at neonunaodablaa an tout at parfont ttae aaa 
niéiitaa, aneian aga at longua aipériaoca; qna quand fl na aanllaaqn'M n 
plu à Diao la flaira naître, touta la Flranoa loi aanit néanmoins redavdila 
et devrait être pour lut an une el-bonne et Juste aansa; et étant donc ca- 
qu'il ast, il fallait tenir pour oartain qoa qoicooqno aa mattrdt oentra Inl 



(1) Curieuse atteftalioD SOUS forme de lettre donnée par le Duc d'Alen<;on an T>ae de 
Uontpensier ii l'occa&ioa de la <)oereQe àoat r Etoile rei^ compte en ces termes : f E« 
» ce mis (mal 1580) une grands qoeraDt âTramlcBUvlea Dm» de Vontpearierel de Hs- 
»TefS k cause d'un rapport fait au duc de Nevers que M. de Montpensier avait dit ï Mod- 

> 8l#ur qu'en 1573 lorsque son ExccDence alla a Dreux, le Duc N'pvers s'était lanté 
» que, suivant l'exprcs coaunandemenl de sa Uiyeslè, il l'eut nimcn^ vif ou mort si le Doc 

> de ttoDipsBBlcr rent Toote Meondcr. DesiiiMlIcs parolcslednede NaveitW cnveira w 
• démenti parLaimuy t:cnlilhommc de sa suite. > EfTcctivemcnt lorsque, le 15 i;epteml)ra 
I57S, le duc d'Alonçon s'ovada de la Cour et alla ^ Dreux, le Duc de Montpensier qui 
était gouverneur de Tuuraiiie, d'Ai\iou et du Maine, el qui d'après cette lettre j avait d«s 
Iroopes, pouvait parfidlcneet k lUre andiar; ndsomlara Ut «drea e^pneda Bel, I 

s'abstint: i7 /lait dangereux, â':^:^]\i\ de ^? mettre entre la rharr et fmgU. 

(2) Artos de Gosse, seigneur de Gonnor ; Jean de Cbources, seitpettr de MaUcome, 
gouverneur du Poitou ; Jc4Q de Sejmer w de CMsr, waSSH de la gardenr^ da lae 
é'AkaçoD ; Vraoçeis Beadiel, sdgnaBr de fleanftse. 



el lui dcDierail son aiJe et assistance, il serait indigne du nom français; 
s'assurant toutefois que ledit Seigneur de Montpr-nslcr est pourvu d'un fï 
grand nombre de bons parents, alliés, amis et serviu urs que fort-aisemenl 
Il aura raison dudit de Nevers et de tous ceux qui épouseroot son parti. 
Et dit davantage ledit Seigneur, que , quand ledit Scitrncur de Montpen- 
sier ue rediercherail la réparation de ce tort, qu U le ferait pour lui 
emame étant cboee qui lui touche à tous ceux de la couronne et à tous 
eeoi qui «n aont alliés (1). 



« 

LVIII. 

La forme et manière qu'on a Unu en la présentation de l'Ordre Je la 
Jarretière au Roi très-chrétien de Irance , de la part de Sa Majesté 
d'Angleterre, (2j 

S8 iMke 18W. 

l'an de mil doq caot qiiatra-viogt cinq, le viagt*trob Jour de fé> 
viier, le Comte de Derby (3J, arrivé à Paris, député de la Eeioe d'Aoglo- 
lem pour dernier l'Ordre dé la Jarretière au rot très-cbrétlen Henri 
de ce nom; auquel alla au devant par commandement de 8a Midesté^ 

jusques près St>Denis, Monseigneur le duc de Montpensier aeeompagné 
d'un bon nombre de chevaliers du Suiot-Esprit et de gentilshommes de la 
chambre aussi commandés à cet cfTet. Ledit Comte fut logé en l'hôtel de 
IiODgiieviUe (4), lequel fut meublé des phis exquis meubles de sa dite 

<l) Cette qoercHe tt'edt pn de Mita; ofi lit êmVitQUe : tLe dlattndM li juin, li 
» duc de Nevers, averti que le duc de Mur.tpensier voidalt venir k Paris poir y démêler leur 

» querelle, fit semblant d'aller .i-ji f^ux de PloD)bièrp5, se retinint sagement saluant cette 
> maxime : Vit fugkn* denuo pugaaHt. » Brantôme s'occupe aussi d« cette qaereUe, qal, 
■dMlaUmemcaH de déflénèreren gnem «iTile,lelt«l de Nsvam avec tontiei ImiiM- 

nota ayant pris pirU pour le Doc de Montpensier, et le Duc de Geise soutenant le Duc de 
Nevers avpç tou^ cnXho\\<]m^% ; mnis \r Roi leur ^<'(vr\i\\i toute rencontre et les accorda. 

Comparer ce cercmouiai avec celui de la icmise de 1 Ordre de Saiol-Micbel k 
ftiiMiardTI, pièce mvm. 

(3) Stanley comte de Derby : •^un ant l'Esloile, ce serait le rnnnc i'c ^V.^^ï\icl^ qui ao- 
nùt apporté la Jarretièje ii Ucori 111; m^is Dupl«iX| de m^me que le procts-vcrta^ 
que nous pabUons, nomment le comte de Derby. 

(4) L'Mlel qid poitttt dois ce ataiMaUsIlaé cw dis Mtas. 
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M^leiié, el tnilé, lui ai m suite, de n culiliia où fimot cmpiojrte mur 
plots à chacuD repM, et outre eds oot été onUmlieoieal festiés , tant de 
todite M^lé que entras Prioees el Seigneufs qui se trouvèreut loie à b 
Cour. 

Le vingt-qualrièmedu susdit mois, ledit Comte de Derby fit la rév^^rence 
au Roi en sa rhambrc rtbllc, où fui conduit par Messieurs de la IMotte- 
Féndou, de Curlou tt de Grij^non, (<) lesquels avaient eu cbarge d'fitre 
ordinairement aupri b «Je lui {lour voir que rien ne manqu&t à l'tioimète r6- 
ception el iroitcnKiii que satlitc Majesté dé.«iraii lui faire. 

Dtpuis l'hôtci de Luuj;;ijeuiie, ieb Garder de gens de pied se mireoteu 
ailes Jusqu'auprès de la porte du Louvre^ devant laquelle se troofiienl le 
Ueuteoenl du graod PrévM et sesaichers; à la porteeetrouulecaiiitalM 
d'iceOe tvee ses portiers; daos le cour e^ tout le loog du grsod^fscellsr 
ftirant les Solsses de la Garde; à Tentrte de la salle le Capitaine dta 
Gardes et tout le long d'Icelle les Gardes en elles, celle du Cerpi diani 
plus près de i'anllcliambre. En i'aDUehambre se trouva un bon nombnde 
gcQtilshoiames des suites des Princes et des Seigneurs qui étalent pour 
lors à la cour ; et monsieur de Combault (2) premier maître dliOtd ei 
autres maîtres d'hôtels avec lui à la porte pour le recevoir et le mener 
jusqu'à la charnîire d'état, à la porle de laquelle se trouva .^tonsieur de 
Lianrouri, (3j premier »Vuyer d'écurie el autres écuyerSj pour le conduire 
jusqu en la chambre d uudieuce; et furent dans ladite chambre d'au- 
dience les cent Gentilshommes de k Maison du Roi avec leurs bâches. A 
l'entrée de la chambre, où étaient les gentilshommes de la cbawbre el gen» 
tUsbomraes ordinaires, se trouva Monsieur le Duc de Joyeuse qui le reçut 
et mena jusqu'à sa Majesté qui était en sa diambre royale dans aea bar» 
rières sur son haut dali^ appuyée sur une chaise qu'elle avait près d'elloi 
En ladite chambre ne demeum que les cardinaui et prélats^ princes^ eon- 
seUlers-d'Etat, chevaliers du Saint-Esprit, gouvemenis de provinces et 
lieutenants généraui, capitalnea des gendarmes, les neuf gentiisbooniiei 



(t) Bertrand d« SaUsnac île la Mutlic-Fc-ntlon , ancien ambassadeur ea Angletent; 
François de Chabanncs, marquis de Curton, Comte de Rocbcfort, lieuteDaot-gènènl ei 
Auvergne ; Louis Adbemar de Mooldl, Conte de Gri^iuui, lieuleoaat-gtoiral «a Pr»> 
YCBM. 

(S) Robert de Oonbud^ sdgnear d'AmMcr^Ae. 

(3) chsrirs du Pi^s^ MlgBcsr <• UiBcoort, cBMis és BiiMsioai, pMsier éca|<r et 

SAUvcmeur de Pari», 



dt b tSbnùm eo tam, et les doq gentOahominfli oïdipairei qoi étatent 
ee Joor-là en service. 

tlant arrivé virt ea Mijealé ayaot avec lui rAnbassadenr résidaol, d 
apièsavoir piésenté les lettrée de la Reine en mattrease, Il paria lengae- 
nent ft eadite Molesté , pals se retira au même ordre, de Ife mAme iteon 
qu'il (?(all venu. 

Sa Miyesté donc l'ayant entendu sur la volonté qu'il avait d'eiliDeluerle 
commandement qu'il avait de la Reine sa maîtresse de lai présenter 
rOrdre t!e la Jarretière, e!!e commanda au FÎcur de Rhodp?, Grand-Maître 
de SCS céranonies (J), de i'alJcr avertir qu'elle désirait que ce fut le Jeudi 
eu suivant vingl-hullième dudit mois, et qu'elte avait à cet effet choisi 
l'Église des Augustios (2). 

Ceque pour effectuer ledit jour, incontinent aprc s dincr, se trouva ledit 
Comte de Derby à l'bùtei de Nantouillct {Z), où il lui avait été préparé 
et tapissé une saDe et une chambre avec tout cequi appartient à la créa- 
tion d'un tel dievaBer. 

IneoBtinenl après sa Mi\|e8té arriva andit Bêtel accompagné de toute 
sa Gonr, qnl se retira aussi en la chambieet salle qd lui avalent été pré* 
parées à est effet; là où, apiès qu'elle eut été quelque tems , entra ledit 
Comte Derby et M. de StafforI, anittassadeur ordinaire, aecompagnés du 
Roi d'Armes nommé Jarretière, et d'un Hérault de la Reine d'Angleterre 
avec cinq ou six des principatti MUords et Seigneuis qui avaient aeeom* 
pagné le Comte Derby. 

Est à noter qu'en ladite chambre n'entrèrent de ceux de la Cour que 
les Chevaliers du Saint Esprit, lesquels ayant totts leors grands colliers 
au col, mais non les nriaQleauï. 

Après donc quelques propos, le Comte Uerhy présenta la commission à 

(I) Cette charge venait d'ftre crf f e par lettres- patentes du 2 jantier 1Î58S, et Denri ni 
en avait graUfie Guillaume Pot, &eigaeur de Rhodes, qui dejk avait succédé M. de 
Cbemeaai son père dans ceBe de prévôt et maître des cérémonies de Tordre dt Saist. 
Michel, et qui, lors de la création de rentre da Saint-EsptU, kit Sn de t578, 7 avait été 
investi du mime office. On voyait d'ailleurs dans Ic^ piiret do tems, que M. de Chemeaax 
et «ttoite M. de Rliodes étaient, depuis le sacre de Ueori n, ks mdtres des cér^eales 
«rtilidrasésIiCsBr. 

(S) C'était ésBS cette «tfsa que ssiMiileit les f^pttm4es«iéresdtSiiA-ll^ 
da Eaint-Csprit 

(3) C'éUut rtUitel d'Hercule, situé sor le quai au cola de la rue des Grand vAugusUns, 
«t aliil aooné paice qoe les fiavouiillereai» y étalent peinis. LeoisXliraialléoaal 

k Antoine dn Prat, qui fut ensuite chancelier de Fronre, et, en r;^^, a iffnrUSilt k AS- 
toiw da Prat, Mifioear de NaatouiDet, prévM de Paris, son peiit-Als. 
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sa Majesté, laquelle commanda à Moqs^ Piaart(l), Tua de ses secretairei 
d'État, de la prendre, ce qu'il fit ; et incontinent après ledit Comte Derby 
prit la Jarretière et la mil fort-rcveranml, uo geooo floterreiàlftjomlw 
gauche de sa Majesté, lui iJisaat : 
f Sire, è l'honneur de Dieu trùs-puissant, et la souvenance de la valeur 

• de celui en l'honneur duquel cet ordre a été institué, l'honorable com- 
I pagnie de la Jarretière, par le commandement et consentement de notre 

• Reine leur souveraine, nous ont donné commission , el à Monseigneur 

■ le Comte particulttremnit , ebaigt de lier votre jambe de cette lam- 
» lière, en eigine de quoi vous ireat aooideodiet, eH vous plait , dTeome» 

• prendre avec résolution tontce dioieB Jnilce et raiaomieblee èe qneUee 

• voos voue mettrei, et non antiemem. • 

Pnie aprèe, prit ime robe en Airme de iontane de veloiii» «ronoU de 
haute eoolenr et en vêtit sa Majesté, disant : 

• Prenez aoBd, Sfre, cet habillement, s'il vooe ptatt, de Mooieignenr 

• Je Comte, en accroissement d'autant d'honneur que votre royale per- 
t sonne peut endurer de recevoir, en qné vous ave? éié reçu en cet 

• ordre; et vous souviendrez, s'il vous i lalt, de n'épargner votre sang à 
t la défense delà foi rlirétiennc, de la justice de ceux qui, par oécesiU^ 

• sont oppressés et auront à faire de votre secours. • 

Puis il prit le grand manteau de velours violet, et en vetiasaat sa Ma- 
jesté, lui dit : 

• Prenez, Sire, aneil de Honte^gneur le Comte, aH vous plaît, le man» 
t tean de cet oidre en accroissement dto lIioDQear dé voira Majesté, tant 

• que pouvooa; lequel, garni d'un éea Uane et d^ croi& looge, An, 

• ail vous plait, vous soufenlrqn'dtant armé de vertu, le moyen voua 
s est ouvert de ruiner vos ennemie, et qu'espérance voua est dénote 

■ qu'aprèa avoir guerroyé en ce monde, lapali étemelle vous estiéservte 

• en l'autre. » 

Enfin il prit le collier et lui mit au col, en lui disant : 

« Vous prendrez aussi, Sire, s'il vous plaît, de sa main, le COUier, 

» comme la principale et dernière enseigne de l'honneur de cet ordre, en 

» souvenance qu'après avoir beaucoup travaillé en ce monde, la couronne 

» de réleruelle gloiie T.ouaaUend eu l'autre. » 
Et puis étant tout acoutré , fut dit à sa Mtjesté par ledit Comte de 

Derby : 



(1) QuÊt Wuti, lewtlilM dtlil. 



■ Sire, nous nou? r^'jonispon!» grandement ric voir votre Mrijesté vêtue 
» en cet ordre et confrairie trés-honorable, et prions Dieu vous 

• puisse réussir à honneur et accroissement de grandeur tant qu'à aucuns 
■ de vos prédécesseurs ou prince du monde qui l'ail jadis porté, nous 

• faisant forts que si la Reine notre maîtresse et Messcigncurs les Che- 

• valierâ de delà étaient avertis du teriis de cette votre réception, ilâ ne 

• ftmdmieot très-tous de se vêtir de leurs robes et pour la célébration de 

• e$ jourd'huy, pour llMNiDeu r qu ' ils Mt&A h voln penonne royale (1). • 
A|Mt ces choses, sa Miijesié tywni doooé Is comrasodeiiWQC an Gnod 

Maître des Cérémonies do maicbor, fi lit manlior : 
Premièiienieiit, les Soisses do sa tards; 
Les geniilshommes servants; 
Les gentflsbommes oïdbiains; 
Les trompettes; 

Les gentilshommes de la chambre; 

Seize seigneurs nnphis areompnpnf^g d'autant de gentilshommes de la 
chambre du Roi qui leur laissaient l'honneur de la maladroite; 
Après marcha le Héraut de fa Ueine d'Angleterre; 
Après le Roi d'armes Jarretière; 

Puis le Comte de Derby et Tambassadeur d'Angleterre résidant; 
Après venait sa M^jt^lé, ayant deui de ^eâ liuissiers de chambre avec 
leurs mssies devant elle ; 
Derrière elle, les Princes; 

Derrière les Pitoces , les Qievaliers du Saint-Esprit , ayant tons leurs 
grands colliers; 

Depuis l'épée du Roi en avant, les cent gentîlshoninies en aOe ; et de 
l'épéo en enière les gaides du corps et lès aatres gudes oontbmant en 
aile Jusqu'au derrière des derniers Chevaliers du Skbit-Bspfit. 

Entrant dans l'église, les Anglais trouvèrent les cbslSes liasses de la 
main droite couvertes de drap d'or et on rang de bancs aussi long cou- 
vert de même pour s'asseoir. 

Alix hautes chaises de la main droite, fut rais.un riche (iais, cl dessous 
Icelui une cbaise, et audcssous dudît dais, le tableau des ^irmoiries de la 
Reine d'Angleterre, auquel n'y eut point de souscription ni de qualités. 



(I) Q résvlte d'ua récit sommaiitt étant ea lèle de celte pièce que les insignes de Che- 
vÉHer de la Jarrttièn Ainat leatf» h Gtaitet n arec la isCm cérti^^ 
iMwlMifirriN. 
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Cinq ou sU chaises audcF?ous, furent mb des carreaiti aoi places d« 
Messieurs le Comte de Derbj el de Strjiïcirt, ambassadeur ordinaire, et à 
l'endroit de la place du Comte de Derby fut mi? ficu de ses armes avec 
la souscription de ses qua!it4$). Tout le deiMuraot de* chaiset luuit et bat 
lurent couvertes de toile d or. 

Au côté de la maio gauche fut mis un riche dais et chaise pour sa 
Majesté, ensemble le tableau de ses ar moi ries mi parties de France et de 
Pologne sans sou^ripliuu; cl tout le dâmcuraul des chaises, taot hnutes 
que basses, fureot couvertes de tolte d'or aoiqaèlles forent assis eoviroa 
Inote^oq Cbevallert do Sainl-Bqiril. 

Au bout des cbaiaei de la main droHo fot fdt uo éeballuid poor lai 
Prinecs; el forent les dames toot do long des cbaliea baotes Joaqnes aopièa 
de rAmbeseodenrd'Angtetem^ et en bas aoailen ce qol leslaftdcaphMea 
qu*OQ avait réservées aux Anglais. 

Incontinent que sa Majesté fut arrivée, les vêpres commenccrcnt, lea^ 
quelles étant continuées jusqu'à Magnificat, le Graod-Maltre des Cérémo* 
nies avertit le Comte de Derby qu'il était tems de faire son office; alors 
le Roi d'armes Jarretii re p;irlit de son siec-e qui lui avait été préparé de- 
vant celui de la Ileinc sa maltresse, alla quérir ledit Comte de Derby et 
l'Ambassadeur ordinaire, un après l'autre, et les amena devant le siège 
de sa Majesté; là où ciaul arrivés, ledit Comte de Derby lui prew^nta le 
serment qu il devait faire pour entrer eu l'Ordre de ia Jurrelière, qui fut 
tel: 

f Noos pcomeltona et jnrOna en pirole da Roi que nous oteanmona, 

■ gatdetons et malotlendroos lea atatula et ordonnances de l'Ordre de kl 

■ Jarreiiftre, en ton! et si avant qu'ils ne soient contraires ni dérogalolrsa 

• à notre grandeur et mi^esté royale, ni eut statuts d'aocon aotre Ordra 

• 00 serment que nous aorioDi pris anpamvaat • 

Lequel sa Majesté ayant foit lire à Monsieur Pioatt, l'un de ses seoé^ 
taires d'£tat , elle signa ; et alors cbaeun retourna en sa place pour ooir 
le demeurant de vêpres. 

Lef^qijcHe? nchevées, le Roi s'en retourna au mâme ordre qu'il était 
venu cri l'hotel ilc Nantouillet, pour se deshabiller. 

De ià sa Majesté remonta dans son carrosse, accompagnée de toute sa 
Cour, pour s'en retourner au Louvre, là où le soir ellefeslia Icsdits Comte 
de Derby et Ambassadeur, el les ûi inânger à sa table , à laquelle furent 
aussi les Reines et Princesses seulement du côté du Roi; et au droit et 
viS'à-vis de Mesdsmes de Monipeosior et de Joyease» forent lesffiis Comte 
de Derliy et l'Ambassadeur. 



Il y eut aussi deux tables en potence où furent fcstiés seize des prioci- 
pau]i njijQr<]& et seigueurâ li cuir eux, auiqueliéâ aussi furent six dames 
des Reloes et toutes leon filles. 

Ledh fteUn Ait ta It salle basse du Louvra. 

Aprts souper le Roi avee toute la compagnie monta en la salle haute , 
oà 10 bsl se tint «n sfaode magnlfleence (I). 



UX. 

Lêitrê de Pibskb DRULART à Claude PIN ART (3), Secrétaire d'État 

Amscmht. 0 Bal tses. 

Iloosisur, je vous ai fliit ee rnatiu^ sur le bout do la table, eo petit bout 
de lettre que je lous euvoie, qu'étant Sh Rl^festé flebéo d'entendre que 

(1) Toici comment l'Étoile rend compte de toaies ces (êtes : Le 23 février amTèreol 
il MslM irtiMiieiri <'AB|let«ve, dttqwlsto coat» dt Varvick était Ad; seifiada 

200 cbevaux bien en ronclic gui furent bien traitûs aux li^pens du Roi, et disait-on qat 
teor dépense par joui revenait i près de !>00 écus. Les chefs furent logés près le Loavre, 
«0 l'botel d'Aiyoa, Jadis de VUleroi, et la suite aa logis des booi^eois par fouriers; Os 
apfoilaleiit m tal ta cdlar ia rOfiie da la HmiOkn, la Reine entrojalt ai IM 

comme ï son bon fr^rf , garai île perles et picrrf ries estimées ï plus de cent mlDe ècm... 

Le jeuiii dernier février, le Roi, en grande magnificence, vAtn dlia liabit tel qaa por* 
taai les Ckaniais de fOidre anglais , rcçai des ■alos de Caat» de Wardcfc le caîtar 
dans réillie des AngusUns, et fit entre ses mains la aanMOl de fOcdra, et k aolr ttam- 
dits Comte et ambassadeurs on festin magrifique. 

Le 3 mars. Jour du dimaocbe gras, le Roi fil autre festin aoxdiu Anglais en la grande 
aadie Inate de rÉteebé, auqad n eamia le bea nmaibni dea vhM belea ctbiams dams 
de Paris; et après le repas 7 fut t»H un haUet, auquel ballerent et dansèrent six-vingt 
personnes it% deux setfs «t %'\ sopptMtticaieat babillèea et diaprées» çê» fea diaait 
coûter plus de vingt mUle écns. 

La tO BMW, fnakr dlimfbe da cartaw, peur idctdarlas MQatds aailais, IsBsitl 
encore dans la saDe de FÉvcdié an bal qti dai* dcpda les dis bnres da salr JasfA 
trois beures dn natin. 

Hais, pendant que Benri 10 se complaisait daoa ces potupeuM» cêréj&onics, la ligue 
amait contre lui et ; trouvait un prétexte pev lèpaBdtc «lit s'SDiait «r«C rbMU^M 
Élisabeth en bainc de la Rfli^ion catîioliqne. 

(2) Seigneur de Crosne el de Cenlis, sccri'l.iirc d ttat depuis i569. 

(3) Seigneur de CramaïUes, premier baron de Yiiiois. On trouve de ses papiers dans ceux 
da la Mte da Rfcadti» pana fi'aa iOiaOabiialla de RaevO», sa palHa me, Ipaosa 
Bmri Vsg* 
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tes Mf.-jiL'uis Icâ coligués {4j s'avanct'tii de lous côlu:<, el qu'ils monlreot 
ij'a\oir ^-raud re>pccl à la surï^ance d'armes ni à toutes autres choses; 
t â^aul àsifU. déinoutrc an ce que, depuis que la Reine est par delà, pour 
accommoder les affaires, ils n'ont lai&sé de poursuivre leurs entre- 
prlMi «I dê iorpeiidn Tool; at fuHt Mt pm aéii^ k viOe «fc Im ft»- 
boiugi, de sorte que le pies prache eolte fort evaol à ToqI, deme f eicnh 
ple^ et ae IbH edmlrar à Teîdoa (S); Je erab que le Reine en eil eoHi 
desplebent qoe pas un, et qu'elle pertelbit met et indigiieaiettl ce peade 
restée!» mêle elle n'y peut pu cenner beewoop d'eidie^ iTegiaiint evee 
des gens qui ont fort peu de raisons^ et qui ne font que ce qnl leur plal* 
Le Roi doit aujourd'huy escembler Messieitie les Présidents, et aoeoee 
des Conseillers de la Cour de Parlemeat^ pour a\iser à ce qu'il pourra 
faire par les moyens des remontrances, et aucun examen de ceux qui jà 
ont été rais en avant ; vous pouvant assurer, :jin^i que le pou\ei osses 
prélever, que l'on ne se trouva Jnmals si divers de moyens et d'a>is qui 
nous viennent après. Je vous batâe très-humblemcnt les mafns, et supplie 
le ciel vous donne, Mtmsieur, en santé bonne et longue vie. ParîSi co vi* 
jour de mai I5â5. * 

Votie bien bumble tervileor et eo mpeg noe , 
BRULàRT. 

Sou. Mmtuur, iloMuur Pincrt, tmmUUr ea Jl»i M tm CWl iH Jf ii t (y al âêtié' 
Hàrt iÊM etitiêê fimnetê. 



lettré du dm n BOUILLON en te ee OmSB. 

13 jaavierlââ?. 

Monsieur, j'ai été InAalflient ébehi quand, parneoCruyer dé Ben* 

« 

(1) Daos U cours de mars, noo Mulemeot les vilkt d« (Thampaenf et des trois ÉtAcUs» ■ 
■lis L}on, Bourges, Oriéaas el Anfert éiaieal toiaMs aasmlas 4» UfiMM. 
<S)La Ktàm èuit en Champagne dépôts le SI mrt; dsy eoodallaeMMellMt Mt- 

nitivement signée b Nfmour», le 7 juillet. 

(S) C'était le cardinal de Bourlioo, a qui le&Gui&e avaieoi faii prendre U cape el tèfèe, 
«tqai M pavanaitduis te rM «i*«BM MmHJm». 

V. e^am, MT reii èftacMMi» lUttity et DulèL 



«Nirt (1) accompagné da firtre trompelM^ J*ai été averti q^'OQftHtittMiégé 
mamiiMm dndtt Raneoart, nNoé à eel eflM le etnon, eteoramé ce« qui 
aoDt dedao», de par le Roi et voua, qu*ila etuaeni à ae lendre; d'autant que 
Je ne peuae aveir Jamaia fUr eboae contre aon aervioe, qof mérite de m'é- 
loigner de aea bonnaa grftcea. ToatelWa, pubqn'en cela Q va de t'aatorité 
de Sa M^esté, à laqneOe Je déaira rieo plus que complaira, Je vous sup- 
plie bien humblemeol octroyer aArelé et sauf-conduit pour le sicur de 
Montiure (3) que J'eoverrai vers vous pour entendre la volonté de Sa Ma> 
jesté et la voire, et conclure de la capitulation qui sera nécessaire pour la 
reddition u'e ladite place et sûreté de ceux qui sont dedans. £t sur ce, 
après vous avoir bien humblement baisé, etc. 

Pe Sedao, ce IS« Jour de Janvier i687. 



LXI, 

fMtre du due pb OOISE au duc db BOUILLOK , en répimse à la précé- 

denU. 

UnHiUll 

Gvis* 

Alooaieor , voua ne deviea Atre ébaU de rlea epréa )a surprise de Ro* 
cnqr, (8) et ce qui a'eat pané peur empêcher la reddilloo, ai ce n'est que 
. voua am pensé le Roi si mal aervi| et moi al peu aoi^imui de la èhaige 
quH m'a donnée, que Toii dut prendre le tout en Jeu. Ce n'eât pas le eienr 
de Montiur que Je demande, MMenr; c'est leaiearde Moujr {/H etceui 



(1) Place alors furtiQëe, dépendaiit de te MUfirilBSlé dS flaélOi 

(2) Flory-Loois de Vese et de Montlaar. 

0() Mont-Marin , sertltear de U mai&oa de BouiUoo , qui commandait rooe des deu 
conpiwiiesqsi loMtontguaiMNi poorlsKof dui Beenf, S'en élatt «avwl «waoll 
SIS cris de Vive AuMms; Bais, presqn'aassitAt le doc de Guise était Tena Yj assiéger 
aTec huit miDe hommes et Tavait forcé de capiluler ; bieo que Mont-Mario, après aYoir 
reodtt Rocroi, m fiit retiré k Sedao, d'Aultigné (t. 9, Ut. 1, cli. 18) prétend gne tottt eda 
aTélaU qiTu Jaa eooeafflê «Mn H «t Is éne és Ma, pour élir MtlB ilaee aa Rii alM 
SMttre au aaim d« la Ligne. 

(I) Louis de Vaudray, seigneur de Moaj-5a1nt-Phale, un dci gnnds capitaisaséS sau 
temps et -des plut inportibts dn parti bogveaot, mort w astiu * par Maoretel* 
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que porte non mémoire. Quant à ftaucourt , Il m rendit bier après diné 
à ma femme (1) qui passait auprès, qui Ait cause que Ton ne tira point , 

et y sont entrés les miens celte nuit , comme vous pourrei entendre de 
ceux qui ëiaient dcd ins, lesquels seront comme j'estime retournés auprèa 
de vous; il D'est plus tems d'ea capituler. Et voue baisaat ke maios, etc. 

De Qùfv%, ce le* jeavler iwt. 



LUtn dê HBNRI III à Cimm PINàRT. 



Envois ton ami, il y aura serment sur l'Evangile ; et écHs à ^fe!u□ que 
rien passe que nos troupes bien grosses. Si on entrevoit moyen et hon- 
neur, en profiterons fort et réjouirons : et môme pour que Chalilion soit 
pris et saas iJauger, il faudra Lien achever... Ici suis Lien préparé et 
bien mieux dl^osé. Conaenre en iNMine noté (I). 

BENaT. 

teM.AnMrt. 



(1) CaUierine de Qèm, comtesse d'Eo, veave en preinières ooces A'Aelefai de GNft 

prince de Porcica; «car de la prince&se de Condé et de !a duchesse de Keven. 

(2) Ce bOtet paiait avoir été écrit par le Roi au secrétaire d'ÉUt nanl n noocat 
delacapilidatioii weoidèe aixllellitshBoaito»<<aMy,tee4écMÉb(e iseT.teiwee 

BMdkm, et François de Coligay-CUtiDon, qui étaient atec eux , n'étaient pas mmprti 
dans ce ?r3ii#; iU gagnèrent le Vivarais avec beancoap de difficultés. V. dans les Mè* 
moires de U Ligue» t. S, p. 210, un récit fort curieux de cette incursion des Reitres, 



UUll 



UUn de Uiops PINART «« ROI. 

Meenitat Ittf. 

Sire, J^d reçu la lettre qiill a plu à votre lli(falé me daigner écrire; 
et vmit dira! vérité, qo*iI m te volt guère cfaoee par écrit plus méiiion* 
blfl^ ni qui mérite taat d*lioiiiieur, que ceqoe votre M^caté a lUt si vaH- 
lainnwot à l'eneontn de celte grmae et Ibrte année d'étrangers qui élaieiil 
entrée «1 avant et eo si grande furie en votre Rojauine aptèa avoir paieé 
comme pardessus le» forces qui s'étaient assemblées eu Lonaine, pensant 
(\n"û n'y avait personne qui leur osât résister, n'élaut pas vos forces 
assemblées. Mais ils se sont bien trouvés trompés et étonnés, voyant 
votre Majesté si valeureusement s'opposer à eux au pa?«35C de la risierre 
de Loire, où ils ont vu, et un chacun, votre plus que prudente et géné- 
reuse résolution et grand devoir que vous > a\ez rendu , n'épargnant le 
plus souvent votre propre personne Jusques ù faire comme un simple ca* 
pitaine ; en sorte que vous les avez empêchés de passer et réduits par 
votre boD jugement et patience en tel é\xX que les aves par ce moyen 
comme rainée, et après rendu ce reste d'aroDée comme à la merci de 
votre Sli(Je8lé, laquelle en remporte nn si gnnd bonneur qu'il ne s'en 
trouve point de plae-remarqueble^ el quant si utHe à vous et à votre 
Royamne^ que cfaaemi espère eo voir de Jour en Jour davantage de bien, 
an lien de la grande ruine et désolation qui nous roena^ fl). Espeiant 
que Dieu vous en fera la grâce, Sire, je l'en prie dévotement que vous 
paracheviez bientôt de mettre votre Royaume à repos," et rétablirez à 
entier bien, pour ce bonheur et avantage que vous avez maintenant sor 
les Huguenots, à l'homi^^ur et gloire de Dieu, lequel je supplie, 

Sire, vous donner bieniùi postéiité, et vous contiuuer en toute prospé- 
rité, parfaite santé, et très-longue et très-beureuse vie. 

De Paris le décembre i9S7. 

(1) GTéliit tNp de Imnafa dm mO^ ■piteCovtns; tMlM VèliH pin «état 

bataille gagnée que la déroute de ces bandes forrnidtîblcs obtenue par wne habile tactique 
et presque sans coup férir. Oa oe pouvait dis&imulcr que le Roi, par sa seule prèseoce, j 
avait beaucoup coalribué; et 0 eut pu tirer uo grand parti U ca Mccto; suit, cwMt 
durÉMISi ikeftiSaf fMMi» «iiiRimi^ teé nm tattêmOmt. 
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LXIV 



UUre de NicoLàS de NEUVILLE, Seigneur de VUtero^ 

à M. os AliODES. 

Aalomilt. Ckârtrtt, le 98 nui 

Monsieur, nous sommes encore si ettouitlis du couj) de haiou que l'on 
nous a donne, que iiotib ne basons ccque nous faboos. C'csl bien le plus- 
misérable acddeol et le ptus-piitoyable spectacle que l'oo vit Jaiualâ. Je 
nieorf d'eoDoi quand je pense et que Je consJdèrt taf nam qpi «a tour- 
deroQt si Dieu n'y pourvoit, et <ltet gm de bien qui font dei deux côfeée 
ne s'y emploient à boni olBees; c*eit à quoi il ÙM tmvaUer vhemaol et 
fiiire proBl de cette disgnce k revaDtage du publie ai fUre ae peut. Je 
n'ai pas voulu enwyer et avertir le Roi de voua envoyer quérir afin de 
vous donner plus de loisir de respirer et donner ordre à vos afalrai^ Jetai 
que J'ai été bien aise de aavoir oeque voua voulez deveuir devant que de 
vous faire appeller. Nous sommes en cette ville de laquelle noua ne 
5a\ons qiinns nous sorUron?, et moins encore que! chemin nous prendrons 
au partir d i( elle. Mjis en quelque lieu que nous soyons, vous auret 
toujours en moi un servi leur trcs^aflectionné qui vous baise humblement 
le& mains el à madame de IlhodeSi priant Dieu, monsieur, vous cooâerver 
en bonne santé. 

Votre humble conDrôre et aerviteuri 
Dt NBCFTILLB. 



(I) SecrtIaiiediSùt fNsOailisn, Haari 10, Ileari IV et Ms xm. 



LXV 



Déeîaralion pour robservation de VÉdit d'union jurée solenneliement 
par le ROI et par Us DÉPUTÉS des trois ordres à la sâomdê séance 
des ÉlaU de Biois (1/. 

Hoat Heniy par la giaea da Dtai Rai da IVanea, al par la aaaia dia> 
poailiao da la aalata Pmidaoca établi à la caodutta da eaita poribui da 
aon paoptei laqiiat pour ioo aarvica fl a nria aooa nolra auljjactioa et 
«Aétonoea ; racoonaissaiil d*aà noua vient ta tourca de notre autorité et 
la fin pour laquelle elle noua aal danoée, et déabant Teiercer selon sa 
légUioe fonction et vrai usage ; nous nous sentons astreints et obligés de 
l'employer premièrement à foire adorer, obéir el servir Dieu par ^om nos 
sujets sç\on si volonté Miggéréo por aon salol Esprit k son église apoeto* 
Jtque et romaine. 

Et non seulement nous qu'il a plu élever en celte qualité de représenter 
son image, mais tous nos sujets et le reste d'hommes ensemble, qui som- 
mes tout son peuple, qui ne servons point d'autre Dieu que lui, et ne 
reconnaissons Seigneur que de par lui, chacun en noire endroit et tous en 
géDéfaI» la loif caauDe le Grec, rbomme libre eomme l'esclave, tommaa 
toua obUgéa da lacbarclier premlaranBcot aeo règne par la prMtoenea qn*ll 
aoBporta oonma père oélaita, duqual tout droit de père est ampronlé, et 
ea eempaniM» duquel noua ne dévoua appeler ni facaoïiaitre aocoD père 
qpakooqoa aor la liira. 

Bt à eooaldérer, et qiie le but de toute la loi de Dieu est «on amour, 
et que le premier et le plus grand da ses commandements , comme edoi 
duquel dépendent toua les auliea» est da l'aimer de tout eau cœur, da 



(I) Cette pi^ce, jtis<îu'irj inconrue , s'est trouvée dam !« pspicn de Rbodet mus 
dat« «l Mitt marques d'aulbeoUdlé ou de provenance, telle enfin que aott» la doaaons, 
Mtas k tiM que BMttavm arfi ce fèla. BiBctiveMot dTa^ia Iowwiiin» UM- 
tons pas a penser, contrairement \ ce qu'oa fit dans un rtcit inséré dansfcaJMMinat 
de la lÀgue l. 2, p. 499, que cette curieiKC amptiOeatioO de l'Édit d'union ne peut MrB 
antre chose que la déclaration donnée par le fioi le 10 octobre, lue et jurée soienueUe- 
11 liiit jour dane riisiBMêi dsa Ém». V. ter eatte sacaada aisaca diaÉiaiilat 
UalaiMa ia é*âaMpêetda naa. 
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— 185 — 

loule 501J ùmc avec «a religion; el qu'on en épouse la querelle, cl que 
soyons jaloux do l'honn^'ur <!e Pïeti, inipniierils du blasfrfiemo el OMS^ris 
de çon nom, et par conscquenoe le louic hérésie. 

Coiii^iiléré encore que l'expci ienct^ nousappr^d, tant des siècles passés 
que du prcseot,, comme l'hcrésie est cau^e de tous maux en une républl» 
que chiélienne; pour sentir le nalurel de son pere Satan, menierie et 
homicide, elle tes couvre et du noode ; el euivaol 

l'esprit duquel elle DO peut raepirer que seog cl tnblson, que birlMito M 
cruauté ; et pour être la plus>graiule mure qui pobie être Mte à Dieu, 
que c'est celle auasl que plue-elgfflineat n ehetie aaiit linpmiiié. 

Coosidéré auMi que noue ne pouitooe pennetlre rimponllé dliemie 
tant Gonlrevenir aui Qns de notre pouvoir que nous tenooe de Dieu eoo- 
lemenl pour sou pouvoir el service comme dit est; et que periIcoHère» 
ment nous sommes obligés à son saint nom de ne le souffrir, et non 
seulement pour la première promesse que nous avons tous faite d^s le 
baptême, mais encore f>;ir nouveau serment réitéré en notre Sâcre; aussi 
que jamais ôs tt licjucs bien ordonuécs isUes lois n'ont point eu lieu, 
si;écialeniciit eu France que l'on disait autrefois cxem]ae de tels monft- 
Xres; vu aussi que nous ne 1 avons jamais tolérée que par force, ayant fàlt 
assez de demoastnition par nos deportements combien nous avons de 
volonté de l'eatliper. 

Gottsidéri Oualemeut, que notre Élut ne peut être en l*uoion de la poli 
et tnoqnilliié que nous lui désirons, tant qu'il eem divisé IHiciteneol par 
deux contraires opinions ; pour nous acquitter, tant nous que noa ai^|el% 
rcspeelivemcnt dé nos devoirs envers Dieu, et employer do notre part 
l'autorité qu'il nous a donnée, et de leur unanime ardeur et dévotk» à 
l'avancement de son Lcrvice; et pour laisser autant d'exemple à la poalerité 
de détruire les bérésies par une sainte union, comme raotiquité nous en 
a laissé de les poursuivre par armes [ilustôt que par disputes; joint que la 
nécessité passe davof!tn-:e, pour l'espéruncc <iuc 5e donnent les hérétiques, 
s'ils ne peuvent plusiùi, pour le moins avec le leins et après notre décèSy 
établir en notre place un successeur hert iique et chef de rébellion. 

A ces causes, Nous par le conseil de, etc. . . a\ons ordonué et oitlon- 
nous d iou5 nos bujcis en général et chacun en particulier de se confondre 
avec nous el entr'eux par ensemble , el prêter après noua le serment sur 
les articles cy -après dédferéa. 

' Nous donc, en renouvelant le susdit serment de notre Sftcre ftit en 
présence du précieux corps de notre Seigneur lesua-Cbrist, en toudiant - 
les saintes évangiles , et signant de noire propre main en propres termes 

94. 



que nous feiwis \i\re notre peujile en uoion tous ToliéisMince de Dlen et 
de son é^Isc, et tacherons de bonDe foi ù choseer et à ttterminer tous 

liùrctiiiDcs, et nous éiaiii obligé de ce faire à nos st^ets représentés par 
Ic5 Pairs de France lesquels en conséquence de celle promesse nous onl 
mis |iar après la couronue sur la tô:c, pour irous ac^Uter du devoir 
auquel ce seiTncnt si saint cl si folcnnel nous ciblige; 

Jurons cl promettons de lionne fai (I) que nous poursuivrons l'cxtlrpa- 
tioQ (les liérriiqucs par une fucfic continuelle, cl ne coni raclerons jamais 
aucune paix, li^uc, ou cessation d'armes avec eux, ne fcronr. aucun édit. 
ordonnance, ni commandcmcul public ou parliculier, ù quelconque que 
ce soit vivent sous noire obebtence, de ne Ice poursuivre jusqu'à pleine 
e&lirpalion ou eiéculiOB; et si quelque fois H ad\cnaU à oucuns de nos 
siijeis se vouloir iogcrcr de iioricr paroles ou lettres de notre part ft ce 
diverMs ou contraires, quelque dignité qu'ils i«uiment avoir auprès de 
nous, et quelque sceau cl opprobatioB qu*lls pulsfcnl prétendre être 
Joints en nos leitres» quand bien elles sembleraient être écrites de notre 
propre mnin : Nous, par les raisons que dessus, enjoignons h tous nos 
sujets n'y avoir aucun égard, niais poursuivre telles personnes comme 
usurpateurs de nolic uuloritt^ infractcurs dos lois fonrîamcnlales de ce 
Hoyamne, et criminels (îc irzc-niajcsté divine cl humaine, dérogeant dès 
à présent à toules telles iciircs cl commandements cl à la tîéiogation de 
la dérogation, pour les nullités perpétuelles que nous avons touchées 
cy -dessus. 

Et partcque le devoir de noire cliarge nous oblige lrcs»expressemenl 
à la eonser^atioa de la Religion autant que se peut étendre noire pou* 
voir; considérant que, moyennant la grâce de Dieo, nous ponvons 
empécber que la souveraine autorité ue tombe entre les mains d'un héré- 
tique ou leur ftttteur ù l'avenir, y diablissant un bon ordre et règlement 
dès^-prcaenl; nous Jurons et promettons (S) de n*ea favoriser ni 

(I) Art. i" (le 1 Kdil il'unioiK ~ Ndus jiirdtij «îl renouvelions le serment par nous fait 
ta notre Sacrt, de vivi-e et mou.ir en ta ReU^oo rathuUque, apostolique et roaaioe, 
pi<»OMiivolr rav«weawai et conservttUio «TicrUe , emiloler <« iMMilie fd lwt«s aos fioncs 
et moyens sans èparirncr notre vie, pour cxiii-por (!c notre Royaume, terres et pays de 
noire obéissance tous schismes et hi^resifs condamnes |>ar les saints Conciles cl princi- 
|Mten«al par cdoi de IVente, sans faire jamais aucune paix ou Ucve avec béreliriues, ni 
accorder aucun édit en leur faTCior. 

(^^ Arl. 3 de l'ÉtIit d'union. — Jurons et aussi promettons de ne les favoriser on 
avancer de notre vivant Ordonnons et voulons que tous nos sujets nous jureitt et pro- 
mnent dis-k<pKMBl «i pow jamiri* jipiis «pi'tt anm fia ^ IHea diapewr de Mire vie 
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avancer nuciin «i notre vivani, oAloanoni cl loulont que no* sqjeti oofe 
Jurent et lironietient dOê^ preseot et pour Jamato, aprè» qu'il aiin plu i * 
Dieu diï'pofer <!e nos joam et nous appcller à «oi, «ans au préalable il 
nout ait «lonné des eufont, »c recevoir i titre Rot, oi |>reter obei«MDCe à 
( rince qudquoiiquo qui ait été héreilqoe, ou qui fsoit «uKj ect dliéfCfle ou 
fauteur dca hérétiques. ' 

Et afln ijuc tous les inernbrc5 a\cc Iccl;ef (onsjFÎrciil tant plus-ai.-^cm .'ni 
à l:i rt'liyîon tic rcl cial el ù iu faiuCe ton* or'c ù lu<iuellc nous (Jè.-ironi 
j<; iNL'ijir, |)lli^(ll.c l'a< tj\il6 et \i{;ifancc t'e^ liérclhjues a toujours p-saxii 
<I iuli(M!iiire aux iiia .isirals quciques-uus dc leur parli, ou de corr uijire 
|iir di^cf^es \oic5 reuv qui y axaient été dignement étublfs; nous J jiaas 
et piuiiicltons <!c ne j our\oir (!orcnavaol, \(tu!oaâ cl ordoonoas a ioas aoi 
sujet» unis proinetliv et i rendre ni rceoimailrc aucuoes ferscooes à noa 
gou%cnienienl5, lieulenauccs, cupilainerîcs qu'èa offlcierB (!e Jodicaloreoii 
de uos Qnancce qui ne soient ciitboHqueâ ayant aileslailoo, uoifonna et 
passé par serment, de leur éxéqae et \ingt personnes des catholiques de 
leur qualité, tous voisins qui n*aicnt Jaroab été hérétiques ou so^eeie 

et quant i ceux qui en seraient déjà pourv us nous entendons 

promplcment tes déposer. 

Et pour re::dre d'autant plus stable à l'avenir rcite mainte catholique 
union fous nofrc rorniniiDdemefit, nous (Jeclurons (2) rebelles el tléscbt^is- 
j^anls cl sus[ cris «I hcrc^îc quelconque ne \otidra jurer cl signer < es pro- 
senls articles, ou >oui'ra s'en séjiarcr rès les avoir jurés par qudqtie 
participation, faveur cl .-ujporl des liéreliqucs. ou étant magistrat ne 
pour.siti\ra la punition dcà iiinaLleurs diK.'il K-rincut, el <îcs rebelles ou 
liéreliques: pour être procédé toulr'eux par uos cours soa\eraiaci ou au- 
tres ju^^Cà subalternes comme contre crimioelâ de leze-msûej^té. 

Et nous Princes, Prélats, Officiers de la couronne, OouvemeortetLieo- 



MHS mus donner des cnfanio, .)o tic rv, «voir ii ûtn! tt»i, ni |Hnelcr obefcléaace â Prisée 
(|Uft< unq ic qui ■< > i iT^rtiiiiif .1:1 f laliMrr d*tH«ry<ie 

(ij Art. 4 <le t Etiii d'uni'iD. — Décluruntt et promettons de n'emploier — que per- 
MiiMs ^iii seront catbeliqiu». . . «i delieiidons qne nid nça en rexcrdce ranca 
ulBcc... qit'anpatavunt il n'^ipparaisse de hi religion cathotiiiue apostolique et romaine, 
par l'attestation de l'cvî^que nu itc ses vicaires, oa au moins des curéi ou do knrs 
vicaires, avec la depo^tiuo «le dix témoins per&oniuges qualifiés et non Mi^pecU 

(S) Art. 0 de rKdH d'union. — Dedaront rèlieOes et deMbMaiant k ooo «OHnande- 
mena et crimineU de le/c-ra.ije»tc ceui qui refiNomnl J<: siriucr ta présente union, ou -lui 
.-ipr^s avoir iccUc si^noc h'cn départiront.. . et seront ks «Ules qui det«il>cironl fe la pre> 
&4'nte '.'rdunaiiorr pnvee.s de tous privS^es. . 



iMwnls <îii lloi, Capitaines des places et des ports de guerre, OaiUiâ, 
Séoedioux et outres gentUshoinmea» Cours de parlements, Corps de Tllee 
et communauté Oflleiers de Justioe et des floaoces. 

SttivaDt roblijjation que nous avons i Dieu notre crtelenrpoar nous 
vrai et souverain seigneur, jurons et prometlons devant lui, ses aqgei^ et 
toute h cour céleste, et sur notre part de Paradis (1), d'employer nos 
corps, bleus et moyens, soins, forces, diligence et sollieltude, decequl est * 
en nous, pour la défense, msintlen, liberté^ tianquillflé et repos de la 
sainte Religion catholique apostolfape et romaine, et extirpation de toutes 
hérésies, nonobstant toutes ordonnances cl loîx humaines à ce contraires, 
lesquelles perdent l'autorité en s'éloignant âc la volonts^ ûc celui duquel 
part tout pouvoir ei puissance de cominunder. Jurons et promettons en 
consequenro j our nous et ceux qui viendront après nous de ne rcconnai'.re 
Jamais pour lloï a r.i\cn]r aucun prince quelconque ayant été hérétique, 
suspect d'hérésie, ou fauteur des hérétiques, 

El pour aulaiU que le plus solennel serment après celui du Captème, 
et que les vrais catholiques doivent plus afTectionnement observer, cât de 
l'obéissance et fidélité que nous devons i notre Seigneur Roi et souveraia 
Seigneur (3); nous jurons et prometlons d'y employer pareillemeni nos 
eofpA, biens, moyens et Hsrlunes pour la conservation dO sa personne, 
antoriié et état, et des enfimts quil plains Dieu lui donner, envers tous 
et contre tons» et sans exception dO quelques perMumes que soient. 

Finalement parceque Teipérlence nous apprend tous les Jours combien 
de malvelllonce les bereliqucs portent sus Princes, Gotps de ville et gen- 
tilshommes particuliers qui se sont déclarés ouvertemnrt contre leun pei^ 
ntcieu» desseins» et que se dressent par eux -dlvera aiteniats pour les 



(1) Kri, 1 ds rEéUé'ofllea.— Voulonf et ordoiiiioi» que tous nos sqlfli . . s'asiMnt 

cl joignent en rcttc cause avec nous pt fassent pareil serment d'employer avec no»? t«uiM 
leurs forces cl moyens jusqu'à leur propre vie, pour l'eitcrminatiOD desdiu hcrtuqaes. 

(2) Art. 7. (le 1 Edit «l'union. — PareiUeneot tous nos dits siyeu jureront do vivre et 
OMnrir MitfliciU qnlb nous doiveoi, eid'eivoicr INmImbc»! Inn bien et pcrtoa- 

rrr pour la consenation de nous et de notre aiitnrit<^, f\ aiisM dSS MlMS fiUltlink 

Uisu njus donner, envct^ tous, contre tous, sans nul excepter. 

.Al t. 8. — Jureront au&si tous nos dits si^ets. . . de se départir de toutes ttUMMiS, pn- 
tiqnest isldliiinMS,lfaM et stMcbtIiBS,!»! ta dcdiiiBSB'ta édionés oocm Mf ansM, 

contraires à la présente union et k notre personne et autorité royale. — Il est h remar- 
quer qu*!, bien qoe l'F.dit soit longuement parapljras6 dnns h it'vVdnVm, cette clauy, 
foate inutile sauvegarde qu elle était contre les complots de la Ligue, ne &*> trouvait pas. 



a 
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Burpfendr» d HMiHiiier; nmis Jurons et |»ramelloot de les MlHMli«i«s- 
qu*an dernier loaptrde b vie el n'épergner riea poor les inartr (I). 



LXVI. 

J^iece envoyée par le S' os VlLLAftS(2^ gtfONd il al entré m la Ligue, 

Mons.de ^ lil irs, gouvenicur du Iljvrc de (îrace, rccounais^anl ne 
pouvoir mieux employer en ce moment \ ie propre que j our le maîn- 
lien et avancemeat de la religion catholique, apostolique ei romaine (taiw 
laquelle Dieu lui a fuit la grâce de vivre jusqu'ici sans j nnais Nnrier. 

Consideraiit combien In charge et gouveruemeul qu il a ea niains peu- 
vent servir à la cause catholique et au contraire troubler et empêcher 
f'étibUaacmeot dee béréUqoee et lettre odMieolt. 

Voulant ee Joindre à cette eaiate cause, a promis et promet aur sa 
vie et lionoeurà Mesae^oeorsies Princes, Seigneurs» Villes et Commis 
nauiés unis pour conservation de la Religion, de^rder et conserver 
ses place et gouvernement en ladite union cetlMriiqoe et sous reiilorilé 
de Messcigneurs les Princes cbeb conducteurs d'Icclie, sans entier ea 
aucun Irallé ou négociation contraire, ni qui y poisse contrevenir en 
sorte que ce soit; et de faire ouvertement déclaration de son zele et 
afTection, présentement cl toutes les fois que mesdits Seigneurs les Princes 
et Villes unis le jugeront nérr?5aire pour le bien et avancement de notre 
Iteligîon tant par port d irmcs que autres mQj'cns qu'Us trouveront 
plus à propos sans rien épargner. 



(1) Ce qui nous coniri&ie loujutir», c'est l'alNrisiemenl de ce que Uicu a cqoklitaé 
smdpMirkiproiecliMStto beSbeorte taw, Or,rieaScepelol devscdtfhis lUoya- 

ble que eeUcdéelmUeB; le stjle «le l'Édit gardait encore une certaine dignité, miii id 
il semble que le cinoniste le plus formaliste soil vpri! en aide au Roi pour prétoif et 
accumuler toute» les clauses propres a uper son auionic, comme k eocouniger ei kgiti- 
ncr la rèMOoo. El qsauid «a est iMïbè li bat, c*csl iMi m islrancr éMr te» 
cours h l'assassinat. 

(i) André de Bram as de ViIIars,comroan(I;in( en Normandie pour la Ligua, raitaaUnd 
de France par le duc de Najenoe en la93, iaù au ( omtMl de Donlleos en IS95. 



— 100 — 

Et M€«6eigneun les PriuceSi Saigneon, VfJlei ci Communaul^ unis 
embrassent «'e tout leur déàt et aflèetion le salot et gtoéieui lèle du 
scigr de Villar», et s*anissont avee lui ont pramie et Juré de TasRbter de 
toutes leurs forces, pouvoiis et nuqrcos aous mata et ouvertement quand 
Il en sera besoin pour la coQservaiioo de sa personne et de lailite |Jace. 



LXVll 

Lettre de Uerbi POT, porte cornette blanche du Hoi , a GiiLLAïus 

POT itiyneur de lihodes son père. 

4JsiDet m. 

AetflinplM. 

Monsieur, Il m*esi. Dieu merci, mieui succédé que l'on ne nous uvait 
Jbit croiffa. non fans quelque apparence ; avant que je fusse venu , celui 
.que me mander dans votre lettre Tayant essayé, et même s'est fait fort 

de m'en pupplmter. Ce qui est arrivé autant par le moyen de Monsieur 
(le CIcrmont (I) qui m'a témoigné par tout ce qu'il a pu faire ponr moi 
combien il vous aime , si bien que le I^oi ne m'en flt nulle dillicullé, au 
contraire m'a instruit de ce qu'il foUait que je fisse pour me rendre digne 
de la charge dont il m'a honoré et a \o iln voir ie rolc de cequi combat- 
trait .<ous sa corneUe ; cequc je iui ai montré; mons. de Ciermout 
m'ayant fuit ce bien d'en faire un recueil avant ma venue (2). 

J'ai grand peur qu'elle ne sera point arborée. ,Moii>iciir de Mayne, ù 
ceque I on dit ici« s'élant retiré vers la Bourgogne et même fait sortir 

(1) Ckarietde Ailzac Kifineur de aennout d'Eniragtics , cvpiutoc 4eft gwdM de 
Ilenri lit, tué à hry pW s du Roi. n ilnit c ti'^it! i\r> Cnilhume Pot. 

(i) Cominc on le voit, il s*ag:i»sail pour Ucnil Pot d oUtcnir U rharge de porte-«omeUe 
Ijlaocbe da Roi dont son père était titulaire. Cétait sous celte corneUe , ou drapeaa , que 
comlMttall k imisM du M, qoe m |VM|wil rUlte de fai noHtfte «t des volonuires. Soi 
espoir d'aillcum ne fut p;(s ilrru: noirmi- par le dnc d'Arpotilf mr, avec lequel il était lié. 
panni ie petit nombre de gcnlilsbuiniues qui n'abandounirenl pas Henri lY et le Muvireal 
en KofOMiidie.il portait la coraetts UnclM h Arques et dees tns après h Iviy, eafl tet 
lité,etsa mort glorieuse s'associe dans cette bataille an mol câèbrede ce Prince. Fran- 
çois Pot, frèrtt d'Henri, fut ^^tsirment tué e> cenduhaal, «tt t6il , |fltT«lMtairasaasié(e 
tic Montpellier sous la cwrncue bUncbe. 
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madome de llDyne lion de P«rb ne 1 > tcatiil Mimnent QusDl I non»,- 
notiB \ivons en c»péranee de mai y voir bientôt ta phiepftirlB , cl pre- 
nons ce chemin là, le Roi de Navarra étant allé loier aojooidbiqr à 
Long Jumeau, et nous demain à Cbatm, Monlbleiy et Unes. Les nôtres 
avant hier virent la grand-Ville de pins prèa, ayant donné le Roi de 
Navarre Jusquet dans le faubourg Saint iaeqnea et si près de leurs 
barricades qu'ils furent saluée Ce deux coups de canon qui n'offensèrent 
pcr&onnc. En revenant ils trouvèrent ?a compapnie du Chevalier du 
Guet nommé Cotigis qui fut taillée en pièces. Les Badaux ont 
belle jieur de voir le Koi ^i près d'eux , et mérac y en avait beaucoup 
deux (]iii ne tiennent le parti de la Ligne; et pour exemple de cela, l(& 
fauLuur^js Sciint-Geminiu n otit [luint \ouln recevoir de garnison et se 
sont barricades contre teux de la Ville. Nous eu avons des avis loua les 
Jours de ceux qui se sauvent et\ienneot trouver le Roi. Nos Suisses sont 
à Bar Jobiis avec monsieur de Loogueville , et ont Iklt deux Journées en 
arrière pour recevoir les Rcitres au nombre de qninte cents; nous espé- 
rons les voir bientAl après les a^oir tant attendus. Voua a^ei su k prise 
de celte ville d'fitampes, et comme elle a été donnée au pillage ityani 
voulu endurer le canon et s'être laissée pnndre en partoOMntaDt, leur 
capitaine nommé Saint-Germain la téta tranchée, et un des phu-eédllleax ' 
de la ville pendu (1). 

.Monsieur de Chemault (2) est venu trouver le Roi ici qui lui a ùil 
bonne cbèrc; M''(Ie Diènc (3) y est nu^'^l arrivé qui, je cmis, vous 
écrit Pour ûn de nouvelles je vous dirai que monsieur d'Epcrnou a été 
un jour malcontcut du Roi , et s'en alla coucher h Châtres ; toiitcfois 
avec l'aide de Dieu , il est revenu; mais aussiiOt il a eu une autre prife 

avec -, mais cela est , dieu merci, apaisé et l'on n'en parle plus. Je 

mettrai fiii, après vou^ avoir humblement batâé les mains, et prie DIai, 
monsieur, vous avoir en sa garde. D'Étampes, ce quatrième JuiHet. 

( La clôture et la signature num^têentj 

{I) Voir sur ces dcU:ls I hist. de d'AubignA, l 3, Ht. 2; ch. 21. 

(2) L'uD des quatre liis puines de Jehan Pol, seigneur de Chemaux, auquel cette Urrt 
.était lcbiM,et(ialce«valt(ilsliMm. 

[V; Là maison de Dienne èlaÉtttlMe k rêk d'Aubu<.son dans laqodk Lsaise Pot, tante 
de Henri Pol, était «iiUt« psr i«i aiariiie «vce François d'AntassMi, s^peer de U 
PeniOade. 



LXVIIL 

SmlmU dTwÊi lettre mm tignée éerUe à Cuodk PINART, mréleke 

d'État. 

Copie. 

De paix il ne 8*eo parle point de deçà à iiioiiii d'approcher de 

Paris, mais plustôt vers la rivierre de Loire où nous avons tous tant été 
que tout est mangé, Dieu veuille bien conduire tout (1) Je ne vous dirai 
davanlafiP de nouvelles, sinon que l'on mena hier le pauvre corps du 
defuDt Hoi à Compie^riic où on l'a !ais?4 : y fui conduit que juir quatre 
de 5LS serviteurs qui ca torii revenus le soir môme. Il ne se dit point le 
chcrnin que l'on prend jusques quand l'on pari ; t* llemcnt nous ne savons 
où uûu:î lirons. Demain toutesfois il se parle d uUer pluà avjiu en la 
Picardie, étant tout ce que vous dirai.... de Mull> près Clennont qui s'est 
reado I Tvol (S), ce ie« ^aabL 



LXUL 

Lttire mm eigmée de la mime écriture que la préeidemte,' écrite le mémê 
Jour au vieamU PINART, comte de CmbUajf, gamtnuwrde CkéUtÊh 
Tkierrfff file dmtecrtUiired^EtaL 

leaoMiBM. 

Giplt.. 

Monseigneur, je vous ai écrit par Moqs. de Fourchelles, lequel vous 
aura pu faire entendre toutes nouvelles et cequi se passe par deçà. De- 
puis il est venu un des \oires avec quelques lettres de vous, lequel s'en 
reiournauL je i ai voulu charger de ce petit mot et accompagner cdies que 

(I) Cast k CknMM «m Beari s»ltcMicO de Hnt, «I «prtt Mt cmmilè 

siver \a diirbe«<ie de Mnntmnrf nrv, rrtirt-f slon an d^lSiV èfi HtlIH (Mrlo), piHM 
contraire U résolution de marcher en Noraaodi*. 
(S) Jeu de Haoge&i, dit le Capilaiiie dlvof. 
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j'écris h mon?e!^!ieiir votre pc-re auquel je fais pépon«e h dent des sfeuoei 
qu'il lui a plu m i < rire dcjiuis le mnlheur advenu à la France, ^ui n'eut 
ta Atre j^ixtB graod, aoa que nous le coimai^isioiis eocore, mai» avec le 

Au surplus j'estime que vous aurez bientôt monsieur le comte de 
Maulevrier, lequel s'en retourne avec sa couipagnie pour faire la guerre 
à DM eoDiiidi. Et nom, j'estime que n'eppniclieroDs guère plus près de 
veut que eommee; toiilellDii €*eet cboee faieertaliie. Je eaim le iel4Mr 
de la riviem de Loire pear aller adiever eeqnl j eeL L'oo nene Ider le 
eorpe da «leffoot 4 Compièjsqe où II a élé laM ea atteadaat qna IHea 
noue hm le greee de lui rendre lliooiieiir qpi lai eit dn. L'os a ca 
nottvelke qa*èe villee de Blois et Toan ifs ae sont bies ceaiportée; J'ee- 
time qu*Angeri aura ftit de nit'm r ; Dieu veaille êlte coadacteur de teaL 
Je n'ai reçu aucuoe lettre de M. Joussiez pour votre pouvoir de eoBBpt» 
gnie d'horomce d'aroMi^ laquelle^ auseitAt que Je feurai leçoe^ je voua 
l'enverrai. 

Etant tout ceque vous dirai, et sur ce je vous baise les maina, deffleo* 
raot s'il vous piait votre très-humble et aileclioaoé serviteur. 

Ou 16 aoat, NuUj pràa QennoiiL 



Uttre de la princesse de GÛI^UE {i} é M. de liUÛÛËâ. 

SI ttnkrCvM «ggi|. 

OriUnd. 

lions, de Rbodee, Je vous al lei^ouns lent estimé de mes melileurs el 
assurés amis, que recevant par deçà de Mons. de BoissoD, avocat en la 
Cour de Parlement, une Infloiié de bons offlees en toolee mes eAIreei 

et ayant été avertie des oppressions et surcbaiges des garnisons fhftes à 
Mons. Ddeodas^ secxilaire de la défunte Reine mère du Roi, son beaii- 



(1) Françoise d'Ortéans, seconde fille de Fmnrni^, m3r<p!t5 Rothelin et <îe j3C(juê-» 
line de Roluo, seconde femme de Loais de Uuurbon, pnocc de Coode, pru el tué k 



frère, demeurant à Aubigny en Berry, en sa famille que ses bleos et 
sujets; Je vous ai bien voulu prier lui Qssihtcr en lout ce que vous 
pourrez, cl faire en sorte envers nfiadamc d'Aubiguy (I) qu'il soil eoliè* 
rement déchargé <Je toutes lesdiies molestations dont il est vexé et tr»* 
vaillé et qnll soit maiotenu et conservé bum aueune iocommodilé, et lut 
ftdfe nseoDnaitre que ma fceoainiBndadoii en voira endroU et de mademe 
votra femme et de madame d'Aiibtgoj loi wn apporté le oooleolemttit 
qiii enpeotdénirer, etalcDreeompeiiaemoiiflls(9)etmoipeoveDtiUra 
dMMo qui \-eiiB aoit agréable voua noua y traawei loi^ea» fitrtdIspGeéa 
avee autaot de fidèle affectfoo que la aaïuies espérer. Sur celle vérité |e 
prierai Diea en cet endroit vous conserver, Moue, de Rbodei^ eaaaBioto 
et digoe garda. A Ton» lo SS^ lénier. 

Votie bien aflbelloiiiiée amley 

FkASConi D*0IUi<All8. 

Soae. àiDoiuieorillalIbedeB. 



LXXI. 



UUn m» tignée à M. sa RHODES. 

Monsieur, présentement le gentilhomme du s» d'Orgère m'a rendu la 
votre dont je vous remercie. Pour suivre le contenu au postcript, j*ai 
lettres depuis trois jours de votre grand auii des 12, 15, 46 et 18 conte- 
nant qu'à cequ'il voyait nous estimons être audelà de Melun. Est Miron 
aiee aa cavatorie, et BL Meôaid ateellolbiilerie, entra Melun et Meaux ; 
eatiflaint ce dendcr ae tmir de certaine émoUon dea habllanla de la 
dendèra ville eonira leor geaveraenr de Renljr (SU» daqoèl Os ont dé- 



(1) CathcriQe de Balzac, vput* d'Edme ?t'inrl, duc de LerînT, doniinèr? d'Aubt^Ti?, 
o6 eUe fût auiègèe par La OiAlre, maïs qu elle cootraignit ^ ea lever le Mèf^ aprè» plo- 

(2) LoiUs de BoarboD, comte de Soissons. 
OifBauM da Crof, nangBla dt Rcnlï. 
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Mnné te gwoifloo, rafbai te secours qui leur avait été covoyé pour sop* 
poitor te siège, que lui ettiiutt dtvoir étn; nioiiiiMiDi ili «tt éaH 
après n'avoir wé «a ce lUI d'anctioe «otonté pour te dépailfo de.lUntoib 
mate seulemeot itent mcnaeéB de gens 4e guerre de tour Gonieneiir, n 
IteadaquelOs demandeiit te r Bteiite (4 j qoi oominaiide àPtaneMs 
et autres gens de guerre. 

Que le baroo d'Atelgre étant au fourrage à Vcrnon, a tué Mont* 
morency-IIullot (3;, pour que ce deroîer avait ebteott te départie du bailli 
de Gî^ors, (j'où ledit d'Aicigre était GouvenMor; te coop teit, te Ooih 
verneur s'est retiré à Rouea. 

Que M. de Mayenne a mandé qu'il serait à Paris dans le 9i* du 
présent; que l'as&eroblée de Soissons e^t arrêtf^e au H du (suivant, 
laquelle est tellement de néce?sité qu'elle ne m peut rem dire ni différer; 
que plusieurs gens de Lieu âonl cou\it^â de s'y trouver |K>ur d'autuat 
ptaa fprlifler le bien général ; A laquelle votre ami m'écrit qoe tes Car- 
dinal de Joyeuse et £v(que de Lyon lui ont mandé qu'Os s'jr adieni-> 
neroiit ; te Mn de Madame (4) qo! va Uentéi à est tent ftnte» 

ment coqyM de son bon ami qn'il ne tendra pas de s'y trouver; et ont 
arrêté lui et aon dit ami et te Prssident Jeannln, qn'anf vés est aim^ 
ite se verront eux qnatrs ipart en eeriain Ueo pour aviser et seulement 
les moyens les plus utiles et nécessaires d'apporter à l'assemblée afin de 
fortiûer la bonne intention de leur chef; M. deLonuioe est Irien diipeeé 
au bien (5). 

Ne doutez nullcmenl du marché du sel, si Facquéreuf tient la promesse 
qu'il a faite de fournir la partie de quarante milie dans peu de Jours; car 

(1) Célèbre chef ligueur qui soutiot codU-o Ueoii IV deux sièges k PtetreAMids, «Iqnl* 
pris lan dn troisième, llil peada a CoapttfM «a «BU. 

(?) Chri'Jophe, marquis d'Al^p-e. 

ÇS] Fraa^ois de Montmorencj» «eigneur de BaQoU 

(4) QiiidaéeUCbâtre, rrtradeM-deSMM. 

(5) Pour rexpIicaUoo de toat M pmgraphe, Y. la Chrmoîogk imam^e, t 2, ^ S, 
et les Mires du duc de Parme et de Diego de Ibara au roi d'Espagne rapportt' rs dans let 
Mépmm de la ligtie, t. 2, p. 40. n s'agissait de la difficile nègoctatiou eatre MaieuM 
et les Espagnoto relative k réleettw dertobiite sa trône é« rranee. Ctonte te UCUIrt 
y prit effecUvement part, et dans l'intérêt du doc de Cuise, qjl -^t mMt^ lors celnl 
désigné id sous k nom de ion bon ami; car on lit dans la lettre de Diego de U»ara de 
14 janvier li>02 : i ily eut bier une assemblée du président Jeani^ et M. te laCUM 
» avee SldMrtel et nol séries mêiWB stattèm qa*«i acoauMaeé de Uaiter, et ce ^ . 
» l'on y a introduit M. de La Châtre a nt ponr assurer le Duc de Guise qne l'on 

« traitait aucune diose à son préjudice ; car ces suspicions sont fort vives panai eux. » 



Il Mi édaird wtra ami eonmMDt «t dM nbons qui Voni pounA à ca 
frire... (Une Hgne &idéeiiilh«lil«.| 

Da SI septembre. 



LXXIi 

UUn dê CuvM M Là CHATIlfi A M. Di RHODES. 

Orléans, 25 aTrfl 1991 

MoBiieor noo frère, ma ftomia m*a wwjé ona lettre que bit avieB 
éeilta allo que je jugeasse par là le eoin qu'il vous plait afoir d'aUa» lui 
daDoaot aansolation da b Ueaeufa da aan fila ai gninda et oéanmaiDa si 
aaadaln guérie que e*aat un miracle en naliira. Il cet malnlemiH da tout 
bais de duger et a'ealliyi porter à Oeflloa ponr a*acbavar de goerir. Il 
n'eut pas été suiemant dans le bubauiy de Rouen, estimant que du coté 
de deçà le siège eo est levé où Ton sa saia bien battu dont H eeori fort 
un bruit sourd, à quoi je n'ajouterai puisque» a'il était ainsi, nous ne 
pourrions mcn\ désirer. Taoly a quela vérité est que dans cette aeroainOi 
ite devront se battre, ou laisser le pas^?.ige de Rouen libre (1). 

Venant à l'autre point de votre lellrc, vous savez que ces boutades là se 
font toujours au printems, une fois une année eu l'aulomne, après ci, après 
ço, l'on apporte toujours quelque difficulté aux résoluUoQS. r\e pouvant 
sans celle du M* (2) Tien accorder, la mienne e£t toujours égalle, el telle 
cette azuiée comme l'autre. Gomme c'est aussi ma volonté de désirer le 
bien «t utlUé de mon pays, j'y puis conclure de résoudre cequ'it me plaii, 
ai d'antre paît cem qui noua flmt dea ouvertures en disent autant. Quila 
imrleni; imia aaTCs à quoi noua en avons été avec LoniB, et où noue en 
sommes demeuiéa. le ne suis Id pina baa ni plue ftibla que J*élaia an ca 

(i) Effectiveneat le siège de Rouf q fut levé ^ l'approche du duc de Panne, et Beari Vf 
cl ce Prises sa avrèicntda» les «avirons d« rudet combaU ; Louis de La Outre, dsat 
il est ici qnetliea, tet «Jt pilssiinisr la » «tiO I ecM divetol. «Mm» * HUtm, 
t. S,». 145 

(9) Celte alH^Ttalioa désipM prakaMesMOt le doc de Majeooe. 
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Icms maïs plustôt en espérance de me croire beaucoup mieui. Le 
paspûù:c (]c mor.sieur de Guise doiil \ous me parlez .'^c faisant dons ce pays 
do rîerry (Ij ne sera pas s;ins y apporlcr quelque fruit pour moi qui le 
pourchasserai, comme vous [louvcz penser. Mais de faire de ces assemblées 
qui servent plus de risée que de proût, il me semble (jii il n'en csl pas 
besoia d*y entrer. Je vous UouDerai tant de loisir qu 11 vous plaira de vous 
tater tromper eomne par la puté et en attendrai lldstoire qui peieaim 
eo mon avlt eomme les antres piécédeotei. Jaieral toi^ours préparé au pis 
et à Mrer la mtaui pour ne la véjatlar qnand Ja Tanai da vmI y ooiia 
et jr lUfa fMidament Â. 

Voua ma vofai fliricui da la coodnitada voira navan da Oiameiollas W, 
de ceqne son Régiment a achevé de niiner an pissant la baoïg da Jkmn, 
a emmené lont la bétail, brûlé au mOlen do villasetous les meubles» tdlaa 
et autres commodités qu'avaient ces pauvres geni. Cet acte est pour me 
récompenser des sauvegardes qu'a sa belle mère pour son château et terre 
de Chnicau \icux et que sans reproche je leur ai fait partout ailleurs plai- 
sir où ils m en ont requis. Quand j'aurai la voloQlé de faire da même, il 
ne m'en rcsie que trop de moyens. ^ 

Je baise les malos à madame ma sœur, priant Dieu, monsieur mon 
frère, qu'il vous donne en très-bonne santé heureuse et longue vie. A Or- 
léans le XXV d'avril 1592, voire humble frère h vous ftlre service, 

LA CBATRE. 

Suc. 1 IMMr SMi /Mrv, JiMttair di JNMMfe 



(1) Le duc de GuiM, qui &'iUit évadé du cbiUaa de Tours le 15 août tââl, ïrriV4 à 
Bowaeileta.ciyresliJviqÉ'MllMpIcaibit.BatpwilCpes^lNvlalti Bmy 
ranoée soiTUta. 

(*) Ce paragraphe de celle lelUe el le« einq soiTantM apjH-llcnt une e^pIicalioD; La 
Cbau-e poor la Ljgue, Hooli^y, el d'Arquien son frère, pour le Aoi, loua irois de ta ne- 
ttosM a> Beny cl «ymtteiif» soafiMtt MB leb de Bowfe», s> «iM 

profit pour Icurî causes, mais à la pran;le dp^ùlat^on di-s hsbitants. rançonnas par le» 
deux partis, une rude guerre de iliSO k 159i ; sans cesse prcaaol et reprenant le» petits 
cMteaux du pays, ajant da escanaoacbes, et fatsanl des oouncs kt UM eoBtrs ks at- 
tKSiSMisee déflBiliv«LaCbfttit itilnt oMlliede Bourges, et Hoatfmr «c sin IMia 
ecenful Sancerre, La Chariti*-, îssondun ri prr^qwf tout !e hn^ B^rry. GuiHanme de Rbo- 
deSyfVt le mMie retenait alors ea m maiaoo de Menetou, était beau-frére do premier 
HtsIiIb desseeondsct royeUsie eemwcat; il s'interposa «nba «es s é f emlws pen 
(Miles et les St consentir k une entrevue qui amena une trère toecessIveiDent proloogèe, 
car k partir du 8 juillet 159?, La Thaumas&tère ne fait plus mention d'actes d'hostilité. 

Fils de Uncelot da Lac, seigneur de ChamerceUes, et de Marie Pet ; et probaMe- 
■Mot itla nli|i«i eoBUM son père, motif pour lequel Icsn Pot aiaitd'eèwd fMMê 
coatfe1ooMri9i|Sdesaillo»«ealnclèeasoB Sbscaoo. 



LXXUI 



Lettre de M. M RHODES à M.' db MOMTIGNT (Fkibçom m u 

OaAiiGB B'iBamn*) 

Hoo^, J6 viens preseotement de recevoir la tépooM de le lettre 9Qi 
f avais écrite à M. de la Cli&tre par laqoelle je lui avais , an miens qu'l 
n'avail élé passible, fUtenteodre oeque vous ni*aviet dit à Besqien (f)^ 
tant de votre benne lotenlieoan souIsgeoMnl dn pays qna delà sûreté que 
vous voulics y apporter pour la rendre stsble el assurée; sur qnoi H ne 
fait réponse qall a le même désir que vous diteSi de plus le pouvoir avec 
l'autorité de ses supérieurs de l'effectuer, et qoe quand vous y serez poonro 
d'uD pareil, H traitera toujours plus-volontiers; de quoi D(^anmo!ns il dé- 
sire venant par deçà de romrauniquer avec M" de Bourges : cequ'il me 
mande de plus particulier esW qu'il désire partir les tailles parla raoilié; 
et que, ce faisant, il s'éteodra du moins qu'il pourra, et plu8(6t mangera 
des rasines pour î^oulager le peuple, pourvu que vous n'en ayet pas plus 
que lui. Il désire ausi<i que toutes saisies boienl le\ées laal sur les ecclé- 
siastiques que autres, et que le trafic soit libre, et aussi que les promesses 
dss msrdiands pulisent aller Ubreneot par la personne des messagers, et 
lee seisents lever les taillée sens antre Ibule au peuple, et par ce moyen 
relroocber récession d*avoir si grandes garolsoosi comme pour eei effet 
il eit néeesssirs. Voilà d'effet eequll désire, qoe Je ne trouve si élolc^ Ûê 
ceque vous m'avcs propesé bonnls pour les tsiUei^ que je poisse lUrs 
doute qu'étant tous deux au pays une entrevue de vous deux ne vous ao- 
cordat de la surMé et des conditions, que vous n'en psenniez sûrement 
tout, au moins grande partie, de cequi se troover^t pour le bien dn 
peuple. 

▲quoi Je prie Dieu vous vouloir tous deux bien inspirer et selon le be- 



(f ) CbateDenie ^ sfpt lifues à? V.onrçç^, qui ùUit alors, et Tut pendant plus de ieax 
siècles dans k niaisoa du Mcsail-Simon. ta L>ouls« Pot, petite-fille de GiuUaiUDe 
Ptl, wMéfmÊMi Êm da mBoOrSimmp tan» ds Beudes, éuA t» fèra, Cfearias Sa 
MesnU-Siflwa, m ta cwrlcMavMt ladatt decetls tettn, afaHUè tel aa dfegs te Char» 
|i«t. 



Digitized by Google 



lobi ipfto a celld patrie qol gamit aoni le lUi. Pour cette iMOfa Je vaoa 
Uiieitti bien bumbleineot les maiiia en priant Dieu, lienrienr, lone to- 
ner eo bonne eanlé trèt-bcoreuae el loogoe xk. De Meoeloo-SalhiD ce 
7« mai IBM. 



ucuv 

um 4êU,M Moimoinr è m. n bhodbs. 

Monsieur, pour réponse à celîe que vous m'ave? écrite si je suis ea 
lieu où je pnissc communiquer avec M. de La Châtre des mesure* qu'il désire 
tenir pour le soulagement du pauvre peuple; le sieur Des Chameliers en 
conférera a\ec vous que avisera mondit sieur de La Cb&tre. Je coutinue 
en ccque je ^ous ai protesté de n'y trouver aucune difficulté si monsieur 
de La Cijiilre n'y eu apporte; cUal lûul résolu deiécuter ceque nous 
étions résolus lorsque nous parlâmes ensemble au pied du mur; pour 
eequ'il y veut ajouter du connneice^ cl de ftlne eener lee eaiiiBi^ al aooe 
ea tombona d'aeoord, J'^ eeral bien abe» naisda vouloir Jeoir de It 
moiUé des taillea» fl n*y a point d'appaience. (^uand 0 aniait laprii la 
moitié de tout ceque noua tcnooai c^eat toutcequH aaniait demaiderj B 
n'en reviendra pas an Roi vingt mille écua à aan épargna, car laa gagea 
des ofllciers montent à trente mille éoia, qui cent tous roturiers. An con- 
traire de lui Je n'ai point de honte disputer pour cela d'autant qu'O n'en 
revient un seul sol dans ma bourse. Pour le doute que l'on ferait que Je * 
n'eusse asser de pouvoir pour faire exécuter ceque je promets, !e Roi mt 
trouvera rien à redire à cei^ue je ferai pour le faire bien observer. Je sul» 
absolument obéi en mon t:ûuvcraement, et n'y, ou n'a ini seul qui con- 
trevienne h ceque je fais. Monsieur de La Châtre me pardonnera si je lui 
dis qu'il aura de la peine à Tnire observer. . . à ceux de Boussac et du Lis 
eequ'il promeilra ; mais Je ue veux révoquer en doule une seulô de ses 
promesses principalement en cequi est pour le bleu du pauvre peuple^ 
ayant cru qu'A deaiiait avoir le nom de père de sa patrie. Ibl venn eoft 
celui h qui y Ihudia, car al lea choiea ne e'aceordent, Je farat imprimar 
FoOkn que je feia et f enverrai par tool le paya afln que Teii vêle dalr à 



nos déport cmeiits. Je vous baise les maioai et SUfipUdDieUi AlODSlrar, 
qu'il vouft console. A Levroux ce 11* mai 

Votre trèfrbuiDlile servtlMiiv 

HonnoMT. 

SuK. Uontieur, Monueur de Roé4et. 



UXY 

Uttn de M. de MONTIGNT à M. ds CUÂÏEAliriËUF 
(GCIUADIU »■ l'âobbsnu). 
^^^^^^^^ (Il nui 1592) 

Monsieur, j'ai reçu une ieilre de M. de Rhodes par qù il me mande que 
je vous envoie la réponse pour lui faire tenir; ceque je vous supplie très- 
hnmblement de fiUre. Il m'avise par sa lettre qut monsleor de lÂ Gbàtra 
est en la boAim voioolé qall a été; Je pense tout eela : car Je m veui y 
apporter aucune dlOleolté, ni sooflMr que» qoel-qulsolt être du tiaUé» qol 
en pot lUre naître aueona. Monsienr da La Cfliiktre ne mia pas trompé; car 
■alUtoBqoaJemeeoIspeiwiadé; qaH se voudrait prévaloir que le pat* 
aago do moniieor de Ooiso me ferait parler ce langage; cela ne me rebute 
point; car Je continue avec plus d'aflécUon que Jamais de aenir lo Bol; 
al y verra quand l'on nous attaquera si nous manquons de courage. Ceux 
qui voulez ménager quelque chose, comme monsieur de Rhodes, ils 
doivent, ce me semble, empêcher de tout leur pou\oir que l'on rentre en 
picoterie, et tant s'en faut, il reprend tout cequi peut être dans la lettre 
de monsieur La Cliâtre pour me le faire valoir en outre H) ; à cela Je 
n'en ferai rien. Je vous bai5e très^humbiemeat les mains et supplie Diei^ 
Monsieur, qu'il vous console. 

Votre Irèa-biunble aervileor, 
HOMTIGNT. 

(1) DaM une letU^e precè<ieot« La Gbitre plaiuoUil Giiillaunk! de Rbod^s uir sa crè- 
éSKlé; id HsBlIfvM lepraclM la Mladissii i «"«t te iMt dtt Bèdlalaan 
io fent Ml iaiK fîrUs» 
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LXXVl 



UHn dé AI. OB RBODES à M. »b MONTIGNT. 

tlMI(IMI. 

Je viens présentement de reetroir de M. k Châtre li répeue de li 

lettre qee m'écrivîtes h vetie |»ariement d'Issoui^un par IsgoeneeentloosÉ 
loi^ours en la volooté que m'avez dite de faire du soulagement à ce 
pays; à quoi il me mande aussi qu'il est très-disposé et crois que vous 
tomberez d'accord pour les suroîts T! me manfle aussi qu'il est bien de 
mou opinion qu'un abouchement de nous (iciix ébauchera beaucoup plua 
que toute autre désignation que l'on puisse faire. Ceque venant ici qui 
sera bientôt, il communiquera avec ceux de Rourpes de ce fait, et après 
si vous vciiez en Berr), nous meltiei tous deux la main à l'tsuvre^ psr 
l'elTel ne voulant Atre vaincu de bonne volonté à la patrie de persoooe. 
aq monde. Qui fait que moi qui dots ciotie te lembliblei Je voue attends 
STee besaeoup de dévotion vos venues de Ton et de I*talre, desqoeflee 
J'espère beeoeeap de Usn pour ee- peuvre peys. Dieu, Moorfenr, looi 
donne la Joie, et en bonne sinlé très-heureuse et longue vie. De Man^ 
lon-SslIen ce SI* de mai. 



LXXVIL 

leffr» A M. M mÔNTIGNT à M. ii RHODES. 

7 juin 198a. 

Gopii. 

Monsieur, je crois que tous les malheurs s'opposent aux desseins que 
je prends avec vous de parachever ceque M. de La Châtre désire; pour 
moi sur ce que voua me mander, si M. de La Ch&tre eut voulu me 
donner un Ifeo pour conférer avee lui, je l'eusse vu; mais je ne puis Mrs 
plus de siyour que demain en ce pays. S. W. de La ChAtre est de retour 
à Dooigei» et qail voulut prendre la peine de se rendre ches vous demain 
à coucher, Je m'y trouverais ; Je ne veux autre sûreté qu'un met dé sa 

M. 



iBBfDel Je m'y en Irai iwe dli ckefm teulemenl, Je ne llnitetais point 
ce lieu là, car Je le renettraii i loi ; maie Je ittia appelé aflleura par des 
Mbine qai importent extrememeni* al cela ne se peul^ asais peal^tie 
aère promis, Je supplie M. 4e La Glifttre qu'O treave bon que le génM 
Millet et deux de Messienra d'Issondon le viennent trouver poor en con- 
férer avec lui auquel Je lalral tout peur ee tram. Je tous supplie, Mon- 
sieur, me renvoyer ce porteur de toutes manières ; car si M. de La 
Cb&tre n'est à Bourges, Je m'en retournerai demain d'où Je vleoe et Je 
TOUS baise les mains, h La Charité ce 7« Juin. 

le m'en vais coucher à Sanoem. 



LXXVIH 

Lettre de M. d'ARQDIEN à M. db UBODKS (Aatoiiib db la Oiamce). 

(AAitin^ 

Aolofnfbt. 

Iffoosieor, le porteur s'en eltenl à BeaM|en, Je l'ai cbaiigé de ce mot 
poor vous dire comme mon frère me mande ee soir comme l'on e prie 

Mayenne et sont devant Laval, et que Bretagne a en aa levanehe ; mon- 
sieur de Montpeosier ayant défait le maréchal de camp de monsieur de 
MercŒur, où il est demeuré douze ou quinze cents hommes morts sur la 
place et quatre canons (i). Le Roi a prisÉperoay (3). L'ass\irance que J'ai 
que recevrez du plai»r de savoir des nouvelles; et aussi que je désire que 
vous souveniez de mol et de me conserver en Notre bonne grâce, comme 
celui qui veut demeurer votre plus affecUooné serviteur qui vous baise 1^ 
mainti 

ARQUYBIV. 

Jugez la bonne foi de M. de La Loé et le conseil de M. de ia Châtre; 
Je vous envoie les copies de leurs lettres. 

(i ) EfliMdvattealh celle époque les Royaux avaicot pris ea Braligne teitr revandie ie 
la déroute de Craon en battant en ptusienrs renconUtt Sstail-Lunai, «PMiail êê nmf 

du doc de Mercn-ur. V. D'Aubigné, Ht. 4, Ck. It» 
(S) Épernay fut pris le 8 aoM. - 
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Je vous jure qu'il m'a promis de ne s'aiiler des arlidcs lîe fa Maison fort, 
el lui mis en avaiii -dus-^i le maui|ueint'nl de moi fl ) que flt faire monsieur 
de La Châtre au captiaioe Durbois, car je ne fus sorti... Messieurs d€ 
et de Saini-Germain {2) ie térnoigoeroQt C'est assez à 

caninlIfB M. 

^^^^^^^^^^^^^^^ w^^^ w 

SoK. A MmukÊT, Umuitm é$ âNtoi» 



LUtX 

% 

Uiin à M"> Bi RHODES llACftiriuiii ra u Cuti^, 



Oqui t'est vu par le passé des choses .semblàblet à celles qoi se 
meot imintenaot en avant doit faire croire à ceux qaten ont rexpérience 
que le troisième traité ne sera plus-otite pour le pays, et plus honorable 
poor vos proches que les de» autres precedeots (4). Ceui qui ont lin- 



0) VArquio» a écrit awl, onft Je mis «1^1 tel IN/U. 

(2) aaude Genton, troisième da nom, seigoeiir de Saint-Cennain-des-Bois. 

(3) La Châtre et d'Arquicn en conibâtUnt l un rontre l'autre satisfaisaient en outre àt% 
rancunes per»onoelle« ; ea 158â ce dernier &c coosutuant avec assez de raison le cban- 
ptonéelidiBiada UB«evrièN,mototttepirUCIillMariattfsiiiM4e MtaMéoaC 
le plus grand plaisir, suivant I.jboarcur, était de faire pif'( e aux dames qui lui étalent 
inférieures, Pavait provoqué avec de dures paroles. La gueire venant, La CMtre s'ea 
était vengé en démantelant et incendiant le cliftteaa de VillcB«iai4, apparlenaat à d'Ar- 
^utaii, d ea firissai plDer La Beavrlère par de La Loè, aeipeer de Peêej. Me d*Arvdea 
avait fnrt de son mieux pourlni r<'ndre la pareille en allant assîéfer la Maison frirt. Gni!- 
laume Pot s'était aussi entremis pour pacifier ce ditlérent. D'An|uiea lui avait remlA le 
long exposé de «es griefs, publié par M. de HijaaL Oseatan lettres deat I cet qai^ 
lion deas ce jMifUcr^lMM, c'éteieat |M>obablementles réponses de La Cbitre et de La Lel^ 
pièces que nous n'avons pas retrouvées. Quoiqu'il en soit GniUsume Pot réussit eoeon 
dans tJtUt œuvre de paix, car d'Arquieo épousa ea secondes noces L^ai&e de La CMtn. 
TeatelUe ce ae Itat pas de ce «iriei», «À dTaa liaMtsM eoBtiaelé am Aaae d'Aa^^ 
viOe, que naquit Marie-Casimire, qui époass SeUeiU. 

(4) Cftte lettre, bien écrite, d'aifleurs, est d*on zélé partisan de la Ligue; Q p^rie de 
(rots tratiès parceqoe la trêve, coadoe suivant l'usage d'alors pour trois mois, ee juillet 
1992, araUMéprereféa one prealéit paar la BéoN teape, etviaail da rifta laa 



ientioii et Taoïe bonoe louiat et dedranl d'aviocer cèqii'Us eatiniMit pour 
te Ueo pttbUe; mois te plus-eoufiot cens qui Iw proposent nt teat qw 
mer et i*eider 4e teor ooonitim de Cour pour eceoatmoder teois eliibee 
qoftDd eltei ne sont pas eo bon état; lechaat toiyoun de tes ùàn eu 
doumiage d'aulrui. Pour nefjeaois fort eanemi de toute tromperie et de 
ceui qui tachent d'abaisser ceux qu'ils honorent, et qui pour fin tachent 
de détruire !a religion catholique ; et peut-on croire que, sî mon inimitié 
pouvait quelque chose comme elle ^t saas effet, de telles gens n'eusscDt 
tant bravé vos amis. Vous m'ôterez, s'O vous ptalt, du nombre de ces 
vobins desquels M. de Rhodes est mal oui quaod il désire leur bien ; il 
n'a jamais, ni vous, madame , connu cela en moi, ayant toujours loué et 
estimé sà boaue voloulé el louie action veaaul de lui comme d'un sei- 
goeor plein de vertu, mérites, et trës-zelé à sa religion et à ses amis. Itf ais 
il sait Ueo que Jaoïate leOes proposItioBs ne se sont fUtes pour un efllst, 
mate comme sent bien pour gsgner du Icnis et rompre les entteprtees 
qu'on pooveit tvdr. La trefe preuve dte eete, comme Je Fai niandé à 
Honsienr, est qa*ite accordent que (ouïes natures de deniers qui se lèvent 
eor te pauvre peupte solsat psiUes pour moitié, que te traite et coijimerce 
soit libre, et que les ecclésiastiques et tousautres rentrent en la Jouissance 
de leur bien; quand ils actorderonl ces trois points, il faudra croire que 
leur intention est bonne. Tout ce traité servira de peu si la paix est con- 
clue, comme beaucoup l'assurent; il ne reste plus que la messe du Roi de 
Navarre que l'on lient se devoir se célébrer dans ce mois(i). Celui la sera 
bien kdh\e qnl s'en assurera. Toutes choses se traitent selon les hommes 
fi non selon Dieu ; ce n'est pas comme il faut commencer les bonnes et 
grandes affaires. C'est un argument certain que nous ne sommes à On de 
nos maux, telle mecoimaissance ne devient jamais de la part de Dieu 
sans un atréme ch&liment. Je le prie qu'il ait pitié de cette pauvre 
France et vous donner Uadame, tout contemcment. le suto votre bumbte 
serviteur toujours gardant te cbambre avec une Inrio colique. 

Le premier avril. 

(I) li'aliaiiUM de Bai Ml èi tS jaiM 1905; toi articles da la tdva fèeMa 9m 
iNiaMia Amat «daéa k la VBkUa la 31 da Mtoa MU. 
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LXU 

Lettré d/M. w RB0DB8 mt ROI. 

Minute. 

Sire, J*ai reçu ce Jour dliuy cdte quil « {du à Votre majesté m'éerfra 

da III* de ce mois par laquelle elJe me commande de l'aller iacoiilimiil 
trouver à Saint-Denis pour l'assemblée qu'elle a délibéré d'y foire poor M 
mois ; et si mon in'lisposilion m'en empechail, qnc je lui eD\oya?ïi€ moo 
Gis cliarL'é des Mémoires du Sacre, à quoi je ferai réponse à Votre Ma- 
jesté que je n'ai d'enfant d'Age cnpnble le la servir datis cet acle; étant 
l'aillé des miens qui mourut en perlant sa cornette à la baioille d'Yvry, 
et celui qui le suivait être maintenant par sa permission en Italie pour 
apprendre à lui faire service. Quant à mon indisposition elle a été telle 
depuis trois ans qu'elle m'a empêché de m'éloigner de trois fieues de mft 
naiMii. ToDlcfois, Sire, détfiuit eouleoler Voire Mejealé el la servir en 
un acte ai teleiiiiel et al désiré de Unis les bons ftaoçoiavos senritemsi Je 
lérai nKKi devoir pour me rendre près d'elle au plttstflt qui! Bie sert poi- 
alble» laissant derrière tout ceqoicstde ma santé pour le désir que j'ai de 
Aire chose qui lui sott agrialde, pourvu que Je puisse trouver moyen de 
passer à Votre M.ijcst(^ avec sûreté; pour laquelle J'envoie présentement 
cbereher avec Pasquicr [K] lieutenant général de Sa M^esté pardeça 
auquel j'ai entendu qu'elle a fait pareil commandement de l'aller trouver 
que à moi, qui n'aumi jamriis plus grand desir que d'exécuter ceux qu'il 
plaira à ^ otre Majesté me faire, ainsi que je lui suis de ma naissance. 

Sire, je prie Dieu vous donner en bonne santé très-heureuse et longue 
vie. 

De Votre Mi^esté, 
Le trèe-humble et trèMthélssaiit 
siljet el serviteur. 



(1) Ncdas ftiqiler, eMIie des reqetisst r «e des Os de eéUAra 
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AiUiMhn (I) de m HnHm put Kmm m BRICHANTEAU, MdgmÊt 
M EBàliyAIS-N ANGIS, /Ut iê Nicoââf m BRICBANTBAU, hM 
àwuHàûbaiuUkdÊPniim. 

Aatogriphe. _ 5 Janvier 1595. 

Étal dM chaqgM aoxipidlM avons été employé et des occasiODt aux- 
quelles oous nous sommes trouvés poor le aenrioe de la Couraoïie, Uni 

du vivant (lu feu Roi que du Roi. 

Premièrement, noLis aous sommes trouvé près de Sa Majesté ès-ba- 
laillcs de MoncoiUour et de Jarnac, et étions gentilhomme de sa chambre. 

Du depuiis noDs nous sommes trouvé au siège de La Rochelle, où oous 
avions commandemeiU souâ MoQâieur le Grand-Prieur de France. 

Après kquel voyage Sa Majesté fut élu Roi de Pologne, où oous 
llflMt le voyage vm lui et y demeortnee Unt qae Sa Majesté fit eeo 
leloiir eD Ffaoee pour prend» poneeiioii de too raytnme qoE Ait eo 
ran 1814. 

Et en l'an 1518 ladite Bl^eiié «nie honora de Télat'do BfaltieNde- 
Ganip do Régineot de Picardie» qui n'était poor Ion qoe de dooto con- 

pagnies; et pour nooagretifler davantage, sadite Mijesté augmenta ledit 
Régiment de huit compagnies qui étaient viogt compagoieB» en tout de 
deux cents hommes chacune compagnie. 

En l'an 1577, sadite Majesté envoya une armée en Poitou où elle 
me commanda aller avec ledit Régiment, aïKincI voya^^c furent prises plu* 
sieurs villes, entr'autres Melles, Tonnay-Charrnte et Brouage. 

Au retour duquel voyage, le Roi reconnaissant les services que nous 



(UCMte sttaitatioa et kt MhmUM fliraiit é«Bi»déet, da cMUMoéeBMrt te Kil, 
I» IL te Rhodes ( GuiDaoïM Pot ) , eo qualité de PréTÔI de ses ordres , k l'occasion do 
U promotion nombreuse àt ChcTaliers du Saînt-E$pnt que Henri IV fit le 1 Janvier i59S, 
«t dans lafaeUe lUI. de Beaatais-NaDgis, de Mahvault, de BeUenwte , te Dones, te 
UrirtM, te Famqoes A te MtoiMii, AumI eoapris ; et ce gat tetateMi dit dfMi 
( BsL de l'Ordre da Saint-Esprit ) est beaucoap moins satisfdsânt 

Noas ne publions pm l'attestation fournie par le Mar^fhal de Montigny, parce que 
M. de Rajfoai ooas av^i devaoci. ( V. d'ailleurs daos la Chronologie iwv«»Mir«, t* 1 > 
frin. Il léctt te cette cMMÉh teas lafteDt M. te RMm II MO fflct. ) 
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lui avions faits, nous honora dn Régiment de les Oardw êffC pnNMHt 
de l'état de Colonel de l'Infanterie française. 

Eo l'an 1579, Sa Majesté nous envoya son Ambassadeur vers les Rois 
d'Espagne et de Portugal, où nous acqulliâmcs ûdélemeni de la charge 
que sadite Majesté nous avait donnée, et à son conte nie ment, comme 
témoignèrent plusieurs Princes et Seigneurs de la Cour, au retour duquel 
voyage aadile H^jeaté nooi it M iulilna de aen Conaell auquel uoêê 
ravooi COHioura fidèlMnenl aervl. 

Et eo raonée IBM» aadile M^eilé envoya mie année eo Pleaidie at> 
aiéger to ville de La Fèra, où noaa anamea awe ledh Réfliiieot dea Oaid^ 
solvant le commanderoenl qoe 8t MiiJesIé noua en tt 

Noua noua troovaroea auari pièa de 8a M^eslé lorsqu'elle défit les 
Reltrea eo France, et exécutâmes les commandements qu'elle nous fit 
lors, comme généralement en toutes !es ocM«ions où nous avons été 
employé pour le service d'icelle t:ini os barricades de Paris que partout 
ailleurs, comme le témoieneronl les Princes et Seigneurs de ce Royaume. 

Et en l'an 1588 le Roi ayant assemblé la tenue de ses Êtat-Généraui 
en la ville de Biois, nous fumes député de la Noblesse de Brie pour as- 
sister auidils États, auxquels nous y servîmes Sa M^esté et ladite No* 
bleeae fi d èlem ent. 

Eo ce tena là mèmoi sadile llli\iesté noua bonon de THat et «barge 
d'Amiral de Fraoee, duquel élal et cfaaige noua fimct le aennent enlii 
lea mab» de sadite Mijeité étant en son Conseil, comme aiipeit perka 
lettres de pravisioo. 

Après la mort de sadite Majesié, nous nous sommes trouvé en toutes 
les occasions qui se sont présentés pour le service do M» «vee nonibrt 
de plusieurs gentilbommes de nos amto que nooa y avons menée, eemmo 
Sa Mijesté en a bien mémoire.' 

Premièrement , nous nous sommes trouvé es sièges de Paris, voyages 
de Laon, Champagne, Vcmon, Rouen, Aumale, Épemay, que en toutes 
les autres occasions qui se sont présentées, avec nombre de soixante-dix 
ou quatre-vingt gentilbommes et cinquante arquebusiers à cheval que 
nous y avons menés et tenus à nos dépens, comme sait sadite Mijestéi et 
comme témoignenmt plusieora Princes et Seigneurs de ce Royaume am* 
quels nous nous rapporiona en temotai de quoi noua avona algné do notre 
mabi le 6» janvier ilW. 

ra BRIGHAimSAU BBAOYAH. 



LXXXII. 



Attestation de se* services par Claspi db l'ISL£ MARIVEAULX. 




H eoiamaiiçai à porter les année l'an l{|(Sd &gé de 17ani et me tttxnti 
M pnmier stage de laCbariié lonqiie BL de SansaeH) fseiifigea, et peu 
apiîe an ai^ de SaiDt4nii d'Aogall; et l'an 157% j'eus an gniAm dé 
gendatmes et me trauval an sieg» et ant aaeaula de te Bodralle, «taui 
v^jages de Salnl^Iia «I de Lnsigaan Jusqu'à la moii du Bel Cbaites. 

n m'avait nourri, et le servis Jusqu'à sa mort» après laquelle Je me mis 
an service de feu Monsieur; Je l'ai servi en tous ses voyages en Fraocsb 
en Flandre et Angleterre ; et au retour d'Issoire 1] me fit Capitaioe de ses 
Gardes. Je fn» capitaine de chevaux légers l'an 1578 au voysge deBavet, 
M. de La Chûtre (2) en élanl colonel. Je fus à ce siège et au ravitaille^» 
roeoi de Cambray. J'euaune compagnie de gendarmes et fus du r^imenl 
de M. d'EIbeuf (3). 

Je commeoçâi à servir le Roi deroier en son armée contre les Retires; 
Je U vins trouver loisque la plus grande part de la France se révolta 
eontre loi; S m'wvoja à mois avee M. d'Epemon pour y attoidit la 
siège, je ne rabandonnai point depoia et ites aw alagsa dTBlampaa et da 

Apièsaamoil Je m'en allai par la paroiission du Hoi avae M. da Lao* 
gnevflle (#1. le me suis troufé en quelques combats en Picsidia; Uoih 
siaar d'Humières (5) an art témoin d'un où J'étais devant Chauiq^, 

A la prise des i^iubourgs de Paris à pied avec feu M. de la Noue, et le 

lendemain à chcva! à !a retraite auprès de M. de Quitry f6) où M^snla 
vidame de Chortr^ et de Wardes (7^ étaient, nous y combattîmes. 

* ■ * 

(1) Loals PrevaideSaiMae;aittiMI|èi'aiflsvirlsill|i. 

(2) Oaade d« L> Oiltr*. 

(3) Cbaries de Lorraiae, dac d'Elbcof. 

(4) Btarf «tMiws, dM 4s t«a|BSiina* 

(5) ChaHes d'Humières, lieutenant gènènl W gNUmnailt de Pfearflti 
(B) Jean de Quiunoat,.u«nr de Qfiitrj. 

(7) Reoé da Bec^ nMrqais ie Wtrdes, capilaine de eiaqnante bonuBea d'arme». 
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J'arrivai uoe heure avant la bataille d'Ivry et combattis aopito de 
Monsieur le Maréchal d'Aumont mire lui et M. de MoQligny (!). 

AusIp^'c de Paris le Rot m'iionora d'une compagnie de Geodannes, et 
m'eovoya a\tc M. le Coniie de Saint-Paul (2) au secours de Veroon; 
nous dcûmes partie de l'infaulerie du vicomte de Tavannes (3); Moosieur 
le Comte sait qui fit la charge. 

Apièi le cemp de Cbellea, la Roi nlMiiora d'im pouvoir de liealeoeiit 
de Se M^esté en llde de Frtnce, el n'envoyé à Melun pour y aUendre 
lealege. New réprimes GoiiMil que le Due de Penne éveil pfli; liée, 
de Peiebdle, de le Curée et delà Orenge-le-Rol (i| leventqiii en fit fen* 
tnpriM, J*éleli eoael à l'eiémion. 

Je ne troevai à Aumale eupiès du Roi lorsqu'il fut blessé; 8e M^JeHé 
me commanda de faire une partie de la retraite ; elle sait comme cette 
journée pas<>a. J'ai servi le Roi en la plupart de voyages avec !e plus 
d'amis que j'si pu; et S;i Majesté en sa «lernière conquclc me voulut de 
son propre mouvement honorer du gouvernement de la ^iiJe de f^aoa. 

C'est ccqucjc puis dire de ma \ie passée que je cerUfle 4lro vrai. 

Fait à Paris ie cinquième jour de janvier l'aa 1595* 

CLAves H LlSLB MARIVBAUIX 



LXXXIIL 

AêUiMim de m uniem pv ROGER es SAlNTJJkRT, A» ee 

BSLLBOARDI 
Afllvini^la- t jMvIar im 

Le S' de Dellegarde et de Termes (5), âgé de vingt-six à vingt-sept ans, 

(1) Jean d'Aumont, coroto de Oilteauroux ; Fraaçoi» dsla Cwap» sisur ée M Oi l i W » 

(2) François d'Orléans, comU é» 8aiAt4>uL 

(S) leaodaSnilK,vtaaBS«daT!miiiMS;flleaiUpo«rlil4|MtlaidisqMM 
de Saulx. comte da Tmones, aoe ftèie alBt^ délbaditt BBOi|o|Be artM 

cause royale. 

(4j Uean de Baudeao, comte de Parabere, on ParabeOe ; GOtart IHM* ikerdiia 
Carèe; k dcer ds la 6nii|»4e-Bel avait, coame goavemeor, d«f«Bde GiM ewlra li 

due de Pinne; Hs la reprirent pnr e^rrii.t<)f dès qu'il s« ftel éloigné. 
<5) V. lar k due d« Bclk«arde, h Lalnmreur» additions k GaatetoMa , l. S, p. 781. 



nourri à la Cour depuis quatorze ans près du feu Roi et de Sa Majesté 4 
préseol rcgnani, a reçu cet honneur de leurs Majestés d'avoir été pourvu des 
élaii da gentilboiiiiDa de la chambre, capitaine de cinquaotfthoBiniM d'ar- 
mes, maître de to garde-rob^ premier gentilhomope de la chambre, grand 
éeuyerde Fhmce, et Ueutemint-génénI an gonveraernent de Nennaiidfet 
au baiUage de Roueo ; a commencé à porter les armes au tems de la 
première Ligue, s'est trouvé ao secours d'Aogers et déroute de feu Mon. 
sieur le Prince de Condé ; fait le voyage de Provence avec Monsieur 
d'Ëpernoo où II s'est trouvé en tous les combats, rencontres et exploits 
de guerre qui se sont faits audit pays ; étant rnpitainc de gendarmes con- 
duisit sa comfjagnie en l'armée du feu Roi contre les Reilres; après les 
Barricades où il était, eut charge de deux compagnies de chevoux-légers 
de ( cni lionmjcs chocune pour la garde de Sa Mojesté, laquelle après 
lui donna cent hommes d'armes; a été faii Couseiller d Ésal et en la 
Cour du parlement ; s'est trouvé au combat d'Arqués où il eut son cbe- 
val Ueaié, aux asiaaia de Vendôme %t Dreox où It Ait bieasé d'âne ar- 
quebosade à travers du bras drott, à la prise des Fuibouiga de Paris et 
aot deux siagea qui se sont ftits; commandant de troupes de cavalerie 
eut un cheval blessé en la relraile d'Aomale et depuis à Anuson, près 
Varicarvillet à la suite que Sa Majesté fbîsalt cmitre le feu duc de Parme; 
se trouva à la défaite de partie des forces ennemieit commandant aussi à 
troupe de cavallerle; a défendu la nouvelle ville de Heoriquarville (I), 
ainsi les sieurs comte de Thorîgny et de Grillon (2), contre !c H>ge que 
le Duc de Mayenne y avait mis; s'est aussi trouvé à la réduction de la 
ville de Paris, ainsi Sa Majesté, avec bonne iroupe de gens de guerre, 
et toujours servi, suivi et sa compagnie, leurs ro^estés et kars armées 
et pour toutes les occasions et c&ploits de guerre qui se sont faits jusqu'à 
présent sans aucune discontinuation. Fait à Paris le 6* jour de janvier 

im. 

iiOGKIi DE BëLLËGAROE. 



(!) fort construit ^ QuiUebceuf, qu'on appcliit YUk Henri on IfiiirifS iriflll. 
V. &ur ce fait de guerre remarquable la Chronolofie nwemaire, t. 3, ^ 49. 

(i) Odat 4e GojOQ de M^lignoo, comle de Tborigoj, flls du Uarèchal ; Looit de Btlbt 
deomn. 

» 
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LXXXIV. 



A (lettellMi dê m $trpim jwr Ciiuift u BALSAG, mat m DDNES (I}. 
Aa mmfc i. •JwvtirfMS. 

Le sieur de Dunes a eu cet honneur <i'a\oir élé nourri près du Roi 
Uciiry 'Jeroier défunt auquel il fut donné en l'âge de qualorie ausj l'ayant 
du depuis ce tents suivi et accompagne eu luutes les guerres et occasions 
qui te sont présentées, et particuliènment aui batailles de Jarnac et 
Honcwtour, sièges et assauts de Muddan, de La Rodielle, dlseoin et 
autres, rencontres et esearmouebee de lateneoil, de Pamproo et La 
Roche-Abeille et particuliers eombata avec feu Monsieiir do lia Riviom; 
et du depuis a eu cet bonneur et ce bonbeor de s'être trouvé teodant Je 
service qu'il doit près du Roi en 11 faatatllo d'Ivry où Sa ll^ealé élaR 
présenle, et en toutes les occ^isions , ftircp<ï ou nrmées auxquels il lu! a 
plu me mander et commander, de quoi sadile Mqjesté daignera, s'il lui 
]ilait, rendre i(^moignage comme aussi plusieurs Princes, Seigneurs et 
gctitilliommes de tout ce que dessus. Fait à Paris ce sixième jour de 
rannée im. 

Caiiw i»£ UALSAG-OONES. 



AUttlatiM d9 ses servleet jmt CoiBLis »b COSSfi» Comls ai BRISSAC. 

Aatoffraphe. 27 janvier 1595. ' 

Le comte de Brissac, depuis avoir été leou Sur les fonds parle feu Roi 
Charles neuvième, fut amené à la Cour en l'agc de sept nns où, par Is 
mort do fèu Sf comte de Brissac son frère (2j, il eut les chaires de Co- 

(1) Et eonl« de GravIDe. uffM AiifNfMf , eâUwa pir n ÇMraHa ivw Oa^lM* ipl 

amena ce f-imeux duel trois contre trois, d'oli teu] 9 sortit sans blessar«. 

(2) Tué devant Mucidan» en avril 1568, Jeane Scigncar de gcaoâa apàrtaoe, dit 
TÊMU, 



iODel-géaéral de rinfauterie de deià les moQlâ , de gnrui fauconnier el 
grand paneticr de France, et copitaiue de cinquatiie bommes d'armes, 
ensemble le^ capitabenes d'Angers, Falaise. Uarlleur et Montiviliers. 
£q l àge de dix-huit ans il fut LicuteoBQt-géaéral de l'année qui a été aux 
Açores et èt toutes les terres et eeigneaiies do royatune de Portugal oo 
qui ea dépendeot; eo Tabiaiiee de II. de Stiocil il Ht le descente de llale 
SaiDi-llldiel avee oUle bommes qui était défoodue de plus de db mlUe ; 
le lendenDain défit deux mille Espagnols naturels et oeuf mille Portugais 
luMilaires q/à le vinrent attaquer ; trois Jours après alla attaquer orne oa- 
vires la nuit qui étaient sous la forteresse , eo prît quatre et fit périr le 
reste; se trouva ensuite à lajoumée de Nur le jour Saint-Marc où il com- 
battit contre toute l'armée espagnole dix heures duraal, dont peuvent 
rendre témoignage tous ceux qui étaient à ladite armée (i). Depuis ii fut 
aux armées qui furent au recouvrement d Auxonoc el de Rocroy, au bto« 
eus de Sédijo, et parUcuiièremeDt en une retraite où J'oq fut fort pressé, 
dont le S' de Rambouillet (2), lors envoyé par ie feu Roi vers M. de 
Guise, peut savoir quelque chose ; après en l'armée contre les Reitres 
aux occastona qui sV sont passés. Il a*est trouvé en sa vto en dis no 
douM sièges et en plosieoii occasions sur tasqneltes pour être plus bref 
il ne s» nxA étendit. Quant an aervice qull a lUt à Paris apiîs lèqucl 
Il plot an Boi la ftlre maréebal, la mémoira en est si frslebe qo*il n'es> 
time être besoin le rameotevoir (3). Il omettait de dire qu'en l'âge de 
vingt-cinq ans il a présidé à la cbambre de la noblesse aux états derniers 
de Blois où il porta la parole pour elle à Sa Mi^eslé (é|. £a témoin de 
qaolllâ signé cet écrit le e* de Janvier i58ft. 

BRISSAa 



(I) Caricux détails sur U mall)eureus« expédilioa des A(oreft ea lS8i. Celt« dernière 
journée tut déplorable, Philippe Strouy btessé fut massacré k conps de haOtb-àMa^ et 
ttis Isa aattes pitaoaBlm ^as, pir «lérs da mrtiis éa SilaMais, MMIdss 
Portafals. 

(i) MieoUs d'AiiseoMS, sieor de BimboaHtet. 

tS) n 7 a de rhftbflMé dias cette la; Brime ait braf m ce fait a Mt centre !a Rai, 
et n'estime être besoin ds i*Wdir coomeat il loi a renda ou platftt vendu Puis. 

(4) liC comte de Brissac aorait été, suivant les m^moirf^ de !a li[;ue, t. 9, p. 481 , 
l'un des présidents de la noblesse; mais ce recueil, d'accord en cela aTce YÊteUt, dit 
«M la diseean lat Wt fir M. de Seasdl ( Oiada le BMBftaMal). 
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LXXXVI 



ÂtMaiim de »e$ $erviee$ par GniiLitai DE BAUTEMEE Migmm 

« 

L* itair de Fen'aque» , outre qu'il « iclt preoit pir thrat de aoa 
«Uimctioa noble de huit iteei, Juitifien avoir leni doq raie pub feu âgi 
de eeiie eot<|o'fl commence à porter refqoébuae i pied à Italkiiierie; à 
dit huil en Ait enietgiie de dMiAoi légère» peu a|wèe cepiteioe de che> 

vaux légers et guîdon du de BrUsac. An lelour de la bataille de Sriel 
Deoie le Roi Charte» le flt chevalier de son ordre et lui doooa une com- 
pagnie de rinq(73nie hommes d'armes de ses ordonnaoces. Il s'est trou\'é 
en tous tes combats rangés qui se sont faffs depuis quarante ans hors celui 
d'Ivry qu'il était prisonnier pour le service du Roi; il s'est trouvé aussi à 
une inOnité de sièges et n??;iut8. Ledit s' de Fer\aques a été maréchal de 
camp eu ISoraiandie ea l'an mil cinq cent et soi&aote quatorze, depuis 
maréchal de camp général des armées de Fraoce , premier gentilhomme 
de le cfaembm de IImi Monaeignenr le Doc d'Aleoçen lllt et fiète de Rei, 
wfioiendeet de toute aa malioo et floaneesi chef de aon oenieil eteoa- 
maodant pour aon ebaence en toutei aea eraiéee, et maintenant Vua dae 
licutenania g^néietis de ae M^Jealé en (ouvemement de IformaDdia; 
auxquelles cbaigee U a'eat bien et flddamcnl comporté, comme pont et 
doit féiio un genlilhomme ana chaisaa et dignitéedonlilplalt en Bol 
llionoier. 



LXXXVU 

Atttttatkm de *u servie» par Uaaax D'ALBRET barom de IffesMes. ■ 
Aalofii|lw» Jmnfiif lUB* 

Services faits au Roi par le s' de Miosseos tout avant aon ovenaaNOt 
à k couronne qu'aprèa. 

Ledit f de MiOBBona eat & Sa M^eaté dda le betcean, ^yant éld neoni 
par le Dbo Roi Antoine aon père, et lonqn'il monrat, leitae Reine 

(1) Veir FirfidevM M cooncn le Laeereur, «MttiawkGaildaeia, IomI^ p.111. 



Jeanne mftre de Si Majesté le bailla au Bel pour èlfè gentflboiiHm de n 
rhaoîbre, étant déjà pour lors ledit s' de Miosscns sénédial et gou«vr> 
near de sa comté de Foix , depuis ayant été lieutenant de sa compagnie 
qu'il avait à la bataille de Moticontour, en laquelle H porta l'étendard 
général de l'armée, et y fui blessé comme Sa Majc-té s'en souvient très- 
bien. Depuis la paix vint, Sa Majesté lui bailla l'casci^ne de sa compa- 
gnie de gendarmes; et loi^ue Sa Mujesié vint épouser la reine de Navarre 
à Paris, ledit sieur de Mio<^sen8 vint avec lui et ne bougea d'auprès de 
Sa Molesté durant la Sl-I*arthciemy ni après. Le s' de Beauvais mourut 
qui éUit Itottleiiaiil de aa compagnie de geodanaea, ledit «leiir de 
UiesMiia eat aa etaarget et de premier gentiOuNnine de ce chambre qull 
a gardée vingt cinq ana ou environ , et tant qall a plu à 8a M j!|}e8té, ne 
l'ayant guère abandonnée ^ant lesdlla élata « et ayant loi^oun eoam 
tottlea lea Ibrtanca avec son matlre. Et lonqiie le fini Roi arriva de ' 
Pologne, étant à Lyon Sa Majesté l'envoya en Beam, pour être sooUea- 
tenant général tant en Navarre qu'audit pays et terres de Languedoc et 
Gujenne, en laquelle charge ledit rieur de Miossens a sen i bien et fidè- 
lement Sa Majesté l'espace de (]uatre ans et jusqu'à roque Mnflame sœur 
de Sa M:)jesté vint audit pays avec lont pouvoir de commander, en mains 
de laquelle ledit sfeur de Miosseus remit sa charge , en laquelle il lui a 
fiiit de signalés services comme Sa Majesté les a bien eus pour agréables, 
n'eu deniandiiui autre Ufiioin que lui-inéine. De^tuià son avenemenl à la 
couronne , le sieur de Miossens le vint trouver devant Le Mans avec une 
belle troupe et aaelata Sa Midcsté à la réduction de vingt cinq ou trente 
piacce en aonobciaaance , et après à la bataille d'ivry & laquelle 11 était 
tvee ioiiante mahrea qui combattirent tria loua aoua la cometie blanche 
de Sa U^eslé ; et encore depuis lUt deux voyages avec équip«ged*annea 
«t cfaevaoi, et demeiire auprès de Sa Majesté à ses propres conta et dO» 
peos NUS que Sa Majesté lui ail donné nul moyen. Dref ai toutes les 
charges que le sieur de Miossens a eues du Roi et en toutes les occasions 
qui s'en ?oul présentée, il a bien fidèlement servi Sa Majesté sans lui 
avoir jamais fuit de Tautc; cl parceque c'est chose fort véritable , ledit 
V de Miossens a signé la présente de sa main (i). 

Haaar D'ALBRET. 

(1) n 7 a quelque chose qui saliitttt vraioMOt du» la nalèfi dont parkot éelMV 
via «esmapafMns d'iafluN*, cm tudsscaplUlBetde Hmi HT, Ids qn* MarifMrt, 
tiSudt, lIIosMnt, Biaattfs4laa|is , Dunes et Pervaqoet, tous n'ayaci Jamais dètiè dans 
Ifiir MrVt^é b la couronae, tous Tajant soutenue de leun bras et de leurs forlMMS* 
Quand ï» noMem nvatrait celle aboéealioo, no jostiJiail-eae pas ses priviléfM. 
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IMtn ée Nicoui m NEUVILLE, finir dit FUtirvy, à Gviuànn PÛT, 

Ail HW ftt , FlldtlStf. 

Monsieur; i'al reçu It lelire qu'il tous • phi m'éerire ptr M. iniIm 
QIs. le loue INett de tout moo cœur 4e iroln boom eanlé eo h^oelle Je 
le prie ût voue maioieiifr avee toolo votre ftmllle, ne voue tonbiHant 
pB8 idoIds de proepérité qu'à moi^oième ; Je vooi Mire quo je receviel 

à singulière bveur de pouvoir parier, pour faire à reueootio de votre 
fils, lanlpour votre considération que pour la eloiM propre , tant il sa 

rend rccommandable (1). L'été j'csiière que nous approcherons bientôt 
de vous; car le roi est tout résolu d'uller bientôt en Bretagne pour rece- 
\oirde M"" de Merccrur par amour ou par force l'obeis&aaca qui lui est 
due; c'est un exploit nécessaire pour afTennir l'établissement de raulorité 
du Roi , cl du tout dissiper les factions qui restent en ce Royaume (i) 
peut-ôtre voudrcz-vous voir encore ce coup la Ck>ur» gi le voyage a lieu. 
Bu tout voua m'y trouverez prât à vous obdr et Csire. • . . 
(Une ligna HUeible.) 

Votre lioniUe iervilenr, 
DE NEDFVILLB. 



LXXXiX. 

UUre de M. i>fi La CHÂTRE à M. DR RHODES (GciUiCMS POT). 

S4dMkctl«M; 

Moneiear mon frère, puisque voire neveu a bH passer lé laquais quH 
a envoyé de dega par dici vons^ je croîs qui! no ae aera poa aussi on* 

(1) On voit par un mémoire de CuiHaame Pot, qu'il s'a(ri<^sait d'obieolr qu« MB Sto 
8«rvii i place comme PrèvAt et Uattre des cèrémocues'des Ordres du R«i. 
(S) L'im è« Roi ter lis aiIMM awMiMi Si Am as MaitOMT «Il 4a B mt IMt. 
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mé 4a WM écrira «le celle malbeomiae affaire. Il m'en a envoyé trob 
ou quatre lettres de ses amis qui sont de Messieurs de Vitry, de la 
Feuillode et Villars-Hoiifîan {{). Tous lui mandent qu'il doit surtout 
8*erap(^cliur d'un appel el rJe réceptions de leUrcs ou billets, et pourtant 
qu'il pourra d'en vcoir auji mains avec cet horome où M n'y a, cJisenMls, 
rien à gagner pour la réputatinn. Cula est assez facile à dire, mais mal 
aisé lie s'en garder sans hasarder quelque cliose de sa répulalion. Il n'a- 
vait point encore reçu l'avis de cequa vous m'avex dit que je lui ai fait 
aavoir par Iraia lettica ceméeulivca doot Je lola assuré que las dau cM 
éii lecocade lut des mardi, Il j a a^lonidiiuy boit Jooft |9* 

ta négadalloo de la Monge a été divertie par ravis de M.da?aiy 
qui n'a pas trouvé bon qnll baillai la lettre que J'éerivala I M. de BottO- 
km, eladil qu'il ffuail eette affdire lui-même sans que penonne s'en 
aaslat qaa toi, el cependant il s'est éconlé tieis saiiainea sans y voir 
autre chose que le premier jour. Vous connaissez assez son humeur; Je ne 
la vous depeinfîrai pas davaniope, mais je tiens que tout cela s'en ira en 
ftimée, el ne serait pas d'avis que sous l'espérance de cequi pourra en 
réussir, vous relurdussiez plus à faire savoir à M. de Dampierre de le 
voir où îl vous plaira; et que vous avii^erez que ce peut èlre avant les 
Rois, aUa que, loi^ue j'aurai le l>iea de vouà voir, comme vous me 
raves promis (et Je m'j attends), nous pussions 'être plus éclairées en 
ceqa'ils veoillent dira; et si veua voyant sur le Uea niam, Il voua pro» 
pesait d'aecapler le oiéaie accord qoe vous iot Mous, de Nsocay (3) avisa 
efltnrt; Je serais d'avia que vous rarratlei^ votre aH ne tient qn*à y 
gauler ce que m'aviai propeaé céaoa. Galle quersQe ne Ibctie, et peut 
être que tout le monde ne serait pas marri de la voir au pire ternir* 

Le bon homme Moos. de Ooodrin (4) est venu trauver la Rel pour 
csUe de son fila; voila comme le monde va. 



(1) RicolM de l'HMpital, doc d« Yiti7, depai$ maréchal d« Fraoce ; George» d'Aa- 
kttSsoB» conts àê la FcuiOatla; VUlars-Hondaa , brava gcptiHioiniBa^ gouTemettr de 
Dieppa aprèa ^Kongiies. 

(1) On Toit qn'il s'af^ssait d'une querelle qui poorsit mtr.rtner un duel poor Loitfs de 
La Gliftlre, fila uoi^aa da otarèchal. Oo sait d'ailleura coobieo a c«tte époqoe iU ètakat 
MvMrts; I te vMia pv tei f«cialns «§ la chmedMe ndiMist, éU tikUt, qw 
icpab ravéaeiaeat de aotre roi (Henri IV) I la cnniiiMS |MfS% la fa ét Tas isaié 
(1607) Sfpt mille grâces avaient èt* expédiée». 

(3) Utah de La Cbàire, comla de RêoçKfm 

(4} BasridsMaHyitalaaréa OaodiiB,ABllBet VealMpis. OinAsr écsetlfea 
la Bsi,,cimilai de cent bs— w #iwM> és m tiéiBSiBm, fsl sarvU sssi du wis. 
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V9ta tlem à Paris la maladia de Mom. da Moolpoirfer (I) liMahd»la$ 
e'ert perte ei gieod dommage poar le gênerai de ce Rofaïune et p<mr m 
amis co particolier; ei au nkD J'eo letaew biea du déptofair. L*eo ne 
mande anaii qne Uadame la prfaieeaae de GoDty el Meodinr de Seii- 
aoDs i% soûl toas dcui tembéa malades et bien ll»rt, aOani Adrs tome 
neees à BooDétable. 

Je \ou8 baise les mains et à madanoe ma aoor; Je sois de Tai «tde 
raulre, DMosieur mon ftiie, 

Voire humble Mre et aenlleor. * 

u cHAsraB. 

De la Malsoo-fort ce il décembre 1601. 

■ 

Suc. Haminr aiM IMra, M u o i i ew ûê Mdlss 



LXXXX 

UUre de Goiludme de L'AL'DESriNE, baron de Chdteaummf, à 
JU' n RUODi:,S ( Guillaume PotJ (3). 

ITiitUrtiiHW. 

Mouleor mon frère (4) , je inradtels avoir moyen de voos eenrir m 
ceqne tous désiras de moi pour le maiiaee de la fille do genenl Fe»- 

(1) Henri de Bmiten, duc de lfoDtpeDsi«r; toutefois 0 ne mourut qo'eo 1608. 

(2) Kirfctivt?inenl Jeanne de Co^me, dame de Bonnestablc (baronnie dans If Mai?»), 
veuve «le Louis, cuuile de Monbifii, et remariée ii François, prince de Gonti, moonu ie 
se Meenbre leoi» cmbim cHe «Itatt h BonoetUMs pour Y «Mduie k aiMliiS l'Ave 
de Montafié, sj GUc de premier lit, ii\ec CTorles de Dourbon, coate de Soissons, Mre 
consanguin de !>»n second mari. Ceux-ci n'en furent pas moins naiiés le 2S décembre. 

(3) Guillaume ?oU premier du nom, mourut dans l'intervalle qui sépare celle lellMt le 
la sohule toile k ion Oh 

(4) Guillaume de TAubespinc et Cnilliiiimc Toi ^înicnt bcaoz-frères, avant ("fvoosé J« 
premier Marie de La Cbitre , et Its secoml Jaqueliue de U Cliàtre, toutes deux fiUes da 



finit comnM j'ai dit à on olèca ds Yerdaromie À tvec laquelle J'en 
«i tùBfèté, Je cnib que par et pour vous aurez la réponse de M. de Vflle- 
roy pour savoir cequ'ilâ auront fait avec M. Mandat et les autres parents 
de cette ville vers lesquels M"* de Verdcronnc a loul pouvoir. Tout ceipil 
est à craindre, c'est que son père qut maînisement se voudra désalsir des 
bieas de ceJtc fltie et ?e voudra ns«urcr de cequ'il en a maoiéi chose à 
quoi il sera aisé à retneciier quand on en viendra là. 

De deçà mon neveu l'aîné est fort amoureux; Je crois que cette pour> 
suite iui succédera à ceque l'on dit. 

Il n'y a ici rien de nouveau. L'oa dit que le Baron de Loz (3) viendra 
Ikam tieaver le Roi avee la Seurdie (4) que Sa ilfideité lui a envoyé. 
Noua Kwn lUt Id un édit d'or momioyé dont on ee phint beaucoup ; 
et Dieu venQle que l'on s'en trouve bien, tat j a que roDUe conipteia 
ploa pir écoa nato par IlTiea (S). 

Le Roi s'en va à Fonlaiudileaii oA 11 e^ooroeia tout le tems des cou- 
ches de la Reine et attendra là des nouvelles du siège de Grave que 
le comte Maurice a assiégé U y a près de deux moia. Voilà tout cequl se 
passe îrî de nouveau. 

Et sur ce je vous baiserai bien tiumblemenl les mains et prierai Dieu, 
Monsieur mon frère, qu'il voua conserve. De Paris ce 17« septembre 

Voire bombto lirèra et lerrltenr, 
CHATEAUNEOP. 

Susc A MaJuUur mon frire , Motuieur de Rhodes grand mailre det cérémonia de 



(1) Jean FoocMll.trèMfler 4a France et irtnéfil 4m ttiiiiieeskBMifes.ll s^iiittail 

d'un managc entre sa finè et François Pot, Uls cad' t de Guillaume PoC; Bais le trésorier 
Foucault, dans une lettre uumarêctial do Li rb.Mre, dècUoa rtioonear de eeUe aOûmee • 
et ea 1605 François Pot épousa Marguerite d Aubray. 
W iMtàt» Polp llle dé Cuillaame Pel» narMe co ISSSkOandederAebaptaa, eë- 

gpeor de Verdfronne. 

(3) Conitdeai de Biron, qa'apris l'exécution de maréchal, Henn IV fit Tenir, eo hiidon* 
tant ramuiMs de siiffÂee. ata de «avoir teatlesdéiaRsdalieonspiraliot. 

(4) Honorât, baron d« Sourcbe s, rentilhomme ordinaire de la Qaain* 

{S) Par ordonnance du mois de septembre 1603, S-iIly nr^ît hw%%è Ifpèremcnt les es- 
pèces d or et d argent, poor empêcher leur transport bors du Royaume ; ainsi l'éca d'or 
m aoM Ibt Brisda eo toti tamneis h 65; cl «a mène tempe fl abolK le «ompte par 
/eut établi par l'ordonnance de t577, pour rétahUr b compte par Vmeè; l'expérience Ini 
ajaot déoiootré, dit-il, que faut* d'une unité propre aux pe tifi d<Mni!î ips choses étaient 
forttasai-iAdalnir vraie valeur; cette mesure, appn>uvée par Mathieu et critiquée 
par U nm, doaoa Ica k 4«s NMlMwas do ParieM, ^ la IM ae tecetfaa Mie. 
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Utlre de .Vadame de VEfiDEaOf^'SV: ( I^uise Pot, ffmmc de Ctaitde 
de l' Aubcspins , sieur de Yerdcronne) [\)^ à Monsieur de filiûDËS, 
«m frère ( Guillaume Fût, deuxième du nom). 

m 

Mon cher frère , par la première dépêche , Je m'étais excusé de voua 
forte; DUiis depuis j'ai ea boo lobir d'idooter d'aatret tottresà mes 
prauiièrea; vous sorex dooe celte petite part où Je tous dirai qiitlce 
Dames de Picardie aonl toujours cbes elles qui doivent Tenir Idà'la 
Saint Martin. L'on fUi tout ce ron pont pour x (Uro déclarer Oamacbe A|» 
mais 11 ne s'y peut résoudre sur ropinhm qu'A a que la mère et la 
Olie D'en aient pas une pareille; et ses aOUrea demeurent en cet état 
* Celles de Maugiron (3) oc vont pas mieux , car la flUe conUaue à ne 
vouloir rien pour lui ; et de plus à Paris il n'y a plus de pain quodidien 
pour lui, car son boulanger a fjît saisir sf^s cbe\ai]X (lepnis peu ; à qui 11 
n'a pas f tit comme le mjrquis de Gcsvrcs t| chtz M' liobio où il fut 
il y a trois ou quatre jours pour qur 1 jucs affaires qu'ils avalent en- 
Femble; et parccqu'ils n'en votiiurc-iit jias ]>a-'^ser par son opinion, il balUt 
el frappa luui le monde à coups dti plat d'épée, et jus qu'à doiiuer des 
souCDcts à madame Briant qui eu a fait informer et décréter une prise de 
corps contre lui. Et crois que s'il ne foX liienlOl sorti de la bontiqoo H y eut 
nço du déplaisir. Il s'en est allé en Flandres, et le comte de Cnmafl (9| 
avec Mons. de Nemouis (6), poor voir le paya, sa dH-oiL âianl ^uo 
de partir ils avaient envoyé tous deux vers lé Roi demander lea dtaigea 

(1) On Irouvc ce q'ii suit >tir M"* Je VerJeronnr iîin5 îcs h'^toricttrs (?c Rcaui : « Le 
« Roi Toalait que M** de Moret rat du ballet» U Heioe ne le voulait pas, el eO* foulait 

«que M** de Verderoaneeo nietk]UilB«tBV«dittpu SlaaapMrdatlaBAt 

I renpiim. . . . 3» ( Ritt. de Madame la PilBCMM.) 

(2) Chartes ou Claude de Gamachet. 

^) Peat-âU« Uattsiron* trteorier «le l'Artillerie, et qui épousa la «sur de Mazioa de 
I^Onas. 

(i) René Potier, marquis de GèTre*. 

(5) Adrien de MonUuc-MonUsquion, comia daGnanil, et Gansiiai. 

(6) Henri de Savoie, due de Nemours. 
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de Miropoix (!) qui est mort ; après que celui qu'ils y avaient envoyé fut 
arrivé, le Roi lui dit que dans une heure il ferai» réponse. Tl entra en 
8a chambre où il donna le ycaniTueineiiL de Fui\ à Moqs. de Roquelaure 
(3) et a supprimé l'état de CiiaiaLellaa pour le graliûer. 

Le Roi s'en va au Uavre; et cy l'on dit qu'ils se picoicai furlniadanie 
la gouvernante et lui, parcequ'il lui fait la guerre d'un autre qui ne peut 
partir pour aller eo Proveoca da Paris aù II n'y a plus guère de compa- 
gnies; mais il y sa a tooiJoan de boonss. Madana la Marquise (3) s'en 
va daos daoïjoiira» Je crois que le Roi la venaà son releurà Yemeoii; 
Ils aoni bfea easenible, oté ua point qai est eneoie deaieaié en sa ilso- 
lotioD. le crois qoe le Boi toi dooneni le Comté de Joigny qae reo éii^ 
géra en Duché. 

Je ne sais plus rien ; sinon que Je suis à vous, mon cher frère, à voob 
et à mon frère du Magnet (4). Je vous baise les mains bien humbleroeot 

h tous deuï. Le laquais de madame de Mesvîlliers (5) a été deux fois en 
cette ville depuis que J y suis; une fois on lui demanda s'il aNaii quelque 
chose à dire ou à doQuer, il dit que non. Depuis un des laquais de nion- 
sienr de Verderonoe l'a rencontré à qui il n'a parlé de hea. 

(Poinl d$ signalurtj 

Sue. A MmuJémv. Miuùiir dM i 
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tMn à» Htt^ ei Écke»ùu âê Utmtfftt à M— sa ROOIIfiS (1^. 

Copie. 18 octobre 1005. 

Madame, 

Nous \Ojrans en peioe de recouvrer de la lapliserie quil nous fouit 

il) Jean do L«vis, C* da nom, seigneur de Mirepoix, mort k Touloosc le 3t août IMS. 
(l) Aoloioe (le Roquelaur», depuis Uarècbal de Fr«nc«; V. sea tustoriette Aaat Tallt* 
■est des Reanx. 

(3) nemietle 4e Baluc d'EolniBMS, nuqoiM di VenMidl, Ballre$M MlfM de 

Henri IV. 

(4) Frao(oift Put, steor do SUignel. 

(5) tMiie de RaDnto, veuve de Pnncoîe de Broailly , »iear de lIcriDicit, dial 
lawne Pot, 2* da nom, épousa b &Ue te 16 avril 1C04. 

(6) Anne de BronlUy. ffmme de Guillaume Pot, 2* do oom. 

Celte kUrt a tii copiée par M. boyer, aux Archive» municipales de Donne». 
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pour tiûdi* CD plosieon endrokto à l'enifte et léeeplioa que dooi dérf- 
Miit lUte au Bof nous mmiudm contniiicl« dlmplorer lti|de 4» Mt 
bout fdgDcure et amys; et pour ce entre aallret îl «o boll UMaMCt 
belle devant le logie de Monseigoeur de La Chastre noetre gouverneur : 

nous envoyons vers vous m* Adrian présent porteur concierge de sa 
maison pour vous prier de nous ayder de vosirc tapisserie pour tendre 
au devant dud. logis dont nous vous supplions iK-s humblement et vous 
promettons qu'oHe ne se verra ailleurs que devant ied. logis ei qu'incoa- 
tinant après que Sa Majesté aura faicl son entrée (!) nous îa feroos si 
bien serrer etcolI^erver qu'il n'y en aura aucune cLose perdu ni gasté. 
Ga sm pour nous obliger d'avaotaige à vous servir et demeurer à Jamaia 
comme nous sommes, 
lladtene, 

Vos très humbles et afTectioiinéf aervileors, 
Les MAIRE n ÊCAEVINS aa u Tiui n Bovacia. 

De Bouigea ce 18* octolva 1006. 



Lxmiii. 

Uttnde Claude de l'AUBEPINE, seiyneur de Verdemme, à Mmuteur 
ofi aUODES (GoiLLiBMB POT, S* du mom), jo» hmhfrin. 

Monsieur mou frère, voua m'obligea trop d'avoir pria k peina de oit 
mander de vos nouveilea; lea miennea sont celles que peut mander un 
bomme de cœur qui a votre sœur présente et vient do prendra qb 

(1) Toulefuis r4UenU: de U viiie «le Bourges fut dc<;ue ; voici quelles furent 1» jour- 
nèesde Benrt IV, en revenaiil de Vm»e» k FMitaioebleM, ce eetolm IM5; Mal* 
Cermyin, rnnton de la Souterraine; thcz Gabriel Fou<:iult, seigneur de Saint-Gcnnsin- 
fieauprè; Argcnton, Chàteauroax, VaUio; La Maisoo-Fort, canton de Graçay, cbea le 
maréchal de la Cbàtre ; Nançaj, canloa de Vierzon ; Aubigny, Montar^ V. Uttm 
miuitei de Oemrl tV, I. vi, p. 787; cl fk «fliMir< «T jrMe ée Atari If, Mi, 
1803, p. 30!. 

{i} Louise Pott mariée a Oande de rAub«&pio«, Migneor de Verderoone, le 3 «ctA- 
bnim 



eoior, 81 J'avaii l'esprit «usai eain qut le corps, il n'y aurait point Met» 
eloa lie s*eonuyer id psr la bonne compagnie qu'il y a; nuls ajant 
laissé la moitié de moi à Meoetou, je ne pob prendre plaisir à rien. 
Pespere à wtre retonr do LImoaio avoir cet honoenr qoe vous vecies à 
Heneloo, là oàje serai an plus tard à la fin de ce rooia. Bt cependant Je 
vous SttppKerai me continuer votre bonne grâce ; voua baisant bieohnni* 
Nement ka maiof^ Je auisi monsieur mon ftère, , 

Yotra bunible ftèra et aervlleur, 

le vona renvoie votre lettre pour H. de Arouy qui a'en était ictoainé 
lorsque je l*al retne. 

SwM. Uoosteur moo frère. Monsieur de Bbodes, grasd mai Ire des cérèmeoiet. 



i.mxiv. 

Uttn âê LOOIS XttI A M. et RHODES (Fautcois POT). 

SeetoiirtlM?. 

Mons. de Rhodes, ayant fait expédier à mon cousin le maréchal de 
Vilry (1) mes lettres palenles de cointuission portant pouvoir de com- 
mander dans ma province et gouvernement de' Berry en lahâêucedu 
gouverneur comme mon lieutenant général; j'ai bien voulu voua en 
donner avis afin que lorsqu'il y sera, voua viviOi avec lui en si bonne 
union et Intelligence avec lui pour mon service el le repos et aoolag»- 
ment de mee si^eU ândit gouvernement qu'ils aient oocaslott de t'en 
louer et voua estimer comme Je lUs. Priant IMen, Monr dé Rhodoe, 
qoll voua ait en sa aainte et digne garde* 

Sent à Traies» le a* Joor d'octobre 1617. 

LOUIS. 

Et pfau bas : 

DE LO.MENIE. 

Sute. Nom. de Rhodes, coQ&eilkr eo moD coD»cil d'Etat, prevot de mes ordres, el 
grand Mlirs des cIrtwMie» de pkiace. 

(1) MleélM de LHoepital, eoToyé pour CMsanoder m Bwry, penéanl lidMstttfoa da 
prince de Condè qui en était goatsmcor ta na^liciiacBl da nnrCeW de VMflWi 
aort le 9 scpleabra ptdcèdflBL 
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UUr« du prince de CONDÉ à M. RHODES fJPêAMÇOU POT}. 

IIJrfMItti, 

Monsieur, le Roi m a s o ni doiiné la Heutenance géoérale de son armée 
m't commandé de vous avertir de le venir servir en voire charge et 
d*iiaeQ«r volrt compagnie de gendarmes vers Etampes où là m'avertis- 
Bttit auparavant Je tooi M donner départODOnt Todoi doue ao 
ptuatôt, jo vous suppife et voua aasnra que j'aoni aoia do voàa eoflama 
Je voua l*ai promis et qoo je aoia vÀHaUenwnl, 

Meoatenr, 

Vetra très-afrectfonné à vous lUre aarviea^ 

Uehhx de BOUROON. 

De Romance, li« juillet 16^. 
te».' k Uémiear 4e IklMdc». 



LXXXXVl 

littn de moiamê w FORS (1) à iV^ ai RHODES, marquIieârAiang^ 

tl «ctoèrs 10IO(ieiO«a mi). 

Madame ma oomioe, anivant ceqoe m'avez commandé par lea votraa 
dernières^ j*ai au l'intention de monslenrd'Aiitence qui eat de donner à ai 
fille vingt mille écua aident comptant, ou une dee pfemieieabaionniaa 
d'Angoumoia nommée la Rocbe-Chaudri , et vautdenx mille livrée de 
rente. C'eat une cho?c a?surée qu'après la mort de monsieur d'Argence 
elle aura vaiilaat huit mille livres de rente. Je lui ai taii savoir les élata» 

(1) Etilier de Faut , dans da ITIceui, du <lier de Flnoçols d« Fm , Mnw da Vigeu, 

MB grand-père, femme de Charles Poussart* chevalier, sieur de Fore. 
Cousine df ^! de Rbodes ccnns «jant poar aoleait tmman FlorioMoA MMrtat ^ 

Hicbelie GailUrd. 
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le mérite et le bieo de monsieur mon cousin votre Ois; il les prise fort, 
estime beaucoup rallianre et la personne de façon qu'îl m'a assuré qu'if 
serait Je bien venu chn lui, et que si lui et sa fille jugeaient que leurs 
humeurs se pussent accomoder ensemble , que de sa part il entendrait 
volontiers en celte recherche. C'est monsieur de la Messelliôre , notre 
voisiu d ici , qui m'a fait cet honneur de savoir i iuleutiuu de monsieur 
d'Argence duquel il est beaa frère , d'autant que ledil sieur d'Argence 
était à Nerac, je ne pus le voir. Sitôt qull eem de retour, Je le vemft; 
meis vous ne deva non plus douter des porolee de moosieor de la llei> 
seilière quedee mtenocs. Vous avfserei donc, madame ma coosbie, A ce 
parti sent rjivaocement de monsieur Totte flis mon cousin, et si vooséles 
en volonté qu'il vienne ftlre celte recherche. Et qu'il ait alfatre de mon« 
sienr de Fors ou de son cousin du Vigean (1), faites leur l'honneur de les 
employer librement , et envoyer quinze jours avant qu'il parte de Meoe- 
tou nous en avertir, et mettre «^ur vos lettre?, potir les faire tcuir en dili- 
gence et sûrement au lieu où je ser.ii ; et ceux que je laisse céans me les 
feront tenir aussitôt en Saîntongc où je m'en vais jusqu'à un mois avant 
Noël , et après cela à Fors jusqu'à la mi carCmc que nous reviendrons 
ici. En quelque lieu que soyons, je vous assure, en l'absence de monsieur 
de Fora et de son fils qui sont en Ângoumois, qu'aussitôt après avoir su 
de Toe nouvelles fie ne Ikndroot de monter à cbeval, et se trouver au lieu 
que lenr essigneres. ta maison de monsiear'd'Aiigence oft Q Ibit sa de- 
meure a'appdle Dirae et est à deux Ueaes d'Angootame ; Je voua mande 
ces pelilee parttoilatités a0n que disposies mieux de vos affairas. Fdtes 
diat, madame ma cousine, qu'en tout osqnl dépendra de nous, noua vous 
y rendrons toute robeissaoce, respect et service que sauriea le désirer; 
sur celle vérité, Je vous baiserai bien bumblement les mains comme aussi 
ferez avec voire permissiim à monsifliir votre mari auquel Je veux de- 
meuier, et à vous 

Madame ma cousine 
Votre bleu humble et obéissante censine 
et fidèle aervanle, 

Estes pb FORS. 

Du Vigean, ce â7« d'octobre. 

(i) Fors et i« Vigean sont deux vittages in PMwt. 
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Peraiettewnoi, madame on Moslne, qu'en ce lieu je baise bien bom- 
blement les mains de messieurs mes cousins vos enfants et de mademol' 
selle de Rhodes mn cousine, je suis leur serfant^ de toot et iMir aotthaht 
toute la même prospérité qu'à mes eoranta. 



MdUn dêVF u RHODES (C&avmPOTMM^ M RB0DB8»iC 

wnèn (MâieeniTs v'AniAi). 

Madame, 

Je commencera» à vous rendre compte de mon voyage dès la partie de 
Beaujeu (1) : ayant s^'oumé à Muntargis quoique je n'eus&e pas fait ce 
dtf£5ei[i en parlant; inais l'occaf^ion a'oflraat de servir Monsieur de Bre- 
teuil (2), je Jerneoni pour nmener «m (Ile qb! tait sorti ûê chei M m 
fim^mauvels équipage et qui n'y voulait point relooraer qoolqall j eut 
m homme de son ftère qui le veniit requérir; J'omplogril il blon mon 
éloquence que Je le peraoedal de revenir et & Monalenr de Breteuil de le 
reeefoir quoiqu*assez dîfllcilemail. . 

Depuis ce tems là J'ai vu toute la parenté et n'en ai pas trOQié de 
plus malade que moi ; j'at fort entretenu madame de Verderonne qui 
vou? mnndera une partie de notre entretien et tout nu long la consulta- 
tion (ju'i l!c a faite avec le père Rabardeau sur l'avis que vous lui deman- 
dez. Je crois que vous serez contrainte, si vous nouIoz qu'elle ne sorte 
point, de le dire absolument à nia lûiile; car personne ne l'cipprouvedc 
deçà. Madame de Neufctieilcâ (3; csl de retour ici du mùme jour que moi 
et m'a logé cbes elle; elle embellU loul autaot qu'elle peut Mademoiselle 
sa fille, quoiqu'elle ne lui fasse pas grandir let yeux ni abattre ko jooet. 
Si elte eontinue dans la résolution de marier mon oousin à Mademoissilo 



(i) Trrre h sept tifucs de BourgM, oA rêildait LsMtu Pal, liwM— la Usai da Murt- 
Simon, et sœur de Claude PM. 
(î)ClaiiteteTMBditf,simdaBrtleall«tdeColonbiB,féaMieBlaiaB«. - 
(3) Marie rAabny» tcava 4a Laais te (Srter, stear de NsadMltes»sMr d« ll*4a 



de Coulangcs (IJ, comme l'on a parlé depuis son retour, elle no sera 
point dans la belle race, le c^i\alicr y répugne, mais l'espérance que Ton 
a de toucher ciuquuule mille ccuà fera qu'il faudra qu'ii obéisse et ie tout 
pour marier catte fille promptement. 

C'est asaci de nonveUes de fiimUle; il fout vous dire» cimmio irom 
eairei eorame Je eioto , ^ le Roi len demeio à Troye et y fen qaèli|oe 
aéiloor, et delà i DQoo peur remelire les aOUres qaè Tea croie fet 
ïleD ffitaa grandei qii'ea Beny.- 

IIdiis. le euriotendanl a tout AH deneobler sod loels et n*j a laissé 
qiioique ce soit et n'est pas deroeoré Ici un quart d'heure après les Rdoes; 
encore le demeura-t-il à Luxembourg. II est à ChiJly où monsieur l e 
Guise et monsietir de Chevrcuse et plus de cînquanle caresses furent 
pour parler à lui ; on ne les voulut laisser entrer et ne p;jr]erent qu'au 
suisse. Tout le monâe cric geoerallement contre lui, et plus le peuple qui 
l'a pensé tuer dès Bourg (4), que le reste des genlilsliommes. Ils'emutune 
sédition contre sa femme au& qui fut contrainte de se 

retirer par la porte de derrière et de ne se plus montrer comme eUe fai- 
sait. Depuis Cê lens là oa croit la paix faite (5) mais on ne laim pis 
d*iller Jusqaes à Lyoo. Tespère avoir lliooDeiir de vous TOlr auparavenl 
ce tins là. Hier madaiM la priocesse (6)i qui nîi demanda fort de voi 
nouvelles» me dit qu'elle Yonlalt que Je lui servisse de guide en Beny; 
mais si ce ii*est sitôt, Je n'espère pas avoir cet booMur. 

Ma lettre finira par deux plaisants mariages qui est celui du marqnlf 
dissideott (7) Irëre de Cbalals avec la femme de Bethléem OalNNr et celui 

(1) ProbaWfmpnt rne srrur âf l'aimable ehaDMOBier 

C2J Dm sédiiion avait eu lieu à DiioB le 28 fevrier ; Ir Rai «tatoa k cet igard par lettre» 
palnteB te 18 avriL 

(3) Antoine CoiBer, dit Ruié, œarqoii d'Efial, satintendant dea financée depuis IGSS; 
il avjit on trè« beau cbàteau h CbUly, \>ri><i l.onjumruu. I.es mémoires du temps ne font 
pas meotioo de celte émotioa contre d Kûiai; c était probablement ^ raison de la Pau- 
totia, M droH aHMwl, ^oi MÉll don 1>Aln ^ «ecapÉlt la fin. 

(4) BourEi-la-Rcine. 

(5) Au contraire Louis Xin força le passage de Suze et fit lever le siège de Cazal 

(6) Cbartotte-Harguerite de Montmorency, princesse de Coudé, t» prloet tea anif 
anlt aa grand établissement en Derry. U en était foaferneor; le Ducbé de Cbàteta- 
rouxy avnit Hè m sa faveur crié et amplifié nv\ if-prm de l'abbaje de Deols;ctM 
Mire il y arvait acbelè les grandes terres de SuUy, ootammoU MoBtrood. 

(7) Cliariet te TdicyraBd, aiarqois dlExfteaB» anil, dit tes Réaat , la eemiaarflt» 
carpoolette. Ou savait qu'ii s'était rendu auprès de Betblécm Gabor prince de Transjl- 
nnie ; et comme celui-ci venait de mourir, on lai supposait le projet d'épouser sa veuve; 
ma» il était préde^ioè ^ bien d'autres aventures. V. dans des Beaux , sou huioriette tt 
CÉte da BnhéI» 
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<lu chevalier de Jarre (1) avec la marquise de Boucgaîo?an ; le meiUcor 
csl pour eux qu'elles sont fort belles cl forl riches; vous irouverez celle 
nouvelle a&sor bigarre , mais il VOUS taut la mander puisqu'elto s^ 4'eii- 
irelica à toul le laoïMle. 

Madame, 

Votre tr&s-bumble et très-obeissaol 
fia «I aenriteiir, 

RHODES. 

Ds Pâlis, c» 19* ma» 1680. 



LmXViil. 

leUnde M»' de NECCHELLES (Miiib d'AUBRAY, veuve de Gmjumu 
u CiRlER, ad^Mvr dt NeuheUmU A M-» m RHODS& 

(ISMifiaO). 

Ma chère sœur, si vous n'aviez eu des lettres de M. de Rhodes moa 
neveu au^^si frnirhp? que moî, je vous dirai que j'en eus hier qu'il n'était 
que l'on/iènie de ce mois, écrites du huiliême ; il se portait Tort bien, 
Dieu merci. Le Roi parlait de Lyon ce jour là pour prendre le chemin 
de Grenoble; Sa Majesté devait rencontrer Monsieur le Cardinal par le 
chemin, qui après 1 a\oir vu devait \enir à Lyou saluer les Reines el puis 
retrouver le Roi à Grenoble. L'on parie fort de guerre. Dieu veuille qoa 
ce «ûtt an présage de paix. Bfoo neveo ine maoW que Moiuiear d» 
GanaplM (i| qui était venu troom le Rot à Lyon Taiwit aaraié qu aoo 
muât Ito ConuiMDdeor(3) se portait f»rt hka'H m» fia whI. 

Ponr les nouvdlea de Paris llonsisiir j ilsat, «t raloanw lidre ds 



(1) Le rbevalier de im (François de Rocbechooart-Jars ) od det advaniljret les plu 
hardis de Ricbelien, était aloi» rèfttgM «a jU(kl«m; 4«i«ni CMWiademr dt lUlSy 
Il ne se maria poiat. 

(9) Cliaik*, siredf Creqd «tde Ciatiles, IM nwtdiMaiBt aa illie 
qatiqUAS Jours après U date de cette lettre. 

(3| Gsyot FMf eoiBBiaadeiir de It VaoflnadM» flelos cl IMif. 



petits Yoya^câ; Ucstàeellft htonk limoait (l)oùlei prinfitt «tuM 
pirlie desgaliDis qui aoiit ici It sont «Dés voir; fl les y doitUrter el pub 
«ner à Dtmpien» cbet M. 40 Ctievreose. Atoel il peeeo aoo temi^ lo 
nient qu'il peut 11 peisisto touiioura» à.eeque Ton dit dans It DBnneli 

d'affection pour cette prineeise re!égude (3); même uo de ces Jours l'on 
lui dit qn'dle se trouvait mal, il monira en être fort en peine et y depecba 
dès l'heure un peatilhomme qui a rapporté qu'elle se porle bien à celle 
heure, Dieu merci. Monsieur de PuyUmrens (3) est de rjlourde Lorraine 
où i! a reçu très-grand honneur, ci ici à son retour Irès-bonne chère de 
Monseigneur son maître : il m a dit .i\oir eu grande jofc de voir Mon- 
sieur de Rhodes à la Cour, qu'il 1 u\ail trou\é eu fort bonne mine et 
bonne eslime parmi les plus bonoetes gens. 

Or, pour rcpoodn 4 colte boom 4 voUo lettre, je voas dirai que sur lo 
sujet que lo boa P. Blussot vous a patlé il y a Ika tongtcms comno 
vous vous pouvcs foisoovoair, ^o ai songé : il s^sppdlo M. Robbi 
do Gouts^, nais c'est un Jouoo boimno qui est alranicaMat liebo et 
bien bonoeto boaune, msis qui ne voal point donner co contentement 4 
son père ot 4 sa mère de changer de condition. Lo P. Mussot me l'a dit 
lui-même quand il était en cette ville; et je l'ai su encore d'ailleurs; ron 
croit pluttôt que autrement i! 5e ferait religieux si son père et ?a mère 
étaient mort^. Pour le voisin de ia place Royale il est en voyage a. colte 
heure, et son frère n'a point été ici il y a longtems, ni l'homme qui 
m'aurait pnrlé pour les proposilioos que vous me faites pour M. de 
Rhodes. Si la flilc doiit on vous a parlé était h notre disposition, je crois 
que ce serait une fort bonne allai re, car eile e&t bien agréable et ussure- 
mentoUo sera ricbe; mais il n'y a pas encore longtems que j'ai oui divo 
4 la sœor do sa mère q|oo son bosoftère qui est le pèro no savait oequll 
voulait fiiro et qno les flulaisies qu'il aurait do tniuver un ftvoii hii 
teaient naoquor do bonnes ocessions pour sa fllto. Quant 4 co qui est 
do ia vonvoda nevon donoire marecbalie^ Jo crois qn'ollo aura Uen près 
docentmOio éeus du bien de sa maison ot n'a qu'un frère, mais Je crois 
qu'elle n'a en que cinquante mille écus en mariago. Elle a 4 cette heure 
son douaire et le bien de ses fllies qui sont deux ; je ne sais pas si l'on la 
ferait songer si tôt 4 changer de oonditicMii ii fluit voir entre ci et le 
lOtoor du vojfsgo. 

(1) Limoure étail alors maison royale. 

Maris te Csmagae, Tumtt précédote «Ht afail4lé cantaiM k Vlecwasi fv 
ildre de b reine mère qui crii^naitqulkaslswrnisvll ttflfMill 
(5^ AoMm de Laifs <k PailMNSik 
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le erob en fUva Meolftl un petit ira cbmipe; je ne liteenl pu éè 
lùOÊ écrira qoel^uelMe de là. 

Je vous envoie une lettre de !^1">« du Buisson qui a vu depuis peu met 
nièces à Monlmartre (1) qui se |iortent fort bJen. CeUe-là qui a eu la 
(lèvre quarte en est bieii gticrie et a fort bon visage à ce qu'elle m'a dit. 

Mats \î'id3me de Montmartre est malade il y a quelque tems. 

Depuis trois jours Madame de Vaucelas (2^ a avec elle Madcmoîsclle 
de Chateauneuf (3J (j ie Monsieur d'OrK nns et Monsieur de Chaieauneuf 
lui oui inic de |)rendrc avec elle pour la ineUre cl nourrir dans le monde 
Jusques à tems qu'on la marie. L'on ne voit pas encore assoreoDeat de 
f Qd eolé ee aeit. 

le n'écrirai point à mes oorars de l'Annonciade (4) peiir eelle Me; d 
vous ailes à Bourgee Mre TOtie eonr >nhis leur ttm «eeei c oaci afV Tone 
plait; mais cTest que Je ne iroii rien dont Je leur poisoe donner aaninnee. 
IHeu et le temps ooos peut donner quelque bon moyen; Je le lOulialH' 
etd*en avoir quelqu'un de vous rendre service, ma cbère sœur, et àceqnl 
vous est proche. Je suis à tout, comme Je dois votre Irès-bamblo aei^ 
vante, ma chère sorar. 



LXXXXIX 

LeUre du Maréchal £>£ MARILLAC au AOl. 
Gapie. ttamkitim 
Sira^ 

Votre Majesté m'a lUt voir, entre deux eoleili^ mais d'une huniérs 

(1) Marguerite et Gasparde de Rhodes, filles de Marguerite d'Attbnjt slMSCD irtntioe 
k l'abbaje de Monunartre dont Marie de BeanvilUen était abbesM. 

(I) Elisabeth de l' AubesptM, liMMBe d'André de Goctefllet, coUdeTiicrtMi 

(') Frnnçoise-Marie, unique de Oande de l'Aubcspins, bHPM ds GhulMnMtf^ 
nièce de M-* de Vaucelas. EQe m ti religieuse de la VisiUlioA. 

(4)0idMlbiidèkB«ii|as «a 1M9 pv Jfeanot dt ftiKt } M-» «a VMMles y tni ' 



^ 230 — 

fort diffenDte deux commaiideincoU de sa part qui Unis deux m'ont perté 
le crcur, le perçant de Joie à la vérité très-grande parcequ'il portait des 
marques de sa conûaoce et de s€s estimes à un haut poîni, l'iuitnxkl 
douleur Ires-amère parcequ'il me donne celle de ses indignations. 

Mais sans examiner si je l'ai mcriié, toinme jusqu'au dernier souj ir de 
ma vie, je \eux être envers Votre Majesté tel que je dois, l'un n'a pas 
trouvé moins que l'autre Je prompte obetAsaoce en moi. Celte surpri&e 
tarttablenent très-grande, ni mon inooceoce, n'ooi pu empêcher que je 
n'ai reçu et agréé ce coup avee tout le ropael «t la dâmlatioa que doit ud 
fiai ot loyal Mrvitoor et an||et à aon Roi. Si leolMneiit J'eeais m*j plalD> 
die de quelque dioac^ eeseialt que wtie Mijesté n'ait adiOBeé Tordie de 
aes irolontfi à oe «iilet à moi même, pnbqDO /autaif en cette oenioiation 
en mon malheur de la lui témoigner encore plus-grande. . . à la vérité Je 
puis dire que cette disgrâce m'a surpris, car elle aolt de ai pite dea aei^ 
.vices dont votre Majesté a montré satlsraction qu'à pdne polB-|e evoir 
depuis donné place au malheur qui me la prouve. 

Sire, me voilà prêt à porter Ja itiie à mon maître aussi volontiers que 
souvent je l'ai inoniroe à ses ennemis, si c'est ton service, ou son inlérêl 
qui Ja demande ; je ne la prétends pas ioDocealc qu'autant que votre Ma- 
jesté la reputera telle; et quand cela ne sera plus, je ne puis que désirer 
de la perdre, et pleurer avee des larmes de sang que ce n'ait été plustot 
puisqu'elle pouvait mi Jour être désagréaUe à un maître que ace verlua 
mettront Ban d'an autre Dieu aor la leire, et réputée ingrate de voire 
Ifaliflalé à qui Je aob et aeiai 

Votre irès-obeîssant, très-fldèle, Irès-aiTectiooné 
et le plus obligé sniet et aenriteur. 

An camp de FoUaae ce SS novembre 1680 (I). 



(I) Odiê lettre ei uBe an P. JoMfk sont laédilai. 
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l^ir$ dm Maréchal Oi MARiLLAC a» £>mc I>i RICBEUBU (I) 



Qifit. CttMfMlitim.) 

J'appelle Dieu et tout ie moùde à tcmoia et oserais bien vous y appeller 
encore que je o'ai jamaii dinirtlé la coatlimaliou de votre proteetioD, oi 
par manquemeot de lldelllé m ie nie an aanlee 4n Bol, ni par ddtat 
au voire ou diaceotiiiiialiOD de l'affiMUon que J*y al dcpuii lengtenpe pre» 
fenée et marquée de tant de deveiii et d'dliels. Némmeiai m neid 
grandencol abandomié. Je De puis atlribiwr cela quTà hm» nidhear. 
Riais comme voos m'am garanti de plusieon autres» Je ne veux pas oa- 
core detesperer que vous me le Tassiez encore de celui-cL C'est de quoj 
j'ose vous supplier très-humblement. Mon innocence et mon intégrité que 
je vous garaniis et réponds toute entière sur quelque? points qu'on la 
puisse attaquer dc\anl le Roi et devant vous, vous y doit convier; maift 
de voire bonté dont j'ai longue et particulière connaissance, j'attends touL 
C'fâl beaucoup faire pour un geiililhomme que de lui sauver \a réputa- 
tion. Lu inicuue quoique vérituljlement innocente court fortune de perle 
si les marques de l'indigoatlon du Roi perseveteotedotre mol ; car dncua 
en inférera à aoo dommage, le voua sappUe doue inilsmoieot, MoDiisor. 
et TOUS coqiure par voos même d*avoir compaiiioo de la mienne, fe M 
cberdiée pir le tiavaO et la vertu et les voia tes ptu»lmioielilas, Je wma 
en dois la plus-grande partie, vous avez donc intérM de la pielegar el 
conserver et joindre au grand nombre d'obligations que Je vous al el 
dont je ne fus jamais méconnaissant ni ingrat, ains toujoura trèa-attadié 
et très-seosiblc. Celle-ci très-signalée, si quelqu'inferc» du Roi ou de voos 
le vous deTendait, je n'o^cnis jamais vous en faire teltc supplication; 
j'ai assez de cœur el d'horreur aux mauvaises aciions pour me condam- 
ner moi-même, mais je suis assuré qu'il n'y en a poiat| et que J'ai to^jours 
été, comme je dois et veux être éternellement, 

Monsieur, 

Toire tfès*1iamble et trlt> 
alTcctlonné lenrilaiir. 

(1) Ceue lettre est tapitarte, BMla atee de |rio<sctaii|anMts^ 

rOIac. — Hémùiret ou plutôt Journal éi taribtMét WcMbii, Ceide, ICMb MS; «I 
c*eel «M Le Vaesor l'a copiée» 



a 

Uttn êm MêHdM Di MARILUC M P. XOSBPB. 

(33 Noveabra 1830.) 

Très-nivérend père, 

Trois raisons me font recourir à vous en mon oflltcUon : votre grande 
charité envers tout le monde, îa bienvetllancc particulière qu'il vous a plu 
toujours roe témoigner, el la sûreté avec laquelle on peut ouvrir son cœur 
entre vos mains. Ne vous étonnes donc pas si je l'ose faire ; jamais pet- 
MNUM n*eut plus que j'ai oiaiatemiit besoin do secourt flddo et do eonso- 
' latioo; car jo sois ailaqoé dans la plut>viTO et la plos^ioble partlo do num 
coor otdo aMm osprit 

lo DO croyoia paa mleni loa éloilOi dOna lo Hnnaaioiit quo moi dans 
roUlmo et la bienveillaQCO do Roi ot do la Reino sa mère et dO M. lo 

10 cardinal. II y a looglompo qno J'en porto des marques par lour coofiance 
ordinaire et par les emplois qu'ils me donnent depuis vingt ans sans dis- 
conlinuation et sans avoir démérité auprès d'eux. Je n'ai pas eu plus de 
soin du célejtle divin, plus d'amour pour Dieu fi* je l'ose dire, ni plus 
d'aspiration à mon salut, que de vigilance à les observer et obéir de pas- 
sion à les aimer el à leur plaire, cl de Qdélité h les servir. Les uns et les 
autres m'en ont iémolgné leur batiafaclion toujours et jusqu'au jour du 
présent mois, avec la plus haute marque que je pouvais Jamais désirer 
d'un pouvoir, pouvoir toi que sa Mi||oslé m'oovoyait nanier aonl loo 
armoi ot ios affolreo on IlaHo. Et odomnoina par inw lettre do aa mémo 
Itajesté écrite du It* ot qui arrive iet le SO du néme mola. Je dm trouve 
doilitoé do aa grâcOt dédaié pnaerit ot anété comme crfmioel. Ab, mon 
père, que eo eoup est rude ol poiODl, lorsque J*ostimala ma vie |dua-agrte» 
ble à mes maîtres et à mon ami, lorsque je les pensab plos-contents de 
moi. J'éprouve leur indignation, et j'apprends qu'elle passe Jusqu'à mon 
frère; il faut bien que ce soit pour mon péché, car je le connaî? Incapable 
d'en faire (je dis entre leshomrncp) cl cependant aprôs m'^trc taté de lous 
cotés Je trouve et suis très-assuré que je n'en ai poicu fait. Je connais 
lûutes ces trois personnes trop-justes et trop nobles pour m'en supposer. 

11 faut donc que ce soit quelque lourde accusation jetée contre moi, mais 
après toutes losexporiODcea qu'Us en oot fbites, devraient-fls me coudaoï- 
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œr sans iii*ouir. Le ciel oe me saurait coavaincre d'iofideliié envers l'une 
H CM Irob penoonM, J6 les il loyilemaitet pauioanemMil tentai due 
leur degié eam y aoeuneiaeiit manquer eeuleDent de ta peniée. Conmieiii 
dooe ta poomteot Mn les hommeir Auail, moa pèrc^ Je m tae cieiiii 
point, ipate aoni qooiqo'lonoceiit Je ne taiaie pes de teullHr et dam ta 
pliii-ebèie peilta de gentilbomme qui eit ta lépatalioo. Je me moque dee 
supplices qui tourroeutent les eorpe et en tRacbent la vie pourvu qu'Us ne 
touchent point jusque? là. Je rçpute moins que rien la dégnidatiOD dee 
honneurs de la terre quam] relie partie tîcineure entière. Matseacecoup 
elle rudenieal attaquée el ébranlée. Aussi est-ce sur ce poiot que Je 
vous réclame et vous supplie, mon irès-révérend père, h mains Jointe», 
autant que vous désirez le ^aiut d'un chréllea, de vouloir travailler à me 
la conser\er, premièremeat auprès du Roi et de U Reine et puis auprès 
de M. te Cardinal. Delà alto pemeii pannf tout ta monde, le aob aini 
crime nt cootie l'un ni contra l*aotte, aatiirait de mol m6me aor lent 
eeqoeje tourdeiii et Je les ose btan avee eux-mêmes qipeltar pour te- 
moins, comme de ee ils sont mes juges, aH leor plaît se remettre en mé- 
moire ta conduite et tas actions de ma vfo députa iringt ana. Aamà wma 
pouvex avec sûreté de consdeoee, mon père, entreprendre cet bonne omk 
irre, connatlra d'où >ient mon mal, (car ne le sachant poiot, Je ne vous 
saurais rien apprendre), et y remédier par votre prudence s'il se peut sans 
les déplaire ni choquer; et où vous ju^ereî que pour le conienlemenl ou 
intérêt de quelqu'un d'eui il faille que je souffre , en me le faisant con- 
naître je vous promets que je n'y contredirai point, et si je dois !e sacri- 
fice moins à mon ami qu'à mon maître, je ne laisserai pas de lui donner 
volontairement, et d'autant plus si Je sais qu'il sera pour mon Trère. le 
ne TOUS demanda rien en cela, car outre que voos aaveaquil eri, ou veoi 
aavei quel se désirait, Je eoofesie sa réputaiion mieux iMidée. Et peur 
eondustan Je voua Jure que ta msrque de rindignation dn Hoi m*k donné 
plus de douleur que n*aurait hXt ta mort; car entre ta respect et {"tenour 
que Je loi dota comme mon Roi, je le considère comme le phiseimé de 
Dieu et le révère comme une Déité sur la terre. Un eflTet de votre chari- 
tabta soin ei quelque témoignage de votre souvenir me donnera ta vie; el 
voua ne tas pouvea départir à personne qui aoit plue que mof.. • 



ai 

Lettré de Madam éf A M. M RflOOI»S (|) 

(G&AVM Foi). 

Mon cher cousia, bien que je n'tijBOiait douté de voire bon nalurel, 

si ne m'aUendai*Je point à rec£voir de vous une telle courtoisie que, celle 
dont il VOU« plait m'obliper, me reconnaissant trop accompacméc de mal- 
heur pour espérer [iul contentciiieut, élani encore incerlaioe (Je ceque je 
dois devenir, ma fortune étant entre les rnains de personnes qui ne sont 
jusqu'à cette heure favorisées, tellement que je ne puis me promettre que 
le cooiraire de moa bien, lequel je ne puis trouver autre part que OÙ Je 
iois, si monsieur le Marédial n'a pas désagréable que l'y llniiiê mit 
loiuii Je «lis résolue d'y demeorer pour ne voir poiat lee toannents 
eoDlinoeis, ni eoullHr ceqae par le posté on m*a M lenenllr. Yeilànioa 
deuebi qoe|e tous dis fort-Ubrement, mon efaer coiuio, car \m m'vm 
ciiUgée à ne le voni peint eekr. 81 leoesis, Je m'estimerai plna-heamw 
çne Je n*al Jamais été ; et en quelque condition que Je sois mon affeclloa 
de TOUS honorer ne se séparera point de moi, qol vens supplie de ne 
point dire à mon frère que j'ai pris la peine de renvoyer ici, car Je ne 
veux point lui écrire que mon arr<?t ne soit prononcé, ni vous ennujer 
davantage de mes ennuis qui ne me font point pertîre ia volonté de vous 
pouvoir témoigner toute l'aiTeclion que sauriez désirer d'une très-huroble 
cousine qu! sLi[)plie Dieu rendre votre voyage si heureux que la posses- 
sion de celle qui vous le fait culreprendre vous arrive. 

(1) Cette lettre me paraît de Loaise-Renriette de h ChStre, dame de la Maison fort, 
fille i» Mcood marécbal de b CUtre, femne eo première» ooces de FranctiU de Valois, 
eonle dTAtaii , ca wcoaécs aoect é» Fnntais conte de Ctetol, due dUièt, dont eOe 
Ait séparée ; elle l'^ursit écrite lors de ce procès da S l p i iaiha . Plos tard dis ^oosa 
secrètement ClâuJe Pot, snn rou^in V. h cet égard CS qSS IHTll dhttl tffit ftatrâdllf 
tioo et dans la généalogie des foi de Rbodes. 
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UUn dt ir. Oi aeODBS (Cunt POT) àM^U» RBODSS m 

(UiMmiTt «'ADUBiT). 

Je me trouve empressé d'obéir à celle que vous m'avez hH llioiioear 
mVrrire tonrhnnt l'alTaîre de monfiicur le Chevalier; monsieur de Tbe> 
niou ne m'en ayaru rien rîft, requi me hit croire qu'il n*y tiiga de lUt et 
que monsieur le ChcNalier pouna premire un autre partL 

Celui fîes prisonniers de Viacennes H i C5t maintenant en oubli, n'étant 
pius de mention d'eux; sa Majesté est à Chantilly où elle daQse Jeudi le 
ballet de la Merlaison, c'est-à-dire de la chasse aux merles. Ce sc^jour 
cfwilnuera Jusqu'à 11 nmaiiie uiote, et puis Fontainebleau aura son 
teur, oA Mooslenr don cetvoow. 

Noos nVroDS en aocune «mvelle de- mooaieQr do Miignet ff), iomI 
est-ce psr sagesse qtiH n'dettt point, lé crois qoe raoosieor Degné m'aon 
fninaia k vm dlie le coeibit dtt 8* Pnieil d de toqueinooi et It 
mort réciproque des marquis d'ArpaJon (4) Cl d'Ambie (9), c'est jiooiqiioi 
Je n'en conlersi pssles particularités. 

D'AIîemf!?ne nous n'en tenons point de bonnes nouvelles; ains an con- 
tre monsieur de Lorraine est repas^ de fîeça sur le pont Brîs?an avec 
quinze mille hommes que monsiear de Rohan (Q) a ordre de combattie 

(!) Pajmreei et Fai^>. ronSvIls I TtaMonet le 14 Itfitar I8SL 

(2) Heorl M* Irère de Qaude, Seipenr da MaigneL 

(3) Ce passage des Mémoires de Bassj-RabuUn <;f mbie se rapporter k rocohat : 
« S* Pniefl depuis s'étant balta contre Flessdes et l'ayaoi laè, il s'était sauvé bors de 
• Reyiumet mifmiC te rifMaréeiÉdlts;etflaTilt deMnrS hBmdtotjMea^ceiM 
» les en u niis .^N.int asMègc Corbif, en il s'était j>tè dedans ayant passé la Somme 
» b la nage et en avait retardé la prise par sa vigueur... ■ V. au surplus sur S* PnMl 
et sa fln malheureuse, les détails iotèressaots donnés par Bussy-Rabnlia dans ses 
molm, année 1641, son procès k la suite Sa Smnt f H JHeAtllM, 6ee4s» IflM; et 
XHutoire de LottU XI!!. p^r »? p. nrifct 

(4) Louis, marquis d'AnHjoo, oBkier valeureu : laMSiveUe de sa OMMt était CnMe} 
n vécut Juaqu'ea isi9. 

(o) r vins, beriMi «a narqois d'Ambres, non autrement eonna. 
(6) FIT, ctivTmfnt i« dur de BohiB coaviiirAlsaee,atS Sctt icpdsM tbifiCbariesSe 
Lorraine a repuser le Rbui. 



4 quelque prix que C8 Mil; le duc de Weiaier (1) est seloo te bruit pri- 
Boaofèr dee Impéiiaiu. H cet quelque bniit que Doinkiir de Gitbe (3) fut 
mort, maie monaieiir le Prince qne retoone Uer dé Rouen eo cette HOê 
a vérifldqnelehitéliitftiii. - 

Il eil trSe^wrique Je suie, 

Madame, 

oMaèiil eervileor. 



av 

iêUndeM, De UUODES (CLiUDE POIj à tnadama Ds IlUODES 

De »Diii«le SI HviaebM 

le ne croyab point que la prenièie ftrfe que je voos emoinie nndt» 
raeedevofis dnt être pour une occuioa «uaei*fliiie8le (8) que cdle qui me 
fut voue covoyer ce laqoaie; cer Je ne mimegloaie point pouvoir Ciiu 
toqjoun ma!lieuf«ui, et qu'ooe diaeraee éonlioueiie dO la Ibrtune vouhit 
troubler notre miieon aans relacbe : celle qui l'alDIge en ce moment cet 
une des plus facheusee qui bil put arriver et dont le coup nous doit étio 
aussi sensible. Il m'a trouvé sans préparation àcetaceideot, et tous pro- 
teste que je n'a} guère senti de douleur pîus-pressnnfe que celle que m'a 
apportée celte nouvelle qu'un valet de mons. de Chassiiigrimont a ap- 
portée au Roi pour lui demander la compagnie pour s^on frire le Cbeva^ 
lier, que Je ne crois pas qu'il l'ait quoique ses amis et ies miens Paient 
demandé avec instance. Je n'ai rien omis des soins que je devais à sa 



(I) Bernard d« Saxr-Weimar; m bruit était box* 

ffl Camtea <te Locndoe, duc de Galae, ^igné dê la Cof par la p <iilt l fi> éè BleUB a e, 

vivait alor* rftirt pn Italie ; t1 n'y mourut qa'cn 1610, 
0) CeU« occjisioo était U mort de Fraoçoi» d'AutHU&oo, .vigoear de QiasslafriaMMil, 

M ae litfede ViieBce, après quelques ani» de Milaii awe HaigeMlle M. 



Didsoo ; Je voudrait bien que eeui que Je rendrai à ma raur en celte 06> 

casioQ JoiniR à îa consolation que vous lu! devex donner fussent capablei 
de lui apporter celle qu'elle doit prendre: et c'est où vous cîevrer témoi- 
gner plus de \eriu cjue d'alïliclioQ afin qu'elle se conforme à voire exem- 
ple. J'altcnJs aujourJ'huy mes frères, eta'ils onl joint nos troupes aupam- 
\aul que ie laquais parte, vouâ aurez de leurs nouvelles, parceque &i je ne 
renverrais d'ici, il serait presqu'icnpos&ible que Je vous poisse donner dt 
net MNivdles par la dUBcollé qui t« reneontra h long dea diamliaa. Jê 
iNwa pttbaanirar qu'Os ce portent Ueo; on bomme ni*b ditka ateir me 
hier, et ii*oot poloi eoeoreioiotaiieiiiie troupe. lia viennantde BeuiWM 
Jea cinq compagoiaa euaenble (1). Demain noua ptriena d'Ici puur àllar 
attaquer une petite plaee que tiennent les gens du duc Cbariea s 
noua ne aavons si noua troua l'attaquer à RambervilUers, ou si nous 
retournerons. L'on ne croit pas qu'il attende. L'on veut faira croire quel- 
que traité de paix, mais nul n'est ici pour en patler(3j. La Cornette blan- 
che ne sera jioint arborée. Voilà de mes nouvelles ; je soubaiterais pour 
votre satisraciion el la mieooe qu'il n'y en eut aucune funeste, et que le 
inalliËur (jui nous est arrivé n'en fut pas la principale} mais sont des ac- 
cidents qu'il faut plaindre el qu'où oe peut éviter. 

Je suis 

Madame 

Votre très-humble et très-obéissant 
flia et serviteur 

RHODES. 

Mes frèrea ne aont pas encore arrivés; ils sont encore derrière verr 

Langres, el ne nous joindront en trois jours; ce fnquin de Rourbonne (4) 
les a retenus et empêchés de venir, le Roi en est bien eu colère contreiui. 
Je n'écris point à ma sœur de Beaii^eu n'ayant point à lui oiander, 

* 

<fl) Od avait toum^ total «C rarrilie-tai ; et tsau to BaUtna atittaa «rinia 

Mater k rheval. 
00 Saibt-MUùd. 

(3) V. sar to fnare lUta ea Lonatot sa 1635, l'IRiMra * Mr JOirt fv to 

p. Griiret 

H) Charles de l.ivr«n, marfîiiis Bourboraïc; ce n'était pas un fKinln; ron d« 
réciiaux de camp du duc de Roban en Al&ace, il venait de a'j diatinguer par u MDnC ^ 
toit d*arw8. T. rAMMra * iMlv nu; 9«r to F. QriM. 
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Lettre de M, De RHODES (( lu de POT) à .ir<»« Ds UiiOD£S m mèfv 

(Mabccuitb d'ADBBâï). 

tJaaietieM. 



I^ai reçu la lettre que vous m'avez écrite à votre départ de Loré et ai 
été kin abe «Ttvolr appris la aanté de tout e«u qui l'y avaient perdue. 
Je WN» crois nulfileoBat arrivée à Beaujeu, où Je vous manderai que le 
maiire delà nudaen (l) ae porte bleu, qnllt ont pris une ville et un M 
de mer; la Tour (9) eoaunandalt les enltots perdus et y a fhit perlUte- 
meut bien, son Nsnienaoty • été blessé» el la Viilil tué; ils ont pendu 
quelques cent cinquante boraoïesi mafo ils ont foit un effet fort-considô- 
rable. Figran qui a apporté celle nouvelle les croit attachés au siège de 
de Fontarable (3), où ils ntlen<îent l'armée navale de monsieur de Bor- 
deaux (4). Vous ferez part de ces nouvelles à madame de Beaujeu, Je lui 
manderai toujours et à vous toutes celles que j'apprendrai durant mon 
s^our à Paris que je ne puis encore limiter, pendant lequel je solliciterai 
puissamment votre procès. J 'ai déjà vu voire rapporteur qui est moosieur 
de Pontcarrô (5J ; les parUes me sentant td ne le pressent pas; mais Je 



Madan» du Balier vous baise les oiains; elle ne vous éeiftpasb 



(I) Eba da Menul buuon, seigneur ùe Beaiyeu; il aviut épousé Louise Pot; il Ait tué 
K> és leofs «pès aailigs ét FsetHSbit. 

(5) rMil>4lftltT«ar-Biasoaipl«iM, SsaaimlétBiSNMpiMeatéslapriMaMés 
GMtr. 

(9 Cé iMf» ftol marqué par on giaod dèsube. 

(i) Henri d'Escoutleao d« SoanUs. 

(5j Nii ulas Camus, sieur de Ponicarr^, conseiller aa PariemtnL 

(6) CbarioUe des E&sArU, comle&&e de RoiB«raoliii« nalUesse de Beari IV, dont eQe 
Mt éeni ttM 4d Aticat abbeim dt FMtevmll «1 éa Gbdks ; prit mal iKtM, 
morganatique, du cardinal de Guise dont elle eut cioq eofanti, Dotamoient Louise, qid 
épousa Claude Pot en 1f,39 ; «t enfle 4|i«ase Mgftifltt dê Fiancols Sa l'B4pilala 
du Hunier, naréchai de F nace. 

OantePManMéléiwéeèdeniBnt, ihiil fri'w Ta 4H, aarié McitlMMSI k 

Henriftte de ta Châtre, veuve de Fnnçois de Vltois, comte d'.Maii. 

Louise, femme de Claude Pot, est qualifiée, dans sou cootrat de mariafe ea dab» do 
18 mtt 1639, de haute prlneeue LtuU* de Lorrtà»», fiUe de feu Lomé 4ê UmÊÊê e» 
4e Ckarhtu ieê EeÊÊrt$i SWiMtl» if Rmaranhn. C'est, oa le répète, cetts i 
éaRlisScs»iioitYim^fripritiM paitiiactiitiuiMriinisdeia n«a4t. 
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élanl malade iJepuis la nouvelle qu'elle a eue d'une blessure qu'a reçue 
mons. du Halier au siège de S* Orner; mais elle a été ?i favorable qu'elle 
n'a fail que lui efllettrer la peau de ia liiie; cela n'a pas empêché qu'elle 
D'ail raça cette nouteile avee doukor, rayant apprise un peu bnuque- 

6a vleot 4'aiolr nonvellee que Pieotonifail voidaiil dMDer laeoutà 
S* Oiner a élé attaqué par le marédial 4e laFem qui défUi eotiif^ 
neol, y ayant perda pins de quatre mille chefao&; on ne aiit eoeoit aH 
est mort, oo iTil a'est sauvé. C'est une grande fortune & mena, de la Force, 
aussi bien qu'à monsieur le cardinal de la Vallette qui a seeeum Vereefl 
et qui a mis les ennemis en état de ne le pouvoir plus prendre. 

SI j'en savais davantage, je vous l'écrirais ; \ous suppliant de croire que 
Je n'ai pas plus de passion que de vous témoigner que Je suit 

Votre très humble et très-obéissaol 
ûls et serviteur 

RHOOSS. 

De Paria ce 11* ioOlet I68t* 



CVl 

Ittin du ROI à Jf. Da RHODES^ Grmd Jfaflre dm eMmmItt» 

U 10Û11648. 

Houe, de Rliodes, après voua avoir donné lès ordres pour la eéiémonle 
du Tt Dmmque Je désire faire chaafer mercredi proeliala M de M mtH» 

à neuf heures du matin dans l'église de Noire Dame pour rendre grâce k 
Dieu de la victoire qu'il m'a donnée en la bataille que mon cousin le 
prince de Condé a gagné en Flnndre pri s de I-ens le 20 de ce tnoia contre 
les armées d'Espa-.'ne et de Lorraine commarulôcs par l'archiduc Léopoîd , 
d'Autriche av^ un sujet si avantageux qu'il y a sujet de s'en promettre 
des suites glorieuses et utiles pour ce royaume et pour toute la dirétien- 



Mlé (1); J'Él MDlmiient à vous raoopunaiidsr pir celte tottn, de JM» de 
ti Rdoe fegeoie madaioe me nièie»qiie voae e|et & pfendre giide que 
looteediosea se peneol «bni fuffi eit eeaveiieble eo ooe ection de celte 
impoctance, et en laquelle Je dedre me trouver en peneone evec roadite 
dame et mère la Reioe régente; voulant aussi tous preniez soin de 
faire distribuer îes îeHres (]iie je vous ai envoyées sur ce sujet ofîn que les 
compagnies que je fiais aveiiir de fl^y trouver a'jr puissent pas manquer (2), 

(J) Otte Tirtnire ament tVtdittmtal la paix de Mtinsl^r sîpnfe le 8 septembre entrt 
U FraoM el l&mjHre, et qni AU Is CMiplèaieiit da «élèbf«.{nii4 da We»(fltaii«» et Bit 
la la ffMiM de belle im. 

(t) La pièce XUI de ce komS caaitate qae de kmgiie date rasage était qae le grand 
nattredes céréffloniee portât au Parlement les ordres du n>(. Mais c'était surtent d'éti* 
qoette peor les Hia de jastice, tea Tt Deum, ica céruBooies fuuèbrea. Lea MétBtku ét 
UUUm UtU «atHttal qae aeabfe de M», aiilMrwt I reeeeStoade b balAi de 
Leos, ST. de Bhû les (Qaude Pot) porta ainsi au Parienent les lettres de cachet da roL Ce 
grand corp° , toujours attentif à l'éUqaette et disposé b %ê grandir pendant les mifloritès, 
en 1616, avait prÉteoda qae U- de Rbodes derait eatrer, Uaos la grand -chambre, sans 
<eêe; d a'iyaal «eaiBle MnflirélalC ictti*. Ibb 1 a'eaCURflBSde ntae «allOi «I 
void 3VPC qïïei cMmonhi 1? {çnnd>iDaltredsaeliéMal«i fttietaknvin «tatlaffllir. 
le ParieiDent au service de Louis XHI. 

• La 20 ioin, le Procareur général do fiel, af«e Mitra titieaBe Briquet, avocat dndil 
» sd|Basr« adtt k la Cour : que le sieur de Rhodes, grand-maltre des cèréaoniea, ètât 
» venn an parquet des nrns da Roi, et demandait k parler h la Cmt au sujrt de la se- 
■ nonce pour le service du feu Roi. AossitAt Tua de» bulstiera ayant Ibppè de sa ht- 
» fB<tteaiilfciieira,leeoMit«reete>>i dwnidaCoi mD iyaBtrappeTtéqBels 

• sieur de Rhodes était au parquet des huissiers, a àti mandé, et sont entrés huit 
I h/îraut«, deux i dem, et un roi d'armf's marchant dexanl, vélos de Icors cottes de 
» maîUes et portant lear ma&se ; Us se sont rrrètes à rentrée du parquet, et le Grai4 
a IfaliradcseMMBica, fevetadraBerabe dederil hloafaefMaeet de sonbeaMt 

» CJrré, ayant son fp^e an r?te, un Îi2tnn en main, 3p^^s avoir fuît 1p5 rÔTérences, s'eit 
a assis entre M" de Tbélis et Laisoé (conseillers) proche le bureau d'en bas, a dit étant 
a eaafiit, qaebBal veaiiBtlNNwnrlittéBNirtdaltoroliMfilflPdaaaa da ee. 
» BOBtion p^re, avait résolu de loi bire rendre les derniers devoindai h sa grandear 
» et de lui fsire faire un senice solemnel en l'éilise de Sairt Denis ; que sa volonté était 

• que la compagnie j assistât ; que ce serait laadi prochain h dix heures, coniae la 
» Osarispovnll reeogailCniarlatlettnseissMda cacl•tdaMeCda1slilaaN• 
» fiais. 

»... Après ces lettres lues, le {premier Président a dit : Que la Cour tu manqutrtàt 
> tfe rendre Ut honneur» du» è la mémoire d» feu Aei, qui avait éié leur eouveraim 
a tOgneuret «Mf/re. Pais soal éMrès vingt qaaire «rioari da caipt de «elle «Os, ^AlBS 

» en robes de deuil, ajant les arraoirie? di* Frjnrc environnées du ^rand ordre et CM* 
» roonée», et étant au long de la muraille du coté de U grand-salle, ayant SMaè ptf tipfa 
a Iris de kar» declielles»l'aaat !e praarier dleeas, pte atnoeé a dit par trais Ms : 
S Kebkt et dévotes penonne», priez Dieu pour time de tris-haut, trii-puUtant, trèt- 
» excellent et trit-mattm^m frbteOf LêêIê Iê AtUt, pat la fnaa da Diam Mdf 
a Frtaué et de Nanarra.. ... a . 
m hii r is jêmaâmmu. faih, l e asa si d^iei» tMH p «. 
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Et comme je me promets de votre affcclîoo et de vos 8ervlci»9 accoulumét 
(mit ccqui p«ut (?tre requis en celte occasion, je ne vous ferai pas la pr€- 
scriie [ilus lun^'ue ui plus-eipresse ; priant Dieu qu'il vous ait, mous, de 
Rhodes, eo Bà saiote garde. Ecrit à Paris le 24* Jour d'août 164^. 

Loms. 

Oi GonMAtft. 
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APPENDICE 



L 

Lri^LiaiLLE POT. 



CfiMSALOfilB » FOI DB BflDDD. 

Cilil émtH par La Thaumatsiért présentant quelquu errevrt et n'étant pas 
eomph-(f. Tum la Htablittom kid^ogrét la «rtraifi 9«r mm fùti mus Arekh 



I. Lovif POT Damoiseau (domieellus), fils puiné de Raoul Pot II, 
Chevalier, seigneur de Puyagu, bailli cl gouverneur d'Orléans, et de 
Jprinne de Scery (ou plutôt Séri?) dame de Rhodes (1). — Le 2t octobre 
1390 partage enire Raoul Pot 111 son frère aîné el lui* par lequel la sei- 
gneurie de Rhodes lui est atlribui'e. 

Épouse Dauphiue de Donnelle, dame de Chassiogrimont (9. 

De ce mariage : 

l» Guy ou Guyot Pot qui suit; 

3« Raoul ou Renier Pot» Demolfel (domieeaiis), seigneur de Bh»' 
des, merié à lébanoe de SuDj, vettvi en prenlèite nocee de iMle 



(I) Paroisse de Morte, ou Mouhct, près Saict-Bcooisi dt BaH» t Mu <U BW MIi ^ 
vicomte de Dfos&e, ressort de UooUDonQoo. 
{■i) Près Arseotoo, pirolsM de 9 Chmii* 



de Murât seigneur de Breuil-saint-RalTcau. — Lo 40 mai 1438, aulo- 
rise celle-ci à transporter à Jehan de Brillac i rente livres <le rcntp» 
qu'il lui avait constitués sur la terre de Rhodes en remploi de ses 
propres aliénés, transport contre lequel ladite Jebanne de Sully, 
devenue veuve, prit des lettres de rescision le 44 décembre 4462. — 
Le 46 mai 4446, lui permet de vendre au seigneur de Culoot la terre 
de lUiodea. 

Kaoïil oa Régnier Bot meait sans enftoti eo 14S5 oo I466. 

II. Goi ou GuioT POT, écu^er, àeigueur de Rhodes et de Chassingri- 
inoot — I«e S9 mai 1448| rentre en possessloii, eo exerçant le remit 
lignager, de It tem de Rhodes irendae par Raoul Pot et se tame au 
aelgneur de Calaot. — Le iS déoembre 1489, aveit épomé Cetborioe de 
SelDKIiiliea-Teidenu 

Deceaiaiiagai 

4o Jean Pot, qui suit; 

2» Philippe Pot, ctianoioo de la Sointe-Chapelle de Paris, ablié 
de Saint*£uverte d'Orléans, prieur de Saint-Gaullliier, conseiller au 
Parlement de Paris en ISOfî, nommé président aux eoqufttee par 
lettres patentes du 7 juin i5i5. — Mort en ISM. 

> 

III. Jean POT, écuyer, scî'çîoeur de Rhoflo? et de Chas^îngrîmont, 
marié ù Sou\cTaine do Blanchefort, Je la Inat^otl de Saiat-Jauvaila OD 
Berry, so^ar de Cliarlea de Blancliefort év^ue de Senlis. 

De ce mariage : 

4* Jeanne Pot, mariée le 44 mai 4496 à Joadufti de Moniicoa, 
écuyer, seigneur de ToulTou, fils de René de MontJéoa et de Jeanne 
Uaralfai; 

9^ Fnoçoia Pot» marié le 91 août 1504 à Rende de Hoalléon iOBor ' 
du préeddeot. >le i4 odobra 1807 partage entre Guy Pot son lirère 
et loi, per lequel la seigneurie de Qieasingrimont lui est altiibuée; 

Du nsriage de François Pot, Fraaçois Pot il, aelgneur de Cbas- 
aiflgfimont, marié ù Anne de Rochecbouçrt; 

lyeù Jean Pot, seigneur de Cliassingriniont, en qui Onil ce ra- 
meau; 

Et Mnrgiteri'e Voi, dame de Chossiogrimout, mariée à François 
de la Tr<'inouille feigncur de Foot-morand ; 
3» Guy ou Guyot 1*ot, qui suit. 
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seigneur de Ilhode?, marié le 6 décembre 
1806 à IsabcM de Stffny, dame de OwaitoU et de Monceaux, eUe d AIaia 
de Mraj et OUve de Dourgoo, a «eove de neble hoamM Sine Jte 
Peqiuira, en len Hvm aefgneor de Cbeneoli. bebeio de Mk^ el 
de Mencctut avait 4itf gooireiiiiiite dto le Dacbeeii Anne de Bralagne.— 
Ouyot Pot moanit à Pavie H fll aon tmeewiil. 
De ce naiiage : ; 

!• Marie Pot, mariée le 22 décembre 1 Stt à PnoQela de Benert, 
écuyer, s^'igneurde la Fooiaine et de DaufiNi; 
S' Jean Pot, qui puil ; 

3» Gu> ou ûujfot Pot III, teigoeur de Abodei» marié à Frangoiae 

de Hangesl ; 

D ûù Charles Pol, itiaric à Marguerite de la Tremouille, flDe de 
François de la Trémouille, seigueur de Foul-iooraad , et de Mar- 
guerite Pot; 

Lequel Chailea Pot eot de ce mariage CbailMIe PM mariée à 
Claode d*Efeconbleau ocigoear de Goodnjp-lloiitpeiialer et d'Ooa»> 
mut; 

4* laequellbe Pet, mariée 4 Paol Stutrt eel^iienr de Verioeo; 

0* . . . . Pot, mariée à Laurent de Grouhal ari^oeiif éi OMudlin^ 
pois à Jacques seigneur de Roche d'Arset ; 

6* Jean Pot aeigoeiir de Chamboo et de Bolaqr, marié à Mari* 
Fontcugr* 

V. Sun 00 JaiiR POT II, selgneor de Gheoiattli, de MouoNiii et 
Moodoy, pois de Rhodes, conseiller da Roi, piéiidl de son Ofdre^ pro- 
mierécuyer tranchant, et portant la cornette dudil seigneur Roy; marié 
le 10 mai 1538, à George de Bolsac, nilede feu Pierre de Balsac seigoeor 
d'Eotraigues et de Anne de Gravîlte. — Le contrat porte que le mariage 
a lieu du bon vovloir et plaisir de Marguerite Reine (îe Navnrre el du 
connétable de Montmorency. — En juillet i5o9 Jean i'ot et George de 
Balfiac achi trni la terre de Aleoeiou, de Joseph d'Drfé et de Beoée de 
Savoie sa feinme ; 

Celte terre a\aii tié donnée le 3i décembre 1517 par Jebanoe de Ora* 
ville veuve de Charles d'Aroboise grand maître de France à Jebanoe de 
Balsac d*Eatnigues femme de Claude d'Orfé et mère de looepli. 

Dans cette donation de ÎW, le revenu en est évalué à 500 ouOOOliv. 
loomois. 



Jean Pot décède en 1571 après avoir fait son testameot olograpbe le 
19 noiMobra 1867, 
Et 0«Mgesde Balnct le Uman 1888. 
De leur Dtrilge : 

I* OniniaiDe Pbff qui mit; / 
r Lovlie Pot, mariée lé Itjvio 1684 à Fimtoi» d*Aoliuiioa, 
écuyer, seigaenr de le Peuillede, file de léu leban d'Aolmtteo el de 
Jacqueline de INeone ; 

3° Marie Pot, mariée le li décembre 1566, à l'ioso de son père 
qui protesta le 7 Jan\ier suivant, à Laocelot da Lac, seigneur de 
Cbnmcro)le?, lequel était de la religion; 
40 Guyot Pot / 

5. Jehan Pc... ..... ^ ^^^^ ^ 

6' Pierre François Put. . . < , , f _ _ . 

70 Alof Pot / i^ï»^ àê leio Pet 

8^ Cécile Pot» ■ • • • •-• • • • • \ 



VI. GciLLAUuE POT, clievolier, prévôt des deux onJrfs du Roi, premier 
écuyer tranchant el porle-coroelte de sa Majesté, seigneur de Rhodes, 
Monceaux le Magnet, Menetou-Salon. Mondon (ou Mondoy), Monti- 
pouret, Gcudreville, Malesherbcs, la Cbambre-Toquinf Chaunay, marié le 
6 mai 1567. à Jacqueline de la Chftire, fille de Claude de la Cb&lre, ba- 
ron de la Hf aisoo-fbri et de Anne Roberlel. ^ Le S Janvier 1888, l'elBce 
de grand maître des eérémonies de Fkvnee est créé co Ikveor de Ooinan- 
mePotparBeoitin. 

Onlllaume Pot mourut du mois de aeptembre 1808 en mole de septem- 
bre 1808. (?. les lettrée uni et uitn.) 
. De son mariage avec Jacqueline de La diftlre ; 

!• Henry Pot, premier écQjrertienchaotetpoflecorDette do iloi, 
tué à la bataille d'tny; 

GiïîHaume Pot. ( . . ^ 

30 François Pot... | 

4» Guyol Pot, chevalier de S' Jean de Jérusalem, commandeur 
de la VauTranche, Salins et Biodais; 

5» Antoine Pot, abbé de S* Georges-sur-Loire, et ensuite capuda; 

8* Louise Pot, mariée le 3 octobre 1593 à Claude de FAubes- 
pioe, chevalier, ceoaeHler dn Hoi, greffier de see deux ecdrei, td^ 
gneurde Terderoone, Noratet Pisielen, 81s de GiDesderAubcipine, 
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aefgmor de li MUre «o BeaiiMe, mnmf géoM «n Nomandta» 
otdtMirieOobdiD; 

9* Marie Pot, mariée , le 15 février 1598, à François do Pooget, 
dwvalier de l'ordre du Roi, seigneur de Nadaillae, etc , flb de 
François Jacques du Pougel, chevalier de l'ordre du Roî et caj>Hiiiie 

de rinf^uantp hommes d'nrmc?, et de Louise d'Auhusson ; 

8* Catberioe Pot, prieure du mooaslère de S» Pardoux, en Pè- 
figord; 

9° Françoise PoT, coûdjulrice de sa sŒur; 

10^ Auoe Pot, supérieure du couveid de l'Anaonciadei à Paria; 

li« iacquelioe, ou Georgetle Pot, rellgieaae tu mAiiM coovenfts 

1t» leuM PM» mariée à Renft de Laege, seiguenr de Poy-laii- 
reoi, mère do eélèbre Pajr-Jeaieiie (Aotoim de Liège Aw de Pq^ 
leuieosl, tKwH de Gastoa dHMéant, et moit au cbiteeu de Yia» 
ceonei^ non aans eeapçoo de poiieo, eo mal I6SB1. 

vn. OonuvMi POT II, chevalier, prévM dea dem ordres do Roi (I), 
gland maître des cérémooiea de Fraoee, porte-cocnelio de ai lfi||eaté. 
lieutenant do Roi en Beny pendant les nntm do Roi en Goyeone et à 
Montanbeo, adgnear de Rhodes et de Menetou-Salon, marié le 16 avril 
leOlàAnnede Brouilly, fille de feo François de Bcooilljt seigneorde 
|lesvt1!crs, et de Louise de Halluin. 

Mort saos cnfnnts ca lGi7. Enterré dans i'église des Augustios de 
Beuigesi devant le grand auteU 

VIII. Faisçois POT, chevalier, ppigneur du Maignel, Presller, Moutl- 
pouret, MoûdoD, Boynes, Geudreville et RiUy ; — et après la mort de 
Guilîaume Pot son frère, chevalier de l'ordre du Roi, coDS4'iiler ea gee 
conseils, porte-cornette blanche de sa Miijeaié, son premier écujer treil' 
' chant, Rrand maître des cérémonies de France, seigneur de RliOde% 
Qctou Salon, Cbantèloox, Monceaoi, Maledierttei^ le llaf Pet» vioQalo 
de Bridiers. — Marié le 16 décerolire 1606 à Margoerito d'Aobngr, ÛDe 
de ^fl^'i^ d*Aubfty, aeigneor et baraa de Dragrères4e-Cbetel et de Htrii 
LaPemant 

tî] La charge de prévôt des âeut ordres du Roi passa de GaUlaume Polll fc Heari- 
Auguste de Looeoie, «ieur de k Viiic-aux-Ucrc», qui ea fit 1« feoctftas è il piSBOflae 

as SI 1611. 
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Assistaîent au contrat tîu côté de Franroîs Pol : Guillaume Pot et Fran- 
çois Pot ses frères, Anne Chabot femme de Claude de l a Chaslre son 
oocie, Guillaume de t'Aubespioe baron de Chatc^Lineuf sou oncle à caus« 
de Marte de La Châtre sa femme, Cluude de l'Aubcspinc, François du 
Pouget baroQ de Nmliac (uu Nadailac), ses beaux-Ttrères, Auguste de 
TiMMi, vicomte de BourdeiUes, Claude de l'Aubesphie baron de Cb&teau- 
oeuf, «t Cbuto de PAnbeaptoa abbé <te IWityt do PleDit, ses cousiot. 

Et du côté de Marie d'Aobray : GuOlmime le Girier aelgoeor de Neu- 
cMles et Loub Girier atenr da Plessta ses beans^Mics, Marie du Tillet 
veuve de Pierre Seguier, flieiosme Segnfer, Loub Seguier, Aatoine Se- 
guier, Plene Seguier, Louii Seguier, tooi ees coasiiu 4 eaue de Iieoiee 
Houdel ftiome de Pierre Seguier, n grand-laote materaelte; et eofln le- 
ban le Roi abbé d'Ëpcruay son cousin. 

François Pot résigne en 1619 à Claude Pol son fils ses deui cliarges de 
grand maître des c/rL^monles et de ptemier écuyer tranchant ; mais avait 
conservé celle de porte-corneite blanche, et, de même que son frère Henri, 
il est tué en la portant en 1621 au siège de Montpellier. 

De o6 mariage : 

^o Chodc Pot. t , ' 
20 Henri Pot.. { ««^"«^î 

3* Louise Pot, mariée le 6 Juillet 1625, à Rcsné du Mesnil- 
Simon, chevalier, seigneur baron de Beai^Jeu et la Chapelotte. 

4° Marguerile Pot, mariée le la février IG^ ù François d'Au« 
boseon, chevalier, seigneur de Cbaasingrimoot, fils de Louie d*Aih 
bneien et de Leulae de la Tiénieuillfl^ tué an siège de Valeoee eo 
Idtt.— Elle ee feneria à GuHlanme de Raïay, sfeur de Meataees 

7* Françoise Pot, réUgleuie eus Auneoeiadte de Pirii. 



IX. CuvM POT, grand maître des eérémoniee de France, porl»4er> 
nelte blancbe du Roi et premier éenyer trancbenl, seigneur de Rbode% 
Moodooi Bleoelou-Salon» comte da Romonmtio, vicomte de Bridien» 
flMiié secrètement le «août im à Louise Hearielte de La Cbàtn^ HUe 
de Louis de La Cbaslre maréchal de France el d*Elbabelh d'EStanipei^ 
veuve de François de Valois comte d'Alals» pois mariée à Fiançais comte 
de Crussol dont elle fut séparée. 

La comlesse dT Alals mourut eu 1634» laissant de cette union eeerèio 



1 
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Malle LoaiM aeorieite Aimfo PM, tat l'éiil d'anM l^llnt Ait cott> 

testé. 

La vie de Louise^Beorietle de La Ch&tre a été trop tourmeotée poor 
qne nous n'en disions pas un mot, ainsi que du procès fait à sa fitle. 

Fn 46t2, elle avait épousé Frnnroî? fie Valois, comte d'A]at5, ûli de 
Charles, comtf 'l'Auvergne, duc d'Angouli^me, bâtard de Charles IX. 

Veuve la nirine année, la comtesse d'Alais sïiait remariée, Je 7 janvier 
1625, h François de Crussol, duc d'Uzès; et aprvs qualre années d'union 
paisible elle avait été démariée d'avec lui, sous préteite de défaut de con- 
sentement, par sentence rendue le 8 septembre 1631 par l'OIDcial de Paris, 
agissant en verlu d*aa reecrlpt de Rem» aeolioce dont 0 y wt appel 
eomme d'abos, ear lequel les parties le flrait mettre bon de Cmr le 18 
Julo 1689, et treiislgèreot deui Joore aprè% oMqfeiiNiil %000 éeut foe 
reçut Françeii de Cnueel. 

Henriette de Le Cbfttre teprit alors le nom et le nng de eomtene d*i^ 
lab; et il eembleiieqn*elle passait pas pour fortsevèra^ car Richelieu plai- 
santait le commandeur de Vateitçay son oncle sur ses rriatlons avec elle; 
quoi qu'il en soit, il lui fallut un troisième mari, et, le 16 août 1633, elle 
«'pousa sccrèlemenl Claude Pot; eî!e l'avait fait en r^ichette, dît TaUe- 
mont des Rcoux, pour ne pas perdre son rang, pour retenir le titre et la 
qualité de princesse qu'elle prenait dans tous les actes; mais c'était, 
ajoute le malin chroniqueur, un mariage de Jean des Vij^neSf c'est-à-dire 
dépourvu des formalités légales. 

Mariage d« Jean des Vignes 
On «a a iMi au tscUgaas. 

Aussi M"*« d'Alais étant morte le 6 Juiu 1G31 au cljâieau de la Ferlé- 
ious-Reuilly en abouchant de Matfe Louise Aimée Pot, l'état d*enlhnt 
légitime de cette enbnt Ait contesté par Benri de Seonelère (l| en qoalilé 
d'héritier de Marguerite de La Cbfttre sa roèra et par Jeanne de La Cbfttre 
veuve de Robert de Ligoerac, cellet-ei tantes de Lootse Henriette de La 
Cbfttre, bien que la marécbale de la Cbfttre (Louise Elisabeth d'Estinqiea 
de Valençay) ait dès sa naissance pris en main la cause de sa petile-fiUe 
avec l'appui et le concours de toute la liiraille maternelle de Tenilot (9|. 



(1) Devenu depuis le maréclial de la Fertè. 

(2) Plaifim,'rrf dff niftim Hubert HiMrf et LangtoU. faitf nu Pnrlfmerit de Parti ttU 
moiM iU mart en la cause de l estât de damoUeUc Louyu Lhsaùelh Pot de Rh&deê, 

lft-4* ia 141 p., anaMslttté pw V. ftcbet, aracai 
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La dame J'AIab, (Ii£ait-on pour les coHateraoi nllddits par 50,000 !!• 
vm.de reotes ca terre, B*éloit depoUqudque iemps retirée en Berry 
iA dlebsbitait Je diftteeu de te Meison-lort, lonqu'm mars fttU» elle se 
eonOna en n maison de la Ferté-sous-Reuilly avec quatre on dnqdomes> 
tlqoce^ y demeura trois mois entiers sans voir personne; et die y était ae* 
coochée secrètement : « on n'a point apiielé de rage-ltome, die a été 

• aecoudiée (si die l'a été) par Heurtaull médecin à Bourges (1) qui l'a 

• tuée; à Ilnslant même de sa naU^sance* Tenfont a été soustrait à la vue 

• de sa mèrCf emporté, caché et dérobé aux yeux de tout le monde. . . et 

■ les accès de In mort ayant sahi la dame d'AIals, on l'a laissé partir de 

• ce monde sans élre munie des sacrements. » 

Toutefois M. de Ilhodcs produisait cet acte par nous retrouvé aux Ar* 
chives du Cher : 

t Exlrâil du nci^islre des bâ^jlt^mci?, maridgcs el sépullures faits en 

• l'église parochiale et chapelles de Menestou-Sallon par moy curé soubs- 

■ sigué on nés vJtelres. 

• Le sixième Jenr d'aoost mil six cents titnie-trois» ont été mariée 

• baolt et poissant seigneur mesdre Glande Pot gnnd maistre des eéré- 
i monies» Seigneor de Roddes et antres ses pisces, et hauhe et poissante 

• dame Loyse Deniiette de la Cbastie teuve de Françoys de Valloye 
t comte d'AUays, par moy curé aoobslgné dudit Menestou Sallon en la 

■ chapelle du chasteau dudit lieu, en présence de Mclaiuede Menou deur 
t de Cbarnisé (2), Loys Chappolîn sieur DevauU (3) el Loys Humny Mcre- 

• taire de madame de Roddes qui ont sigm^ Fait le huiliesme jour de 

■ luiag mil six cent Ircnie quatre, ce rcqucranl ledit seigneur de Roddes 

• pour luy servire^ en temps et lieU| ceque de raison. 

• MATUIV£T cuié. • 

Et il étali constaté que cet acte de mariage était perlé à sa date an 

milieu do Registre, et suivi sur la mémo feuille de trois actes datée des 
25 et 38 août ; ainsi il n'avait pn être antidaté que de dix-neuf Jours; et 
dès lors il n'y avait point place an soupçon qu'il eut été contracté pour 
couvrir la grossesse. 
Quoiqu'il en aoil, M. de Ilhodcs s*étaot fait atjjugcr la garde-oobie de 

(ly Ciliei Hcarlault» sè à bsondw, éorieor de b PteiiMA dt llonlpdUer, reca ^«Iba* 

ttur à rUnivcrsitè de Bourges le 10 Janvier i62S et HOit te 10 avril 
(2) AIU£ de Claude Pot, ouis Mml des La GhStre. 
Cô) Altacbé à daade ?^ 
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sa fille j»ar spnffnrc ilu bailli de Mchundu 13 juin lG3i, et ayant obtenu 
In <8 «lu mt'^mo mois un acte folcnnel par lequel l'ayeule maternelle de 
renfniil, Louise Eli?..Tbclli d'Esiatnpcs de Valencay \cuvc du maréchal 
Louis de La Châtre, assi.^'ce de iuu.> lot d'F^stampes<Valei)Ç{tj, la rceonaais- 
^aJt pour légitime, le j rocès s'engagea. 

On louictnft rode de mariage fmx et supputé, de mdOM que le certifi* 
est de publication de trole bans & Sfenefoo. St en ouire on ditail le oit- 
riage nul, soit comme D'ayant pu été précédé de bana à GenoQ%, 
paroisse du château de la Maison-fort, soltcoonnecooincté entre condns 
issus de germains rans dispenses préalables, celle deoMiidée à Rome 
avuDt le décès de M"* d'Alois afin de réhabilitation du mariage n'ajaat 
été dt'livn'c que postérieurement à M mort 

L'atTuirc fui plaidcc en ces termes eu Parlement de Paris en mars 
1638 et rcinoyéc, on lic sait pourquoi, au Parlement de Rennes où Tal- 
lemant des Réaux nous a dit son n'suMat. Mais il ajoute ailleurs qu'il 
fallut donner vingt mille écus à Seunetèrc pour l'cmpâfber de prendre 
requ<^tc ci\ile, c'eM-à dire de se pourvoir contre l'amM (i). 

EiiHn Aimée Pot, par son mariage, le 34 mai IG-iG, avec François Marie 
de rUospiial duc de Yitry porta à cette maison les gnmda biens des ma- 
réchaux de La Cb&tre; mata Françoise Elfsabelb de rHftpllal aa mie oi4> 
que étant morte en 1684 sane enfoot de son mariage avee Antoine Philibert 
marquis de Torey-la>Toor, la plu»grande partie de ces bleoa, et iiol8B> 
ment la terre de la Maison^ibrt Orent fetoor ao dernier maïqnb de 
Rhodes, cousin de Marie Lodse Aimée Pot 

Pour en retenir à Cl iude Pot, père de celle-ci, en 4639, H se remaria 
À la G!le naturelle du ranlinal de Guise et de la com'esse de Romorantin, 
qualiflée dans le contrat de haut-^ princesse Louise de Lorraine fille de feu 
f oriis de lorraine, et de Charlotte Dfs$c^$nrts comtesse de RomoniltHi 
cellc<\ remariée à François de l'Huptlal seigneur du Hallier. 

Claude Pot mourut en IGi2, cl Luuise de Lorraioe (ia célèbre M'^de 
Rbodcs) en 1653, sans enfant de leur mariage. 

♦ 

X. He-vb! pot, chevalier, seigneur de nho 'cs, 51eaetou-Saioo, do 
Mai^met et autres lieux, conseiller du Roi cn son conseil d'Etat, grand 
muitrc des cérémonies de France, maiié le i-i janvier 1646 ù Gabrieliede 



(i) iU$t0rtfU€M., . Psiris. rtfri>»aer, l«t^lMiO. l i". p. 130, et t. i*»p. 163. 



Booville IIBede Jflcqmseonle de Roavlllfl^ dMvalhirtf hoooeorde la do* 
ehene d'Orléans et d'AnlofiwIta Pfnaid. 
D*BeDri Pot mort ven 1666 et de GabrieUe de Reoville aeot beoe : 

. Charles Pot, quî suit ; 
2» Louis Pot, abbé de Vareones ; 
3° Henri Pot, chevalier de S* Jeao de Jérusaleaii 
4» Henriette Por. 

XI. CoiBLES POT, seigneur de Rhodes et Menelou-Salon, grand mal* 
Ire des cérémonies de France. — Marié à Marie Thérèse deSimiaoe, fille 
de François de Simiaue et de Poatevès, marquis de Gordes, grand séné- 
chal de Provence, el de Aimée d'Escoubleau de Sourdii.— Mort en 1706. 

De ee mariage : 

Marie Loobe GbarloUe Pot ns Riopee, mariée le SW lévrier 1713 
à Loule de Gand, de Mérode et de HeDimoieiiej» prince â'Tieih 
eMm, morte en eoocbee caos laisser d'enfints le 8 Janvier 1715» 
ftgéedeSlans. 

Noos trouvons que sa succession écbat pour les deux tiers à Henriette 
Pot sa tante, la seule qui rest&t de son nom et qui mourut sans alUanee* 
Toutefoia la terre de Meoetoa-Salon resta à la maison d'Yseogbeim, 
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CHAPELLE SÊPULCBALB DES POT DE RBODES 

DAJIS L'iCUM Bt Boom. 

Cette chapelle à voûte ogivale avec Aiets prismatiques ouvre dans 
l'église par une large baie ; au fond est une feoétre avec meneau Ter> 
llea] 16 dlvbaot par en haut «o trois, puis ai qoilre eompulliiMiita; 
daot le vitrail, on volt eoeore lea ariMS des P«t ddea La Châtra. 

AU'dessoua dn vitralli ot dans la nar une table da maibra noir da 
dam pièirea da loog (I), aotouréa d*ttDa bordure Ibniite de rdcn dca 
Pot parti avec eem dea fornlHaa amquettaa lia a'dtaiaol alHte» et dont 
les noms aont gravés au*<Iessu8, favoir : Balzac^ Safré, Saint-JulU», 
Séris, la C h astre, Balzac, Blanehefart, SérU^ Suliy, 1m Ckastn; fAM 
milieu eai l'ioscriptiea auivaiile : 

leif avec if s pères hauts et puissants teigwwt, çM mestire Jehan 
Pot, sieur de Rh'iflr<;, Cheinault, Mrnfitnu-RnlJnn, ^lonceaulx, Slont- 
bemavime, MondurK Greudeville, Valsherbcs , baron de Saint- Amand, 
chevalier de tordre du fioi, son premier escuyer tranchant et conseilUr 
mtm tmmll privé, lequelaprès plusieun ambaitaâe$ kMêinet, grandm 
et pMiquu charge» dmU II dignemeid teftOtU, enfin lUIateaf 
celte e<0, «*efl dépomttlé iet trmaiûx qui ftuokei tm^^mn aecoaijMfiidi^ 
fan de grâce 1574. 

Avec lui gist noble dame Georçes de Rnhar qui ratjani accompagné 
37 ans, fa recherché sous ce xuirbre pour lui faire plu* longue compagnie^ 
l'an de grâce ib&i le H m an. 

SotiAa ee mime lemAeaii gist aienlr» GiilIlBiraM Foi, dkevaUet. tUmr 
de Bkeâe», mee ttU gUi noble doute JoequeUne de la ChaMÊre eea ^fmm 
qaif eommeen Ukvu, ta voida aeeempapm a^prèe «a aierl, taadegiraee, 

La date do décèa da GotOaume Pot et de »a femine n'éiaiil pas doonéib 
il est à crdre qu'fla ont fait plaeer ee inaibre de leur vivant 

Nous leneas ces renseigneineola de M. de BeBoffui, de Salat-Deuelii^ 
da-Saolt. 

replac e par 4«s mio» b Û ttatt. 



ill 



LE CHATEAU DE CHEUBAUX. 

La lerre de Chcmeaux, apport d'Isabeau de Saffray, femme de Guy, ou 
Guyoi Pot II , seigneur de Rhodes, et dool leban Pol 11 leur flis , qui 
lient tant de ptace dans ce recueî], prit le nom, est située h 2 kilomètres 
sud-ouest de Boiscomtnun (Loiret) Le cliâfcau, commencé vers 1496 par 
Edmc-Jehan Poquaire, premier m^iii d'f<abeau de SalTray, fut nrhevé 
par celle-ci, uînsi qu'il appert d'une permission qui lui fut (lounée le 
2i oclobrc 1499, pendant 5a viduité , par Je lieulciiant de Boi-( oniînun, 
de lermiaer les tra\uux de maçonnerie, et coftainmcnl les quatre iou- 
rdles. Il n'a été démoli qu'eo 1854; auparavant la Société archéologique 
de rOriéaoals l'avait M deseiner et décrire (i). Céialt une manive cona> 
tradioa laos aucune élégance, occupant lea trois cAléa d'une eocebrte 
fermée de Ibasés et ponts-levi^ avec tourelles aux angles et une looieOe 
plus ornée au centre lenférmant rescaller, sorte de spedmeo do manoir 
dans la piemlère notUé do seidème sièclè , €*est*à-dire de ce qui o'diall 
plus la forteresse féodale sans être encore l'élégant cb&lcau. Lors do sa 
démolition II ne restait h l'intérieur de la décoration primitive que denx 
plafonds avec solives et entrenleui élégamment chargés d'arabesques 
se détachant sur des fonds or, bletj, brun, blanc et rouge, dans ce qu'on 
appelait la salle des gardes et la chambre du Roi. Dans ccIIchûm trou- 
vaient eucore les portraits de Charles IX et de Marie Touchet. 

Effectivement, après la mort de Jehan Pot, la lerre de Chemeaux élaol 
l)ass(îe à Guynt Fol IV, par suite de l'abandon que, le 2(1 JariNier 1580^ 
Guillaume Pol, ^ûn ainé, lui fil de ses tiroi's, il ia\ait vendue, le 25 fé* 
vricr t604 (3^, à Marie de Belleville, femme de François de BaUac, sci- 

(f) V 1. 4 de SCS Vémriret, p. 1'2. la nntice (1c Vf de Lnnpilcrir. 

{i) GuiliauiDC Pol IV était alors veuf, sans que nous pui&ùuus dire avec qui il avait 
arit attMMw; il éHéçxa une partie du prix dt cdls f «te k Abm Pot, u fillf , ûtn ÈÊmeiê 
M sieur de La GifanUire, M plus laAl rMMUiée k la»iues, seigneur de RocIm d'Artet. 

C'est à tort <|iio Pf int» «vM^re» «I ■•m-aitaM aprte lui, avIiMM cra-la daaw de La 
GiSardièrc tiUc de Gu>u( Pot II. 



goeur d'Eotragucs. Or, Marie dt BeOnUle n'élail anlre que Wiilt fus* 
chef» malUtue de Chutas IX «i mèra de li trop célébra Calheriii»flài* 
riette de Dolne d'Enlriisact, ducbesae de Yemmil; détail ladne 
notamment comme ramplei du iwti, soit de pories cédées à sa flita, eoil 

de diamants et autres bijoux pruvcnaol do Roi, par elle vondos, que la 
dame (le HolIc\tI!e avait acheté Cticmeaux. De là cet poctiall% de là la 
IradltioQ confirmc^c par l'itinéraire de Heuri IV (i), que ce prince était 
venu sou>ent à Chemennx, (*ç mùme qu*à Malesheiiies, principal manoir 
des d*Entrai'_*tîc«, ol en utail peu éloigné. 

Ainsi >Oii (1 i^'c élail noté à Chcmeaux, nOD-5eul( inr ni en 1607, mais 
encore en j lin 1*>97, avant l'acquisiiioa de la dame d'Enlraigues , alor» 
qu'Henri iV \int a Orléans, où il était arrivé la veille de la Sainl-Jean. 
Ses Journées» dans ce voyage, avaient été le bois de Malesberbes, Cbc- 
meaiia» le Bailler a CbAleanaenr, et il eiislali fdusleors leCIrea de lui 
datées dé Slatashcrltes et dn HeUcr. 

Nous avons d'alHeon peu de cooOance dans raneedote rapportée par 
Salnte>Foix (8), c*e8t-ft-dire dans te passage de Henri III à CaMmant, eè 
Guillaume Pot de Rhodes l'aurait émerveillé par une fiindatlOB qn'I y 
anrait fuifc en ra\cur des soldats blcssés, par ta doobte laison que Goll* 
laumc Pot n'avait jamais eu que des droits sur cette terre, droHaqoe^ 
(!ôs 1580, il a\ait cédés à 5on Trèrc Guyot Pot, qui en avait pria' le 
nom, et qu'il avait coostamme&l habité Meneioa. 



(i) Rapporte il la suite df la Me militaire et privée de Henri iV, Paris, 180}, ia^# 
(S) N«tictf sur GnillaiiBe lN»t dan rflliMr» 4» r«rrik» «i JMitf-C«rlt 



MODlLlËA DU CHATEAU DE MENETOD EN 16i7. 

lExtraU de l'm\;€ntaire fait après le décès de Guillaume POT.) 

£■ u uui mm m cum oo «nBoit u D* Di Rmsh. 

Une vieiUa table de bois de noyer qui se tire par les deux bouts avee 
ses tréteaux , mir iaqudie a été trouvé uo tajiis de dnp vert avec dee 

bords jaunes. ' • . * . 

Un buffet de bois Je merisier. 

Un tapis de drap vert a^unl ie& bords d'ouvrage de vigne avec des 

franges autour. 

L'ûe auire grande lable de bois de uo^er â\ec deux baaceiieâ, sur la- 
quelle il y a un tapis vert ayant les bords d'ouvrage k fond blanc 
Vm petite table de boia de noyer à mettre la eorbaUle* 
Beax banodles de boia de noyer couirerlea de eutr nmsa. 
Quatre gtandea efaaisea oonveitea de cuir roqge» 
Uoe petne ébaiae et cinq tabourets couverts de diap vart. 
OattlvertàllicaQS. 

Dii pièces de tapisaoïie de lliist. du Cerf fragile avee des écriteaua 
rouges audeaaua; sur le naoteaa de la cbemioée on gnud tapis de 

Hongrie. 

Sur le buffet, un tableau. 

Une paire de landiers de fer jusqu'à la moitié éi de cuivre parle baut. 

Dabs la GBAitaaa Naovi (!)• 

Une tenture de tapisserie de l'histoire du Prelre Jean , et au manteau 
de la cheminée un grand tapis de Hongrie. 

m 

^ (f ) De chMW ée «i «Mm MpMlaU «asfti pv««-i^ 
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Un gfaml cbalit de bois ûe ooyer à quenouilles avec un ciel de Ut de 
lolla d'argent Maé vckmlé de noir, le doniér de même el lea fenda 
el aouabatemenla de velour noir à Ibnd d*argeul d'attiré fliçen, avec troto 
rideaux et uoecorllslanne |eoartepoinle| dedamaabiane, aanatafoe 

ia moyen chalit auni à queooaiQaa ayant un dei de aeiipa dcarieUni 
avec la broderie de Yeloor Jaune et de môê, troia peulea et trola ridant 

de serge rouge avec des passements Jauoea et dca franges. 
Une petite chahe et dent tabourets couvirlade «elour violai. 

Vue table «le boi': fîr noyer sur châssis. 

Vn bnfTfl fuit à pilier couvert d'un tapis de beilgame* 

Deu& tupis velus pour Ips enlours des lila. 

Davs tx cBAMsie JAvaa. 

Une lupis^rte de l'hisloirc lie Troyes. 

Un cbalit à quenouilles avec un ciel d'esearlatin sur lequel il y adela 
broderie de vdour noir avce le fond et les dosatoia dà même bnderitt 
tcola rideaux et une eortialanne do aergedé même eonlenr. 

Du cbalit de camp avee un pavillon. 

Une grande table. 

Deus laboureta de velour eramolsi, une cbalM à biia d'onvrage. 
Dako u csauwi >a U' Oa Rman. 

« 

Cinq pièces de tapisserie de Pcrseûs. 

Un chalit à quenouilles avec rJel de satin de Bruges jaune avec de la 
broderie de \clour tanné, le fond et le dossier de même, avec trois ri- 
deaux de camelot jaune cl une cortisianne garnie de passements de Mlia 
tannée el de franges de même couleur. 

Un peut cbaHt. 

Une petite table de bob de noyer. 

Bina aa oaaiai cianaai LAuaaiiaii. 

Un chitlit h quenouilles avec un ciel de satin blanc et broderie de 
velour, u\ l c t rois rideaux de camelot blanc 
Un polit chalit. 
Un buffet. 



Il a en outre été inventorié deux carreaux I'ud de velours cramoisi, 

l'autre de satin rouée, brodés d'or, 5« une chaise en broderie de toile 
d'or noire avec (les bords do velours vert, 3'^ un ciel de \ elour3 cramoisi 
et de toile d'or où il y a deux compas de soie blanche et d'or; et y a 
cinq pentes, savoir trois pour les sousLatemenls , un dossier de môme 
étoffe que le ciel , le foudd de toile d'or fausse avec des écussons de i'al- 
liaoce de la maison, trch rideaux de damas cramoisi, passements d'or 
aTOedeui cortJalaniw». 



Aaennui* 

Mkm. Orne». 



Un grand bassin de vermeil doré 42 5 

Un grand bassin ayant les bords dorés 6 • 

Deux aiguicres 4 7 

Quatre chandelier? ^^ 4 

Un rechauffûif d'argent 4 • 

Un petit flacon à vinaigre et cinq cuillères I 4 

Deux domaines d'iudettet 23 5 

8ix grande plats d'aisent 17 ■ 

Doom aolres plaie d'iigeut mmeoB 91 f 

Doaie petite plele d*aiigeiiL 9 
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MODILlEa DU CHATEAU DE MENETOO EN 168A. 



Dam la sbaim salu : 

Dm paire de greoili cbenels de cuiwe» 

Dm toblei de noyer, Vm grondé, et IMre nefemi. 

Deui ta|ife de moqofii, Ton de bnflRBt, et rentre de teble^ 

Dvoie cbeiset à verlngedtn couveitee de moqoelte I ftcM de pelBK 

â'ffoDf(rie dont six lont gemice de doux dorées 
Douze petits tabourets garnis de peiiis cloot dorée. • 

Six chaises à bras convertcs de moquetle. 

Une pnn ]o chaise à br&s couverte de serge rouge garnie de frangée 
de soie rouge. 
Un buffet. 

Qualrc g^a^(l^ lableaun de portraits el uo de paysage. 
Ca bahu Je trois pieds et demi de long avec armes de le maison de Lft 
Châtre. 

Une tentnrt de leplsaerie A fMiilbge. 

DiRi u eesMiai amUe u ciAinii uen et MtrvtT Momigii. 

Uoe paire (Je laadiers de cuivre à pommes. 

Deux tables brisées en noyer cooverlea de fapii de Thir|nie. 

Un dialit garni d'un lit A hoosae de veionre ronge A nmegea cmmoUi^ 
gémi d'un galon d'or et d'argent, et doublé de lalTetee ronge avee dee 
crepinea d'or et d'argent et aïs eordèna d'or, argent et aole» et qnatin 
pentea couTertea du même vUlonit. 

Une grande chaise A bras et doute sièges pleyenle garnis de boogmL 

Quatre sièges ployants couverts de velooie fOQgt» 

Une tapisserie de çnir doré. 



DiMt 11 cuai» »B LA Vom 

Ilbe paire de tandière de eoivre à groanee pmnmes. 
Deux tablée de noyer à èbaseb eouverla de tapb de BBeqoelIt. 
Une ehaiae 4 braa, uoe à veflugediii, et doun alcgcs pleyante eointrla 
de bongm bien. 

Une tapisserie de cuir doré à Dnilles. 

Un cballt de noyer à quenouilles garni d'un del de lit double avec lea 
pentes de toile d'argent et les mootants de velours cramoisi , vmés de 
franges sotc , argent et or, les rii^csut de damaa rouge cramoisi , ieaoo* 

bassemeni, le dossier cl le fond pareil (1). 
Le portrait de la Reine mère du Roi, 

Hais u cuaait Roeei. 

Une paire de chenets de enivre fUle eo pyramide. 

Cne petite table brisée couverte d*un tapis de serge rouge. 

Une grande table à cbaaaia couverte d'un tapia de drap louge tvee 

IVaoges de soie. 

Une grande chaise à bras et six sicges ployants couverts de bougrao 
rouge. 

Ure tapisserie de cuir doré. 

Dais ia oiAïaai Arniit La Paviumi. 

Une table brisée couverte de son tapb de moquette. 

Deux chaisea à biaa couvertea l'une en aei)ge et l'autre ea veloura 

rouge. 

Un chalit garni d'un lit de -damas vert couvert de petites broderies eu 
pas? c ment d'argent. 

Une couchette de ehène sur laquelle est un pavilton de gros de Naplea 
avec le chapiteau de velours vert. 

OiM lenliire de tapisserie. 



(1) Cm dcn m«Dll«uM Us .«taïul iMi^ par ta airidule da U 
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Dam u dAstu iàm. 



Uo6 table à chas^U couverte d*iiD tapb xttL 

Deux chaires h bras cotiverlcs Tune de velours rou^, l'autre de cuir. 
Vingt pluyaou couverts do voloun rouge et viqgt tabouitto avec une 
cscabelle. 

Un cbalit de bois de chêne couvert d'un ciel de lit doubli» de veloura 
fOuge avec les rideaux de damas rouge cramoisi. 
Uue Uipi^serie de feuilla^ et verdure. 

Dm u ciASiiB BAiia bi nmi Homim. 

Une table, quatre escabeaux, uo dressoir, deux diaiset garnies de omk 
qoetie. 

Une grande couchette h lu .Maodane sur laquelle est un lit de bougrao 
bleu avec uiollel de soie. 
Une tapisserie de feuillages. 

U avait été en outao ioveolorié trois parilUms à ta noimliii rus de 
talhlaa bien , et les dent antres de taflfetas Jaune pailta et naeent ntee 
ftnnges d'ai^gent, gamb chacun de toulea leurs pièces, savoir dh-tanil 
couvoriuiea de ployanta, quatre couvertures de chaises, dèui tantauOi 



el un tapis^ le tout de même lalTelas el ftnnge. 

Abcchteul 

Un bas5in , deux petits llarobeaux , un vioaigiter, • • • • . 43 • 

Deux uiguicrcs, une salière à croissants 10 • 

Quatre flambeaux • •••• iS • 

Une bassinoire, une paire de mouchçtles. 7 4 

Deux fruitiers et un petit panier IS 4 

Un petit panier un!. 5 • 

Deux nauibcaux, une gondole et uue ècueile........ 9 4 

Six grands bras servant de cbandetiers et plaques ST • 

Deux autres petitachandeliein à plaque.». • 4 

Une cassolette garnie de son chaudron et chapiteau. • • t7 • 

Un brailler dsélé • 

Douse plate, doute assiettes , un hassin , uo eadenaa, 

une aiguière ^ • 



Prisée 90 fir. le maie. 



VI 



CoMMtfMtai de lieutenant-général donnée far le prince m GONPB, 
pndmt ia frmide mtmarpiie M LBVT. 

Oiifiaai 

Louis do DoarboQ, prioco do Coadé, iirinco du aoii|^ fioir ol gmid 
maltro de Franco^ duc d'Ekighion^ Ghfttoiuroai, Uonlmorenqri Albral ol 
Fronsae, eoavomeur et lieutenant général pour le Roi eo sot proviacfli 

de Guyenne et Berry, généralissime des arméeo do 80 ll^old. 

Le retour du canlioal de Mararin dans le royaume et son rétabU«se> 
ment dans le ministère, remellant toutes choses dans la premîi^re con- 
fusion et dans le desordre auquel sa mauvaise conduite avait mis les 
afîaires du Roi pendant qu i! en a eu l'adDirnistration^ fait bien voir 
maiotenant que ce n'est pas pans sujet que nous nous étions portés à 
prendre les armes j our nous opposer au retour de cet éirao^^cr coudjinoé 
par tous ]es parlements du royaume, et de qui les actions passées o'oot 
JuiabdeiiieiiU la pouioa déréglée qu'il a lovjoanetio d*éiaMtr MflMw 
tUDO sar les levenns de VÈiam duquel II Mt coeoro onjouidliiqr lo déso- 
lation oDiièro. Nous avons eni qu'A D'étstt pas seulemopt néoefliabo^ 
maisqQllOBtiaeniodo noiro do^do redoubler noo prooileis olllMts 
pour duMSor eocoro une Mo ot pour toojoait oot oimetni coombuii hors 
do la Franoe, comme le aool obelado à la paix générale, qu! est l'unique 
espérance qui reste à tous les peuples après les maux qu'il leur a fait 
souffrir depnis ?i lon^Memps; à quoi noiîs avons estimé ne pouvoir mieux 
parvenir qu'en augmentant les armées que nous commandons de quel- 
ques régiments d'iafanlerie et de cavalerie pour joindre à l'un de-a corps 
d'icelles, et le réduire eniln de sortir du royaumCi dont le repos sera 
toujours le priQd|ial but de nos desseins. 

£1 étant nécessaire de confier ies principaux emplois desdites armées à 
des personnes de méif te et qui s'eo puiiscot dignement acquitter, nous • 
crûmes pouvoir pour col olBit fkiro un mcillear choli que do la personne 
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du marquis de Levy... Nous pour ces causes Favona, bous îe bon vouloir 
et p! ti?ir de Sa Majesté, cotnmis constilué et étabif . liculcnanl général 

ès dites armées mandons à tous qu'il appartieiid a recoooatlre kd* 

marquis Levy ei lui obéir... car tel la e«t ootri ioteoUoo.M 

Doué à Pafia to t9* Jour d'aoat mt 

Iwm M BOOBBOlf . 



ttflMlaa: 

CAILLET. 



vu 



Extrait du testament fait à LewoilU le 23 septembre 1653, veille de iù 
t/U)rt, far Guillauvip d» l'AubespinCf baron de Chatcaunçuf tvr Cher, 



Au nom de Dieu, etc. J'ai écrit cette mienne dernière volonté qu'après 
moo décès mon corps soit porté ù Boui^ges et rois avec mes père ei 
mère (1) ea la chapelle de St Etienne. 

.... Je donne an sièor Mantart dii mOle livres, je le prie qu'il Ouae 
toi elfilsfe» de mes père et mère et la mienoe, comme nooe en «vons de- 
visé, en marine, ni Irop-eompluais ni trop-pauvre, et y eolt employé 
iesqa'i la eoome de ISkOOO à 90^000 Dr. 



[11 Gaffliom de l'Aubespine, outtlt leamim» et Ibito te u CMIn» Mtlils 

J«Qr de Pôqîips ie l'année 16Î6 

Les statues de Guittaame àt l'kabes^at, de sa fcœine el du Garde des Sceaux André 
de Bùystèr, ont été MovtM Ion delà RAvoliaM; an^ mO^ri les ridnillen» 4e 11 
GomiBissioa litotorique du Cher, elles sont, depuis quelques aiuées, reléguées, de nêM 
eee cène du inrèelial de MonligBj, dm on cavcaii etocar de ré|Kse sealemioB. 
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